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LETTRE 

DE  M.  BELL  IN, 

INGENIEUR  DE  LA  MARINE,; 
A  M.  L'ABBE  PREVOST. 


ONSIEUR, 


T^o  ICI  des  épreuves  de  toutes  les  Cartes 

qui  doivent  entrer  dans  le  fécond  Volume  de 

votre  Recueil  des  Voyages,  Quoique  fayc 

employé  tous  mes  foins  pour  répondre  à  U^nv^ 

Tome  V.  a 


î)       LETTRE  DE  M.  BELLIN 

prejjiment  que  le  Public  a  marqué  pour  cet 

Ouvrage  y  je  n'o ferais  ajjurer  qu'il  ne  me 

foit  échappé  quelque  chofe  ;   &  je  crains  , 

malgré  toute  ma  oonne  volonté  _,  de  ne  pas 

fatisjaire  ajjer^  parfaitement  aux  engagemens 

^ue  vous  m'ave:^fait  prendre  dans  la  Pré* 

face  de  votre  premier  Volume.  Cependant  je 

vous  avouerai  que  f  ai  fait  tous  mes  efforts 

pour  n  être  pas  tout-à-jait  indigne  de  lafa^ 

con  dont  vous  vous  exprime:^  fur  mon  :^eU 

pour  le  progrès  d'une  fcience  que  je  cultive 

dès  ma  première  jeuneffô  ^  avec  (a)  des  fe^ 

cours  que perfonne  na  eus  juf qu'ici ,  &  qui 

en  d'autres  mains  auroient  fans  doute  un. 

fuccès  plus  brillant  que  dans  les  miennes, 

Vous  f^re^  peut-être  furp ris  que  je  nayt 
pas  toujours  juivi  les  Caries  &  les  Plans 
que  les  Auteurs  Anglois  nous  ont  donnés 
pour  ce  fécond  Volume  ^  mais  je  ne  leur  ai 
pas  trouvé  r  ex  aclititde  néceffaire.  Il  me  pa- 
rait qu'ils  ont  pris  de  côté  &  d'autre  fans 
beaucoup  de  choix  ,  &  que  leur  critique  s'ejl 
bornée  à  la  narration*  Ils  n  ont  pas  même 
remarqué  qu'il  leur  manquait  beaucoup  de, 

(a)  Li  Depot  des  Cartes  3  Plans  y  &  Journau?^ 
lL  la  Marine, 


A  M.  L'ABBE'  PREVOST,      II; 

Cartes  pour  r intelligence  de  leur  Colleclion  y 
&  qu'il  étoit  impojji.hle  ^  avec  celles  quils 
donnoient  ^  defuivre  les  Navigateurs  dans 
toutes  les  parties  de  leurs  Voyages  ;  que 
ces  Cartes  étoient  mal  dijlribuéis  ^  &  fati- 
guoient  un  Lecteur  attentif  qui  veut  tout 
avoir  fous  fes  yeux. 

Ces  défauts  fe  remarquent  aifémentdans 
le  premier  Volume.  Mais  il  na  pas  été 
poffihle  d'y  remédier  ajfe:^  promptement» 
Cette  entreprife  me  deraandoit  un  tems  qui 
auroit  empêché  le  Libraire  de  fatis faire  aux 
engagemens  qu'il  venoit  de  prendre  avec  le 
Public  :  mais  comme  vous  fçave:^  auffi-biert 
que  moi  qu'il  n'épargne  rien  de  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  la  perfection  de  F  Ouvra- 
ge ,  je  fuis  convenu  avec  lui  de  donner  un 
Supplément  de  Caries  pour  le  premier  Vo^ 
lume  j  qui  feront  finies  &  délivrées  au  mois 
de  Décembre  prochain  avec  le  troiféme  Vo" 
lume  5  fans  aucune  augmentation  de  prix 
pour  ce  nouveau  travail. 

Parmi  ces  Cartes  on  en  trouvera  une gé^ 

nérale  de  tout  l'Univers  y  qui  nia  paru  ab- 

folument  efentielle  dans  un  pareil  Recueil. 

Cette  Carte  ne  fera  pas  une  Mappemonde  , 

aij 


îv      LETTRE  DE  M.  BELLIN 

telle  au  on  nous  les  préfente  ordinairement^ 
Cette  projeclion  circulaire  embarrajje  &  les 
yeux  &  Vefprit  du  plus  grand  nombre  -,  & 
ne  leur  permet  pas  de  comparer  les  gran^ 
deurs  &  les  dijlances  des  diverfes  parties 
de  la  Terre  &  des  Mers»  Je  mefervirai  de  la 
projeclion  ujitée  pour  nos  Cartes  marines  y 
qui  rev réfente  les  Méridiens  &  les  Paralle^ 
les  par  des  lignes  droites ,  en  faifant  du 
Globe  de  la  Terre  un  Cylindre  ^  qui  devient 
alors  une  furface  plane  ^  dont  le  développe- 
ment  ne  préfente  aux  yeux  de  tout  le  monde 
quune  Carte  femblable  à  celles  auf quelles 
on  ejl  accoutumé ^  &  d'un  ufage  facile ,  tant 
pourjuivre  les  Journaux  des  Navigateurs  , 
6'  pointer  fur  la  Carte  les  mêmes  routes 
qu'ils  ont  faites  à  la  mer  ^  que  pour  mar- 
quer celles  qu'il  convient  de  faire  pour  tou^ 
tes  les  parties  connues  de  notre  Globe. 

A  l'égard  de  l'ordre  dans  lequel  les  Car- 
tes du  premier  Volume  font  diflnbuées  ,  fi* 
dont  je  ne  fuis  pas  content  ^  je  fens  qu'il  ne 
feroit  gueres  pojfible  d'y  remédier ^  fi  Von 
vouloit  fiiivre  dans  la  diflnbution  des  Car- 
tes le  cours  hiflonaue  du  Recueil  ;  car  on 
trouve  dijfércJis  Voyageurs  &  en  différens 


A  M.  UABBE'  PREVOST.  V 
tems  pour  les  mêmes  parties  du  monde  ; 
ce  qui  met  le  Lecteur  dans  la  nécejjitë 
de  revenir  aux  mêmes  Cartes.  Ainji  dans 
quelque  endroit  qu'on  les  plaçât  par 
préférence  ,  on  trouv croit  qu  elles  man^ 
quent  dans  d'autres  où  elles  font  aujjl 
nécejfaires. 

On  ne  peut  éviter  cet  inconvénient ,  qu^en 
retirant  toutes  les  Cartes  géographiques  (  6* 
c'efl  le  confeil  que  je  donne  à  mes  amis) 
dont  on  formera  un  Volume  féparé  ^  qui 
aura  l' avantage  d'offrir  un  corps  de  Géo^ 
graphie  afe^Jingulier  &  curieux  y  d'autant 
que  dans  la  fuite  je  puis  donner  des  mor^ 
ceaux  qui  ne  font  pas  communs.  Il  fera  aifé 
d'y  arranger  toutes  les  parties  de  proche  en 
proche ,  au  moyen  de  la  Carte  générale  dont 
nous  venons  de  parler.  Nous  ferons  plus  ; 
nous  donnerons  à  la  fin  de  l'Ouvrage  une 
lifle  de  toutes  les  Cartes^  dans  l'ordre  qu'on 
les  doit  ranger  ;  &  l'on  ajoutera  un  frontif- 
pice  convenable  pour  un  tel  Volume,  C'eji^ 
là  l'unique  moyen  de  lever  toute  difficulté 
fur  la  manière  d'arranger  6'  difîribuer  les 
Cartes  ;  mais  il  efl  indfpenfable  de  conti^ 
iiuer  à  des  mettre  dans  chaque  Volume  qui 

aiij 
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paroitra  ^  ^n  y  apportant  le  plus  d'ordn 
qu  'il  fera  paffihle  (a  ) . 

Voilà  ,  Monjieur  y  les  ohfervations  dont 
jai  cru  devoir  vous  faire  part  y  pour  répon-- 
dre  à  la  confiance  que  vous  ave:^  eue  en  moij 
en  me  chargeant  de  la  partie  géographique 
de  votre  Ouvrage  ;  &  je  ne  fer  ois  pas  fâché 
que  le  Public  en  eût  connoijfance. 

Il  ne  me  refle  plus  quà  vous  prier  de  fai- 
re quelque  attention  aux  additions  &  aux 
changemens  que  f  ai  faits  dans  les  Cartes 
dejlinées  pour  ce  fécond  Volume. 

2^.  J'ai  fait  cinq  Cartes  de  parties  afp^ 
êonfidérahles  ,  &  qui  manquoient  dans  la 
Colleclion  Angloife  y  la  première  contient  le 
Golfe  de  Bengale^  c' efl  -  à  -  dire  VI fie  de 
Ceylan  ,  lei  Côtes  de  Coromandely  de  Gol- 
conde  y  d'Otixa  ,  de  Bengale  ^  d' Aracan  , 
d'Ava  5  de  Pegu  ^  celles  de  Tenaffenm  & 

(^aj  Par  la  mê/ns.  raifort  quelques  figures  par- 
ticulières (Tanim.LUX  &  de  pi  anus  ^  ^^^^  fi  trou- 
y  oient  difiptrfié<^s  fians  ordre  ,  à  L  occafion  de  quel-r 
que  incident pajjager  ^Jont  renvoyées  à  VH'ifioirt 
.naturelle  de  chcque  Région  ,  oîi  tout  ce  qui  appar- 
tient à  la  Vhyfique ,  efl  recueilli  ^fuiy  mt  la  mi'-- 
thûde  annoncée  dans  Us  Préfaces^. 


A  M.  L'ABBE'  PREVOST,     vij 

de  Queda  y  jufquà  la  Prefquijle  de  AI  a- 
laça  _,  avec  la  partie  Septentrionale  de  Su* 
matra  ,  &  les  Ifles  qui  en  font  au  Nord^ 
La  féconde  comprend  les  Ifles  de  Sumatra^ 
Java  5  Bornéo  ^  les  Détroits  de  la  Sonde  & 
de  Banca^  celui  de  Malaca  &fa  Prefquijle^ 
avec  le  Golfe  de  Siam,    Cette  Carte  efl  ex- 
trêmement néceffaire  pour  Fintelligence  de 
plufieurs  Voyages  y  rapportés  dans  ce  fe^ 
eond  Volume,  La  troifiéme  contient  les  Co- 
tes de  la  Cochmchine ,  celles  de  Tunquin  , 
Ù  partie  de  celles  de  la  Chine  jufqu  à  Ca/i" 
ton,  La  quatrième  comprend  la  fuite  des 
Cotes  de  la  Chine ,  la  Corée  y  &  les  Ifles  du 
Japon,  La  cinquième  renferme  les  Isles  Phi' 
lippines  y  les  Mo  lu  que  s  ^  l'Isle  Célebcsy  &c^ 
J'ai  dreffé  ces  Cartes  avec  tout  le  foin  poffu 
hle  :  les  latitudes  &  les  longitudes  de  heait^ 
coup  d'endroits  font  déterminées  par  des  ob^ 
fervations  aftronomiques  ;  &  lorfqu  elles  me 
manquoitnt  ^  les  remarques  des  plus  habiles 
Navigateurs  m'ont  fervi  de  guide  pour  ne' 
me  point  égarer  dans  la  pofaion  ,  le  giffe-^ 
mem  y  &  les  différences  dje  ce  grand  nombre 
d'Ifes. 

Ces  cinq  Canes  ^  avec  les  ftpt  que  Ics^ 


yh;   lettre  de  m.  bellin 

ArMois  ont  mïfes  dans  le  premier  Volume^ 
&  qui  font  tirées  des  Cartes  hydrographie 
ques  que  j'ai  drejfées  depuis  quelques  an^ 
nées  pour  le  fervice  des  Vai^eaux  du  Roi^ 
forment  une  fuite  de  Côtes  depuis  le  Détroit 
de  Gibraltar  jufquaux  parties  les  plus 
Orientales  de  F  A  (le  ;  au  moyen  de  laquelle 
il  fera  facile  de  Juivre  les  Voyageurs  dans 
les  divers  Pays  qu'ils  ont  parcourus  ;  Ù 
pour  rendre  cette  fuite  complette  ,  nous 
joindrons  une  Carte  des  Côtes  dej)uis  le 
Nord  de  l'Europe  jufqii^au  Détroit  de  Gi^ 
braltar, 

2^.  J'ai  drefféune  Carte  des  Ifles  Cana- 
ries.  Si  vous  la  compare:^  avec  toutes  celles 
qui  ont  paru  ,  vous  fere^^  étonné  des  erreurs 
dans  lefquelles  leurs  Auteurs  font  tombés^ 
Ils  n'ont  pas  placé  ces  Ifles  dans  leurs  la- 
titudes. On  ne  trouve  aucune  venté  dans 
les  dif lances  &  les  giffemens.  Les  contours 
&  la  grandeur  des  Ijles  font  fans  aucunes 
proportions.  En  voici  quelques  exemples,. 
Ces  Canes  placent  l'Ifle  Canarie  Eft  & 
Ouefl  avec  l'Ifle  Fortaventurc  ,  au  lieu 
quelles  giffent  Nord-Efl  &  Sud-Ouefl; 
Palme  &  Gomere  à  quatorze  lieues  l'une  de 


A  M.  L'ABBE'  PREVOST.       îx 

Vautre ,  au  heu  de  huit  à  neuf  lieues  au 
plus  ;  S  aime- Croix  dans  l'IJle  de  Ténenfe^ 
&  la  Gâte  dans  l'Ifle  de  Canarie  ^  Nord^ 
Ouejl  quart  de  Nord^  &  Sud-EJl  quart  de 
Sud  y  àfei:^e  lieues  de  dijlance  ;  au  lieu  que 
les  relevemens  faits  par  les  Navigateurs^ 
à  la  v.ûe  de  ces  deux  lieux  ,  donnent  dix 
lieues  de  diflance  de  Uun  à  Vautre  ^  &  leur 
giffement  Sud-Efl  &  Nord-Ouefl,  Je  ne 
Jinirois  point ,  fi  je  voulois  entrer  dans  la 
difcuffion  de  tous  les  points.  C'efi  des  Jour- 
naux de  navigation  qui  font  au  Dépôt  de 
la  Marine  ^  tant  des  T^aijfeaiix  du  Roi  que 
de  ceux  de  la  Compagnie  des  Indes ,  que 
j'ai  tiré  le  nombre  prodigieux  de  remarquer 
néceffaires  pour  confîater  ma  Carte  ^  &  me 
donner  la  hardiejfe  de  m' éloigner  ainfi  de 
tous  ceux  qui  m^ ont  précédé  dans  ce  genre 
de  travail, 

J^.  J''ai  donné  une  Carte  particulière  de 
VJfle  de  Ténenfe  ^  toute  différente  de  celle 
des  Anglois  y  qui  nefl  quun  morceau  très^ 
informe  y  &  duquel  on  ne  peut  tirer  aucune 
lumière  y  tant  pour  la  grandeur  que  pour  la 
*  forme  de  cette  Ifle,  Les  Bayes  &  la  confia 
guration  des   Côtes  y  font  fans  aucunes 
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proportions  ,  de  même  que  le  Pic  &  lej 
autres  momagnes  de  lijle.  Pour  en  être 
convaincu  ,  ilfuffit  de  remarquer  qu 'ils  n'y 
cnt  mis  ni  graduation  ni  échelle. 

Ils  ont  traité  de  même  l'^fle  de  Madère. 
y  en  ai  fait  aufji  une  petite  Carte  y  où  fai 
tâché  de  rajfembler  toutes  les  connoijfances 
que  Von  en  a.  J'y  ai  ajouté  F IJle  de  Porto^ 
Santo  que  les  Anglois  av oient  oubliée  ^  & 
j'ai  donné  aux  Ifles  defertes  la  grandeur  & 
la  pofitior.  qui  leur  convient, 

4°.  Tai  fait  beaucoup  de  corrections  & 
de  changemens  à  la  Carte  des  Ifles  du  Cap 
Kerd  y  &  à  prefque  toutes  les  diverfes  par^ 
lies  de  la  Cote  Occidentale  d'Afrique. 

3".  J'ai  refait  en  entier  la  Carte  du 
cours  du  Sénégal  y  que  les  Anglois  ont  ti* 
rée  de  ce  qui  en  a  été  publié  par  le  Père 
Labat  ;  mais  qu'ils  navoient pas  bien  exé^ 
cutée.  J'y  ai  ajouté  les  degrés  de  latitude  (f 
de  longitude  ,  pour  plus  de  précifion  ;  & 
j'ai  retranché  des  Plans  particuliers  pour 
les  placer  ailleurs.  Les  Anglois  en  av  oient 
chargé  la  même  Carte;  ce  qui  fcifoit  une 
efpece  de  confufion  qu'on  ne  fcauroit  trop  . 
éviter  en  Géographie^ 


A  M.   L'ABBE'   PREVOST,     xj 

6^^.  J'ai  donné  une  petite  Carte  de  rifle 

d*Arguim  &  de  la  Côte  voijine  p  avec  un 

détail  affe":^  précis  des  hancs  de  fable  &  des 

fonds  qui  l'environnent, 

y°,  Tai  donné  un  Plan  de  la  Ville  & 
du  mouillage  de  Saint-Jago  y  ou  Ribeiro 
Grande  ,  Capitale  des  Isles  du  Cap  Verd^ 
^ui  a  été  levé  fur  les  lieux  par  un  ingénieur 
François  ;  &  je  le  mets  ici  avec  d^ autant 
plus  de  plaifîr  que  les  Anglois  ont  donné 
une  mauvaife  petite  Vue  ou  Plan  de  la 
Rade  &  Ville  de  Saint-Jago  ^  qu'ils  ont 
tiré  des  Voyages  de  Dampierre^  &  que 
jai  laiffé  fubjifler  y  pour  que  l'on  puiffe 
faire  la  comparaifon  9  &  fe  convaincre  de 
la  néceffité  ou  nous  nous  trouvons  de  ne 
les  pas  copier  aveuglément, 

8^,  J'ai  donné  un  Plan  de  Ulsle  de  Go^ 
rée  &  de  fes  fortifications.  On  peut  y  avoir 
quelque  confiance.  Il  m'a  été  communiqué 
par  Meffieurs  les  Directeurs  de  la  Compa-- 
gnie  des  Indes,  On  le  trouvera  différent  de 
celui  que  les  Anglois  ont  donné  y  que  j'ai 
laiffé  fubfifier  dans  le  même  efprit  de  com-- 
paraifon  dont  je  viens  de  parler.  J'ai  ajouté 
à  mon  Plan  Us  détails  de  la  Mer^  ^'^fi" 


xîj      LETTRE  DE  M.  BELLIN,  &c. 

à'dire  les  fondes  &  ks  mouillages  qui  font 
autour  de  V Isle, 

Je  pourrois  pouffer  ce  détail  beaucoup 
plus  loin;  mais  ceci  me  paroît fiffifant pour 
prouver  que  je  tâche  d'entrer  dans  vos  vues^ 
&  que  je  n  épargne  ni  travail  ni  foins  pour 
approcher  de  ce  degré  de  perjeBion  fi  defira- 
ile ,  &  dont  je  fens  que  je  fuis  encore  fort 
éloigné. 

%1^-J-  \i%^  ■\J^^  'J^  ■^.'.>  - «'»>  •» JJ-  -vJi>  A*'^**  -J./  *-SJ^  <\>  Ka/  ■<Jj^  Kt*/-  kjw*  \7w^  ^JJ-  kX? 

A  P  P  R  0  B  A  T  I  O  N. 

J'Ai  Ili  par  ordre  de  Monfeignenr  le  Chan- 
celier VHiJî.-iirc  générale  des  Voyants ,  &c. 
A  Paris  ce  6  Juin  1746, 

SOUCHAY, 

On  trouvera  le  Privilège  du  Roi  au  prv'rnier  Volume. 
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Depuis  U  commencement  du  XV.  S'ucle, 

PRE?vlIERE   PARTIE. 
LIVRE  qUATRIE'ME. 

■  ifr     ^*     -^     A     uf^»     Al     ^-  V- >b •  Jx    A    Jt*.      *--,     |Vj    _fc  . 

PREMIERS  VOYAGES 

DES     ANGLOIS 

Aux  Indes  Orientales ,  entrepris  par 
une  Compagnie  de  Marchands. 

CHAPiTx^.E     PREMIER. 

Voyage  de  Sir  Henri  Middleton  à  la  Mer 

Rouge  &  à  Surate^  en  1610. 

^^M  Lferoit  inutile  de  fuppofer  s.hs.x 

•^^  ^^    â  l'Auteur  de  ce  Voya<7e  •^^-î'dletuv, 
~..^-^?-*   ^^^  v^'^^s  plus  myflérieutes      16 10. 

'-^^^^   qu'il  ne  s'en   attribue  lui-  M.fsdece 

même.  Il  étoit  homme  de  naiiTance;  ^^i-'i.^- 
Tome  y^                              ^ 
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sir  Henri     mais  affcz  mal  avec  la  fortune,  pour 
MjDDLi.TOK,  j^Q  p3s  rougir,  à  l'exemple  de  ion  fre- 
j4iq»      re  ,  d'employer  fon   habileté  &  fon 
courage  au  lervice  de  la  Compagnie 
<les  Indes  Orientales.  Il  fut  nommé 
pour  commander  ,  avec  le  titre  d'A- 
miral ,  trois  VaiiTeaux  que  la  Compa- 
gnie envoyoit  aux  Indes ,  &  lui-mê- 
me s'efl  fait  l'Hiilorien  de  fon  Voyage* 
Voilà  les    feuls  éclaircilTemens  qu'il 
donne  fur  les   motifs  de   fon  enire- 
prife. 
wom  des         Les  trois  VaifTeaux  fe  nommoient 
U^fioue.  ^     ^^^  T^^^^^s  Increrafi  ^  c'eft  -  à  -  dire  , 
tAccroijjimznt  du  Commerce  ;  le  Pcp^ 
per-  Corn  ,  &  le  Darlïn^,  Le  premier , 
commandé  par  l'Amiral ,  étoit  de  mil- 
le tonneaux  ;  le  fécond  de  deux  cens 
cinquante,  &  le  troifiéme  de  cent  no- 
nante.  Ils  avoi.ent  à  leur  fuite  une  Pi- 
nace  de  cent   cinquante  tonneaux, 
nommée  le  Samuel ,  qui  étoit  chargée 
.de  vivres  &  d'autres  provilions. 
Elle  relâche       La  Fiotte  mouilla  le  premier  de 
l'fefS?'^"^"  1610  danslaïadeduCapVerd, 
ûcmîu.        fous  un€  lile  ou  l'Equipage  d'un  Bâti- 
ment François  de  Dieppe  travailloit 
avec  beaucoup  d'ardeur  à  fréter  une 
petite  Pinace.  Le  grand  mât  de  l'Ami-  • 
rai  paroiffant  demander  quelque  ré^*  , 
paration  ^  les  Charpentiers  <jui  s'y  cm» 


\xv^x^  ^^iLC    du  Cap  Verd 


^^-5^^^i^^ifciS3iLàié;aiy 


T.ii.y^'.jui. 
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ployèrent  furent  furpris  Je  le  trouver   "siTHl^TT" 
û  vermoiilu,  trois  pieds  aii-JeiTus  du  ^^^^'^—'^*^' 
pont.q'ie  fi  le  tems  eut  été  plus  mau-      iOio% 
vais,  il  n'auro  t  pu  réfiller  au  moin- 
dre orage.    Sir    Henri    fit  descendre 
quelques-uns  de  Tes  gens  au  rivage, 
avec  ordre  de  chercher  des  arbres  qui 
conviniTent  à  fes  besoins.  Il  s'en  trouva 
de  il  bons ,  qu'il  en   fit  couper  plu<- 
fîeurs ,  pour  les  occafions  prenantes. 
■  Mais  il  fallut  obtenir  la  permifTlon  du 
Chef  des  Nègres  qui  vint  dîner  à  bord 
avec  l'Amiral.  On  lui  fit  préfent  d'une 
pièce  de  drap  &  de  quelques  bagatel- 
les. 

Le  I  5 ,  après  avoir  calfeutré  foi- 
^neufement  les  Chaloupes  &  les  Ef- 
-quifs  5  les  ordres  furent  donnés  pour 
lever  l'ancre  le  lendemain.  Sir  Henri 
confulta  Dounton^  Capitaine  du  Pep- 
per-Corn  ,  &  fes  autres  OfHciers ,  fur 
la  route  qu'il  devoit  tenir  jufqu'au  paf- 
fage  de  la  Ligne.  La  plupart  frappés    te f^jonr  <ît, 
<le  la  beauté  du  Pavs ,  de  l'excellence  Cap  verd  eii 
de  la^Rade  ,   &  de  Tabondance  des  înTmfpX: 
proviiîons  ,  panchoient   à   demeurer  yatif  contre 
plus  long-tems  dans  un  lieu  où  l'on  ''^ ''•^^'*^^»- 
prétendoit  que   les  Matelots  acqué- 
roient  de  la  fjrce  pour  rëfifler  à  l'air 
&  aux  maladies.  Les  Nègres  mêmes 
racontoient  là-deffus  des  chofes  pref- 

Aij 
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qu'incroyables.  Ils  prétendoient  avoir 
appris  par  le  témoignage  d'un  grand 
1^10       n'ombre    de   Vaiffeaux  Efpagnols  & 
Portugais ,  que  ceux  que  leurs  nécef- 
iiîés  ou  d'autres  raifons  avoient  fait 
demeurer  plus'd'un  mois  fur  leur  Co- 
te ,  s'y  étoient  tellement  familiariles 
avec  l'air  d'Afrique  >  qu'ils  n'avoient 
jamais  connu  le  fcorbut  &  les  autres 
maladies  de  mer.   Quoiqu'ils  fuiTent 
peu  capables  d'en  expliquer  la  raifon  , 
ils  aiTuroient  que  leurs  eaux  avoient 
des  propriétés  excellentes ,  non-feule- 
ment dans  l'ufage  aduel ,  mais  long- 
tems  après  en  avoir  bu ,  fur-tout  en  y 
mêlant  la  poudre  d'une  racine  qui  leur 
fervoit  communéiTient  de  nourriture. 
Sir  Henri  conçut  fort  bien  qu'on  pou- 
volt  tirer  quelque  avantage  Je  s'être 
accoutumé  au  climat  d'Afrique  par  un 
féjour  de  pluf^eurs  femaines  ;  mais  ne 
voyant  aucun  rapport  entre  la  racine 
des  Nègres  &  les  caufes  ordinaires  du 
fcorbut,  qui  font  les  viandes  falées 
&  l'âcrcté  de  l'air  marin  ,  il  n'entra 
dans  ces  idées  que  pour  faire  renou- 
veller  entièrement  fa  prov'ifion  d'eau. 
.    11  s'iraagina  même  que  la  vue  desNé- 
<5rcs  étoit  de  le  retenir  dans  leur  Ra- 
de, par  l'utilité  qu'ils  tiroient  du  féjour 
de  trois  Vaiffeaux  étrangers.  Cepçn- 
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dant  le  départ  fut  diiïéré  jufqu'au  i8  ,     sir  ke-.?.i 
pour  fatistaire  les  ?>latelots ,  fur  qui  -'^^-^--''^^ 
les  difcours  des  Nègres  avoient  tait       1610. 
beaucoup  d'imprelTion  ;  &  l'Amirai  ne 
refufa  pas  même  d'acheter  une  provi- 
fion  de  racines  lèches  ,  pour  en  faire 
du  moins  Texpérience.  Le  plus  grand 
avantage  que  la  Flotte  tira  de  ce  délai, 
fut  d'éviter  une  aiFreufe  t^xv'.'^ivQ  ,  qui      T:in-êîe 
s'éleva  la  nuit  du  feize ,  &  qui  dura  f""-"-* 
dix  heures  entières  avec  la  même  vio- 
lence. Mais  elle  fe  fit  peu  fentir  dans 
la  Rade;  &  tandis  que  la  mer  étoit 
dans  une  agitation  extraordinaire  ,  le 
tems  ne  perdit  prefque  rien  de  fa  féré- 
nité  fur  la  terre. 

Il  arriva  le  17  un  Bâtiment  Hollan-*     va'fTa'i 
dois ,  qui  avoit  été  forcé  de  couper  fes  î-^"  '    i^  '' 
lïiâts  5  &  qui  venoit  fe  radouber  au  pûriaMsr. 
Cap  après  avoir  évité  le  naufrage. 
L'image  de  la   mort  fembloit  peinte 
encore  dans  les  yeux  de  tout  l'Equi- 
page. Le  Capitaine  ,  qui  fe  nommoit 
Van  Trydcn^  avoit  fait  jetter  une  par- 
tie de  fa  cargaifon  dans  la  mer  ;  &  fai- 
fant  eau  de  toutes  parts,  il  n'auroit  pas 
confervé  un  feul  ballot  fi  la  tempête 
avoit  duré  deux  heures  de  plus.  Dans 
le  befoinoiiil  étoit  de  toutes  fortes  de 
provifions,  les  Anglois  lui  fournirent 
ce  qu'ils  avoient  de  prêt  pour  eux-mê- 
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Sir  hem^i     mes.  Ils  aidèrent  même  au  travail  de 
MiDDLEToK.  ^^^  Vaiffeau. 

i6io.  Cependant  ils  furent  mal  payés  de 

.-,^  .,^  leurs  bienfaits  &  de  leurs  fervices» 
cnireicsAn-  Quoique  la  néceÏÏîté  jullrfie  certains 
KuH3m''T  excès  5  ils  ne  purent  foufFrir  que  les 
jiour.'i-  Hollandois  abufafTent  de  la  facilité 
(juesvo.s.  qu'ils  a  voient  à  les  recevoir  fur  la 
Flotte ,  pour  y  enlever  tout  ce  qui  leur 
paroifToit  utile  à  leurs  befoins.  Sur  les 
premières  plaintes  .  l'Amiral  ordonna 
de  fermer  les  yeux  ,  &  défendit  même 
qu'on  redemandât  plufieurs  inftru- 
mens  qui  avoient  été  dérobés.  Mais, 
cette  indulsjence  même  aus^menta  tel- 
lement  le  defordre,  que  plufieurs  Ma- 
telots Anglois  qui  s'écoient  vu  enlever 
jufqu'à  leurs  uftenciles  ,  employèrent 
ouvertement  la  violence.  Quatre  Hol- 
landois qui  avoient  été  pris  fur  le  fait 
dans  le  Pepper-Corn  ,  furent  jettes 
brufquement  dans  la  mer.  Van  Try- 
den  porta  fes  plaintes  à  l'Amiral.  Les- 
Matelots Anglois  furent  punis,  moins 
pour  s'être  défendus  contre  le  vol  , 
que  pour  avoir  manqué  d'obéiffance  ^ 
&  s'être  attribué  le  droit  d'exercer  la 
Juflice.  Mais  l'Equipage  de^  trois  Vaif- 
feaux  goûta  fi  peu  cette  diflindion , 
que  s'étant  foulevé  ouvertement  >  il 
menaça  de  tailler  les  Hollandois  ea 
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pièces  &  de  brûler  leur  V^aiiTeau.  Van     sirHtNRi 
Tryden  prit  le  parti  de  venir  deman-  ^^^i^^^-^tom. 
der  grâce  pour  les  Matelots  Anglois ,      x6i^. 
&  de  taire  reftituer  tout   ce  que  fes 
gens  avoient  enlevé. 

Quelques  Anglois  ,  qui  s'étoient  Espèce  de 
exercés  à-  la  chaffe ,  apportèrent  fur  ^^'^®^"^* 
la  Flotte  une  efpece  de  Licorne;  du 
moins  fi  tous  les  animaux  qui  n'ont 
qu'une  corne  doivent  porter  ce  nom* 
Elle  avoit  d'ailleurs  plus  de  reffem- 
blance  avec  le  Cheval  qu'avec  toute 
autre  forte  de  bêtes  à  quatre  pieds. 
Sa  couleur  etoit  brune,  fes  dents  poin- 
tues, &  fa  queue  fort  courre.  Sir  Henri 
conferva  précieufement  fa  corne  ,  qui 
éîo't  de  la  longueur  de  trois  pieds  & 
demi ,  fur  fept  pouces  de  tour  dans  fa 
plus  grande  épaiiTeur. 

Avant  que  de  lever  l'ancre,  on  re- 
vint à  délibérer  fur  la  route  que  la 
Flotte  devoit  tenir  jufqu'au  palTage  de' 
la  Ligne.  Tl  fut  réfolu  de  porter  pen- 
dant quarante  lieues  au  Sud -Sud- 
Oueft  ,  &  puis  au  Sud-Sud-Efl ,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  fe  fût  approché  de  la 
Ligne  ;  enfuite  d'avancer  directement 
à  l'Efl.  On  renvoya  de-là  le  Samuel. 

Le  24  de  Juillet,  la  Flotte  entra  dans     iis  amVçnt 
la  Baye  de  Saldanna  ,  où  elle  trouva   ■^^J'jf ^'''' [^t 
troisVaifleaux  Hollandois  qu'elle  falua  qu'iis'y  trou* 

Aiiij  '«"^- 
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Si  Hi:  iRi     de  cinq  coups  de  canon.  Ils  y  ctoient 
MiDo  EvoN    pQ.,j.  y  £3-^^  ^lg  j^i^..'!^  ^ç  Y^3^,  j^^^ 

1610.  î'^'T  9  ^^^^'^^  ^-s  avoient  déjà  rempli  trois 
cens  pipes.  Les  Anglois  prirent  terre 
le  même  jour.  Le  nom  du  Capitaine 
Kcfiing  ,  qu'ils  apperçurent  lur  les 
TOc^  ,  avec  la  date  du  mois  de  Jan- 
vier 1609,  ^^^^  étoit  celle  de  fon  re- 
tour ,  &  celui  de  David  Middleton, 
frère  de  TAmii  al ,  qui  étoit  parti  de 
Saidanna  au  mois  d'Août  de  la  même 
année  ,  leur  firent  chercher  quelque 
Lettre  aux  environs,  comme  on  étoit 
convenu  à  Londres  d'en  laiiTer  pour 
l'inflrudion  mutuelle.  Il  s'en  trouva 
une,  enfevelie  dans  la  terre,  directe- 
ment au-defious  du  nom  de  Keelins;  ; 
m^is  le  caractère  en  étoit  û  altéré  , 
qu'il  fut  impofTible  d'en  lire  un  kul 
mot.  Pendant  le  féjour  qu'on  fit  dans 
la  Baye  ,  il  n'arriva  rien  de  plus  re^ 
marqaable  que  la  guériibn  des  Mala- 
des. 
Difficulté  de  Le  6  de  Septembre,  à  23  degrés  30 
vivres duns la  ^^^"i-^^ss  de  latitude,  on  eut  la  vue  de 
B.ye  de  S.  Madagafcar,  &  l'on  jetta  l'ancre  avant 
Auguftin.       1^  j^^^-^  ^^^g  j^  g^^^  ^^  ^_  Auguilin. 

On  y  trouva  XUnïon  ,  qui  étoit  dans 
une  grande  difette  de  vivres.  L'Ami- 
ral ayant  gagné  le  rivage  dans  la  Pi- 
nace,  ne  fut  pas  plus  heureux  à  fe  pro- 
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curer  des  provifions.   On  n'emporta    5ir  hknivi 
de  cette  Côte  que  de  l'eau  &  du  bols.  ^''^'^^^■'-^' 

Le  10,  après  avoir  fuivi  long-tems  16 lO» 
la  terre  avec  un  bon  vent  Sud-Eil ,  on 
compta  d'avoir  fait  au  moins  vingt- fix 
lieues;  mais  on  ne  fe  trouva  gueres 
plus  avancé  que  de  vingt ,  parce  qu  'on 
avoir  été  porté  vers  le  Sud  par  les 
courans.  On  eut  à  les  combattre , 
avec  une  défiance  &  des  efforts  con- 
tinuels,  jufqu'au  19e  degré  de  latitu- 
de, oii  Ton  trouva  d'autres  ennemis 
dans  les  calmes.  Le  10  à  midi ,  la  lati* 
tude  fe  trouva  d'onze  degrés  40  mi- 
nutes ;  &  la  variation,  de  12  degrés 
40  minutes.  Dans  le  cours  de  l'apref- 
midi,on  apperçut  les  Illes  de  Queri-  rneîdeC'^e- 
ba ,  qui  font  baffes  y  &  dangereufes  riba. 
par  la  quantité  de  petits  rocs  &  de 
bas-fonds  dont  elles  font  environnées. 

Avec  des  vents  afiez  favorables , 
les  combats  furent  continuels  contre 
les  courans,  &  les  erreurs  fréquentes^, 
Jufqu'au  6  d'Oclobre  ^  qu'on  fe  trouva 
à  2  degrés  30  minutes  de  latitude  dm 
Nord.  La  variation  y  étoit  de  14  de- 
grés 2  minutes.  On  ne  cefîa  point  juf- 
qu'au 16  û'eiTuyer  encore  les  mômes 
difficultés ,  avec  des  erreurs  &  des  va- 
riations perpétuelles  Le  17,  ayant 
porté  droit  au  Nord^  on  fit  dix-fept 

Ay 
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'  Sir  Henri    lieiics ,  &  VoTi  décoiiviît  Ic  matin  les- 

WiDni-E-r(^x.  jQ^5  j^^  H^,rmana<y  ou  Us  deux  Sœurs». 

i6iO.  Ennn  ,  le  i8  au  folr  ,  on  entra  dans 
une  Baye  fort  fabloneule  de  l'ille  de 
Socôtra  5  au  12^  degré  25  minutes  de 
latitude.  Il  n'y  avoit  que  la  néceffité 
de  faire  de  l'eau  qui  pût  arrêter  les 
Anglois  dans  un  lieu  fi  defert  &  fi  flé- 
rile.  Auiîi  leverent-iis  l'ancre  le  21 , 
Rade  de  Ta-  pour  gagner  la  Rade  de  Tamerin  , 
jneindans     principale  Ville  de  l'Ifle.  Cependant 

l'ifiedeSo-       f  ^        .    ,      .      ,    ,,     ^      ,  -    u 

le  '  ent  qui  etoit  a  1  Eit ,  les  empêcha 


ceira. 


d'y  arriver  jufqu'au  25.  La  latitude 
de  Tamerin  eft  de  12  degrés  30  mi- 
nutes; &  la  variation  de  19  degrés  18 
minutes. 

La  Ville  eft  iîtuée  au  pied  d'une 
montagne  fort  haute  &  fort  efcarpée. 
La  Rade  s'ouvre  entre  Efl  par  Nord 
&  Oueil  par  Nord  Oueil.  On  y  mouil- 
la («jr  dix  braflès  d'eau  &  fur  un  ex- 
cellent fond.  Le  15,  l'Amiral  fît  def- 
cendre  Femel,  avec  un  cortège  ho- 
norable, pour  offrir  ?-u  Roi  quelques 
préfens.  Ils  confiftoient  dans  une  pie- 
ce  de  drap-,  un  gobelet  d'argent,  & 
une  lame  d'épée  ,  qui  furent  reçus 
avec  des  témoiefnages  de  reconnoif- 
lance  &  des  olfres  de  fcrvice. 

Sir  Henri  fe  rendit  lui-même  à  ter- 
vii'.ie  le  iioi   re  ,  le  jour  fuiyant ,  accompagné  de. 


L'Am 


ces  f!e  cette 
viiue. 
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{es  principaux  Marchands ,  &  d'une    sirHENRi 
Garde  bien  armée.  Quelques  Infulai-  ^'^^^^^-^on. 
res  ,  qui  s'étoient  préientés  pour  le      1610. 
rec  voir  ,  le  conduifirent  au  Palais  du 
Roi.  Ce  Prince  parut  à  la  porte  de  fa 
chambre ,  à  l'arrivée  des  Ang-cis  ;  & 
les  faifant  entrer  for:  civilement ,  il 
preffa  l'Amiral  de  s'alTeoir  près  de  lui. 
Après  d'autres  complimens ,  Sir  Hen- 
ri lui  fit  diverfes  queflions  fur  le  com- 
merce de  la  Mer  Rouge,  aufquels  il 
répondit  par  de  grands  éloges  du  Pays 
&  des  Habitans  ,  mais  fur-tout  d'A- 
den  &  de  Mocka.   ïl   ajouta  que   le     c'rconft?n> 
Vaiffeau  Anglois  VAfcmfion  ,   ayant 
porté  fes  marchandifes  dans  ces  deux 
lieux,  s'en  étoit  défait  avec  tant  d'a- 
vantage ,  qu'il  étoit  revenu  entière- 
ment à  vuide  ,  &  qu'à  fon  retour  il 
avoit  été  obligé,  pour  la  fureté  de  fa 
navigation,  de  fe  lefter  à  Socotra; 
ce  qui   n'a  voit   point  empêché    qu'il 
n'eut  péri  raalheureulement.  On  peut 
donc  compter  cette  raitbn  entre  celles 
qui  cauferent  fon  naufrage.  L'Amiral  ^ 
échauffé  par  les  efpérances  qu'on  lui 
donnoit  pour  le  Commerce,  deman- 
da au  Roi  la  permifîion  de  calfeutrer 
fa  Pinace.  Elle  lui  fut  refufée  dans  la 
Rade   où  il  étoit ,  parce  que  le  Roi 
t?aignoit  be,aucoup  que  la  préfence 
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5ir  klkki     d'une  Flotte  Angloife  n'éloignât   les 
MiuDtETô ,    Etrangers  de  fa  Capitale  ;  mais  la  pre- 
16 10,      niiere  Rade  où  il  étoit  entré  lui  fut  of- 
ferte, avec  l'affurance  de  toutes  for- 
tes de  fecours.  Enfin  ce  Prince  voyant 
l'Amiral  peu  difpoié  à  profiter  de  cet- 
te o.^re  5  s'efforça  d'adoucir  fon  refus 
par  d'autres  faveurs.  Il  lui  accorda  de 
l'eau ,  fans  la  lui  faire  payer,  quoique 
tous  les  Etrangers  la  payaient  fort 
cher.  Il  lui  dît  qu'il  ne  lui  reiloit  point 
d'aloës  à  lui  offrir,  parce  qu  il  avoit 
envoyé  toute  fa  provifion  à  fon  père  , 
Fart2k<^an5  qui  étoit  Roi  de  FaYtak  dans  l'Arabie 
heureufe,&  qui  faifoit  fa  réfidence  à 
Kufihcm  ;  mais  lui  faifant  appréhen- 
der de  n'y  être  pas  reçu  fcivorable- 
ment,  il  lui  confeilla  de  tourner  fos 
vues  de  Commerce  du  côté  de  la  Mer 
Rouge.  L'Amiral  &  tout  fon  cortège 
eurent  l'honneur  de  dîner  avec  le  Roi. 
Le  7  de  Novembre  ,  la  Flotte  ayant 
levé  l'ancre  3  prit  à  l'Ouell  par  Sud  5c 
àrOuefl  Sud-Oued  en  fuivant  la  Cô- 
te. A  peine  étoit-il  dix  heures  du  ma- 
tin, lorfqu'elle  apperçiit  une  terre  hau- 
te ,  qu'elle  prit  pour    Aden.    C^étoit 
dans  l'éloignement  une  forte  de  Pro- 
montoire, qui  s'élevoit  comme  Abba 
dd  Curia.  Le  foir,  à  fix  heures ,  on  jet- 
ta  l'ancre  fur  vingt  braffes  de  fond ,  à 


rArable  heu 
reufe. 
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la  vue  d'une  Ville  fituée  dans  une  Val-    suElski' 
lée  au  pied  d'une  montagne  ;  ce  qui  ^-fi^BLETON. 
forme  une  perfpeftive  fort  agréable.      1610. 
On  fut  aflliré  dès  le  même  jour  que 
c'étoit  Aden»  Une  Barque  ,  partie  du      La  Flotte 
port ,  vint  s'informer  des  intentions  de  -^^•g'*?^'^  [« 
1  Amiral,  &  lui  oftrir  tout  ce  qui  con- 
venoit  à  fes  befoins  s'il  étoit  amené 
par  le  Commerce.   Mais  tandis  qu'il 
écoutoit  ces  offres  >  le  vent  qui  s'éleva 
àl'Eil-Sud-Eft,  &  la  force  extraordi- 
naire du  courant ,  l'emportèrent  à  plus 
de  vingt  lieues.  Cependant  s'étant  rap- 
proché le  8 ,  il  lui  vint  une  féconde 
Barque  ,  montée  par  trois  Arabes ,  qui 
portoient  le  Pavillon  du  Gouverneur, 
&  qui  lui  demandèrent,  de  fa  part, 
de  quelle  Nation  il  étoit ,  quelles  vues 
l'avoient  amené ,  &  s'il  fe  propofoit  de 
s'arrêter  long  temps  dans  le  Pays.  Ils 
ajoutèrent ,  que  s'il  étoit  Anglois ,  il 
feroit  reçu  volontiers  ;  que  l'année 
d'auparavant   le    Capitaine  Sharpey 
étoit  venu  dans  leur  Port ,  &  que  de- 
là il  s'étoit  rendu  à  Moka,  où  il  avoit 
trouvé  à  fe  défaire  de  toutes  fes  mar- 
chandifes. 

L'Amiral  leur  demanda  le  nom  &   bscI.ss tu;» 
le  cara£lere  du  Bâcha.  Ils  répondirent  £te:e.^^  ''^^^ 
que  fon  nom  étoit  Jaffèrj  que  fon  Pré- 
deceffeur  avoit  été  un  fort  méchant  ^^ 
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"sirHEKRT    homme  ;  que  celui-ci  n'étoit  pas  beau- 
wiEDL.ic-    coup  meilleur  ,  &  qu'en  général  les 
161O.      Turcs  ne  valoient  rien. 

Sir  Henri  envoya  fa  Pinace  au  ri- 
vage, fous  les  ordres  de  Jean  Williams^ 
im  de  fcs  Facteurs ,  qui  parloit  Arabe. 
Elle  fut  reçue  civilement  :  mais  on  re- 
flifa  au  Fadeur  un  Pilote  qu'il  deman- 
doit  pour  conduire  la  Flotte  jufqu'à 
Mocka.  On  voulut  du  moins  qu'il  ref- 
tât  trois  Marchands  Angîois  pour  ota- 
ges. Cependant  cette  diiTiculté  fut  ter- 
minée par  une  autre  voie.  A  la  vue  des 
trois  VailTeaux  qui  levoient  l'ancre 
pour  fe  rendre  à  Mocka  ,  les  Mar.r 
chands  de  la  Ville  demandèrent  en 
grâce  à  l'Amiral  de  leur  en  laifTer  un  , 
promettant  d'en  acheter  toutes  les 
marchandifes  ,  &  d'accorder  aux  An- 
gîois toutes  les  faveurs  qu'ils  pou- 
tfsAneîois  voient  defirer.  Il  confentit  à  leur  laif- 
''  laii^cnt  un  {q^  \q  Peppcr-Com  ,  fans  abandonner 
Mocka"  ^  le  deiTein  qu'il  avoit  de  fe  rendre  k 
Mocka.  Mais  le  Pilote  qu'il  attendoir 
ne  paroifTant  point  aufîi  tôt  qu'il  l'au- 
roit  fouhaité  pour  profiter  du  vent , 
il  mit  à  la  voile  le  12  fans  ce  fecours. 
Son  efpérance  étoit  de  fu'vre  un  pe- 
tit Bâtiment  Indien  ,  qui  f^ifoit  la  mê- 
me route.  Après  avoir  côtoyé  le  ri- 
vage pendant  le  refte  du  jour,  tantôt 
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Oueft-Sud-Oiieil: ,  tartôt  Oued  par  "shnÊ^TT 
Nord  ,  en  trouvant  loujours  vingt-  ^'^^^^'-^to^- 
huit  à  trente  brafTes  de  fond  ,  vers  le  1610* 
foir  il  perdit  de  vue  fon  guide.  Le  1 3 
il  continua  de  fuivre  la  Côte  ,  portant 
entre  Oueli  par  I^Jord ,  &  Sud  ,  quoi- 
que fon  véritable  point  dû  être  rOueft. 
Le  jour  fuivant ,  il  découvrit  de  grand  Entrée  de  i». 
matin  5  à  trente  lieues  d'Aden ,  le"  Pro-  ^^^'  ^^"S?. 
montoire  qui  eu  à  l'entrée  de  la  Mer 
Rouge,  &  qui  s'élève  avec  l'apparen- 
ce d'un  ïile.  A  l'oppofite  efl  une  Ifle 
baffe  &  platte  ,  qui  fe  nomme  Babel- 
mandeL  Elle  a  du  côté  du  Sud  un  Ca- 
nal affez  large,  qui  fert  d'entrée.  L'A- 
miral paffa  ce  Détroit.  Enfuite  il  en- 
voya fa  Pinace  pour  demander  un  Pi- 
lote ,  dans  un  Village  qui  eft  fur  la  Cô-- 
te  du  Nord ,  à  l'entrée  d'une  Baye  fa- 
bloneufe.  Il  lui  vint  deux  Arabes  ^ 
dont  on  lui  vanta  beaucoup  l'habile- 
té. La  profondeur  de  l'eau  dans  le  Dé- 
troit eft  entre  huit  &  onze  brafles. 
Ayant fuivi  la  Côte,  Nord  par  Ouefï 
.&  Nord-Nord-Oueft  ,  fur  dix-huit  & 
vingt  brafTes  de  fond ,  il  découvrit 
vers  quatre  heures  après  midi  la  Ville 
de  Mocka;  &  dans  l'efpace  d'une  heu- 
re il  arriva  proche  du  Port  ;  mais  le 
vent  devint  fi  gros ,  que  fes  deux 
grands  mâts  fe  fendirent ,  &  que  le^ 
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iirHtNRi    Pilote  Arabe  qui  condiiilbit  le  Tracîe's 
MiDDLLJos.  incj-éafe  ,  le  fit  échouer,  avec  autant 
,  iDio.      d'imprudence  que  de  malheur  ,  fur  un 
unVai/Teau  grand  banc  de  fable.  Comme  l'orage 
Angicisé-      j^Q   diminuoit  pas  -   &  que  les  flots 
Mocka,     "    étoient  fort  agités,  on  craignit  beau- 
coup de  ne  pouvoir  fe  délivrer  d'un 
embarras  fi  preffant. 

Au  milieu  du  péril ,  &  îorfque  l'ar- 
rivée des  ténèbres  fembloit  devoir 
l'augmenter ,  on  vit  paroirre  une  Bar- 
que qui  venoit  du  Port ,  avec  un  Turc 
de  fort  bonne  mine ,  que  le  Gouver- 
neur envoyoit  à  Fa  découverte,  L'A- 
miral répondit  à  fes  quei^ions ,  qu'il 
étoit  Anglois ,  &  qu'il  venoit  pour  lî 
Premières  commercc.  On  l'aiTura  qu'il  feroit  vu 
explications    ^q  bon  œil  à  ces  deux  titres ,  &  que 

avec  les  .  .  •'    . 

Turcs.  pour  l'accident  du  Navire  échoué  ,  il 

devoit  peu s'aKarmer  ^  parce  qu'il  n'ar- 
rivoit  gueres  de  grand  Bâtiment  à 
Mocka  ,  qui  ne  courût  le  même  péril , 
&  qui  n'en  fortît  heureufement.  Après 
ces  explications  >  le  Turc  fe  hâta  de 
retourner  au  Port ,  dans  l'impatience 
d'informer  l'Aga  de  ce  qu'il  avoit  ap- 
pris ;  mais  il  promit  de  revenir  le  len- 
demain avec  des  Barques  ,  pour  fou- 
lagcr  le  VaifTeau  On  le  nommoit  en 
Arabe  /^mir  al  Bahr  ^  c'eil-à-dire,  Stl- 
gmur  di  la  Mer ,  &  fon  Office  conlit- 
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toit  à  vifuer  les  Vaiireaux,  pour  em-    sirHcN^f 
pêcher  les  fraudes  du  Commerce  ,  &  middletok^ 
pour  taire  décharger  les  marchandi-      i6iO. 
fes.  Malgré  ietafte  de  fon  titre ,  les  ap- 
pointemens  fe  réduiloient  à  certains 
droits  d'-entrée  &  de  lortie. 

11  revint  le  1 4 ,  avec  trois  ou  quatre 
autres  Turcs,  deux  desquels  parloient 
la  Langue  Italienne.  Ils  apportèrent 
à  l'Amiral  un  préfent  de  la  part  de 
l'Aga  5  &  l'offre  de  tout  ce  qui  pou- 
voitêtre  utile  à  les  befoins.  Il  pouvoit 
s'afTurer,  lui  dirent-ils ,  de  trouver  à 
Mocka  les  mêmes  commodités  qu'on 
vante  à  Coniiantinople  ,  à  Alep  & 
dans  les  meilleurs  Ports  de  l'Empire 
Ortoman.  Quatre  ou  cinq  Barques  lé-  OnJéchar- 
geres  ,  dont  ils  furent  fuivis ,  s'appro-  fj^ouér^'^^'* 
cherent  du  Vailfeau  échoué  pour  re- 
cevoir les  marcha ndifes  qu'on  y  vou- 
droit  décharger.  Les  Andois  y  ierte- 
rent  d'abord  tout  ce  qui  le  trouva  fous 
leurs  mains  :  Femel  ,  fans  confulter 
l'Amiral ,  y  mit  tout  ce  qui  lui  appar- 
tenoit ,  &  prit  le  parti  de  fe  rendre  au 
rivage  avec  les  Turcs.  L'ai-gent ,  les 
dents  d'éléphans ,  la  poudre  &  leplomb 
furent  ttanfportes  fur  le  Darling.  En- 
fuite  ,  on  employa  toute  la  foirée  à 
donner  quelque  mouvement  au  Vaif- 
feau ,  en  tirant  à  force  de  bras  avec 
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Sir  Henri    les  cablcs  ;  mais  tous  les  efforts  furent 
MiDDLEToN.  inutiles. 

ï6io.  On  continua  le  lendemain  de  déchar- 

ger tout  ce  qui  pouvoit  augmenter  le 
poids  d'une  fi  groffc  maffe  ,  &  d'en- 
voyer fuccefTivement  les  ballots  &  les 
tonneaux  au  rivage.  L'Amiral  reçut 
une  Lettre  de  Femel ,  qui  lui  rendoit 
compte  des  civilités  qu'il  a  voit  reçues 
Traité  av.c  de  l'Aga  y  &  d'uu  Traité  qu'il  avoitfait 
ks  Turcs.  avec  lui ,  fui vant  lequel  les  Anglois dé- 
voient payer  cinq  pour  cent  de  tout 
ce  qui  feroit  vendu ,  avec  la  liberté  de 
remporter  à  bord'  les  marchandifes 
dont  ils  ne  pourroient  fe  défaire.  L'Aga 
lui  écrivit  aufîi ,  pour  lui  renouveller 
fes  offres ,  par  une  Lettre  de  fa  propre 
main  ,  &  fignée  de  fon  fceau.  La  fin  de 
cette  journée  fut  heureufe.  On  réufîit 
enfin,  par  le  fecours  des  Cabeffans , 
à  tirer  le  Vaiffeau  du  fable  ;  &  Ton  eut 
avant  la  nuit  la  latisfaftion  de  le  voir 

LeVaîfieau    à  flot. 
cft  remis  à  t  •..         •  j  t» 

flyt.  Le  19,  on  vit  arriver  deux  Barques 

avec  une  lettre  de  Femel ,  qui  deman- 
doit  du  fer  à  l'Amiral.  En  lui  envoyant 
ce  qu'il  defiroit ,  Sir  Henri  lui  déclara 
par  écrit  qu  'il  ne  permettroit  plus  qu'on 
tranfportât  des  marchandifes  à  terre, 
avant  que  celles  qui  s'y  trouvoient 
déjà  fuffent  entièrement  vendues.  A 
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cette  réponfe  ,  Femel  en  fît  une  autre    sir  henri  ' 
qui  fiirprit  beaucoup  tous  les  Anglois  middletok. 
deIaFlotte.il  marquoit  à  l'Amiral  que      i6ia» 
s'il  penfoit  à  faire  quelque  commerce ,    L'Aga  exige 
il  falloit ,  luivant  Tufage  du  Pays ,  qu'il  ^'-^  j  Amiral 
delcendît  lui-même  au  rivage;  fans 
quoi  les  Infidèles  ne  fe  perfiiaderoient 
jamais  qu'il  ne  fiir  pas  venu  avec  de 
mauvailes     intentions.    L'Interprète 
étoit  chargé  de  lui  déclarer  auifi  par 
l'ordre  de  l' Aga ,  que  s'il  étoit  ami  des 
Turcs  &  difpofé  à  commercer  de  bon- 
ne foi,  il  ne  devoit  pas  faire  difficulté 
de  defcendre.  Il  lui  cita  l'exemple  de 
Sharpey  &  de  tous  les  Capitaines  In- 
diens ,  qui  n'avoient  pas  refufé  z\\x 
Turcs  ce  témoignasse  d'eflime  &  de 
confiance.  Malgré  la  réfiitance  de  fou 
propre  cœur  &  les  allarmes  de  fes 
gens ,  Sir  Henri  fe  détermina  le  20  à  fe 
rendre  à  terre  avec  une  fuite  moins 
nombreufe  que  choifie.  Il  trouva  fur 
le  rivage  plufieurs  perfonnes  de  dif- 
tindion  aftemblées  pour  le  recevoir, 
&des  Muficiens  qui  le  conduifirent  au 
bruit  de   leurs   inflrumens  jufqu'à  la 
maifon  de  l'Aga.  Il  y  fut  reçu  avec  tou- 
tes les  marques  poffibles  d'amirié  & 
de  confidération.  On  le  fit  affeoir  près 
de  l'Aga,  tandis  que  tout  le  refte  de    Accueîiqu^îi 
l'AfTemblée  étoit  debout.  Il  préfenta  y"f°* 
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Sir  H;  KRi    la  Lettre  clu  Roi ,  avec  un  préfent  qu'il 
.Mir^ftETos.  avoit  apporté  pour  le  Bâcha,  $c  qu'il 
l6io.      pria  qu'on  lui  fît  remettre  incefTam- 
ment.  Il  rît  aufîi  un  prélent  à  l'Aga ,  qui 
le  reçut  avec  beaucoup  de  fatisfac^ 
tion,  en  l'aiTurant  qu'il  ne  leroit  pas 
troublé  dans  l'exercice  de  fon  commer- 
ce, &  que  ceux  qui  entreprendroient 
de  le  chagriner  ieroient  punis  févere- 
ment.  Après  ces  complimens ,  l'Aga  le 
pria  de  f e  lever  ;  &  l'ayant  fait  revêtir 
d'une  robbe  de  foie  pourpre  ,  brochée 
d'argent,  il  lui  protc fia  qu'étant  défor- 
mais fous  la  prote£tion  du  Grand-Sei- 
gneur ,  il   n'avoit  à  craindre  aucune 
infulte.  En  fortant  de  l'Audience  ,  on 
lui  pféfenta  un  beau  cheval,  richement 
paré ,  &  conduit  par  un  homme  d'ap- 
II  retourne  parence.  Il  monta  delTus  pour  fe  rendre 
au  nva^e  oîi  a^  loffcment  des  Andois,  couvert  de 

al  s  arrête.        ^         ^      ,,         ,  ,         ^         ?  r       .  ' 

la  nouvelle  robbe ,  &  toujours  clcorte 

par  les  Muficiens  de  la  Ville.  Après 
avoir  dîné  avec  les  gens  de  fa  Nation , 
il  partit  pour  fe  rendre  à  bord.  Mais 
l'Aga  le  fit  prefîer  fon  inftamment  de 
s'arrêter  fur  le  rivage.  Il  y  confentit 
pour  voir  calfeutrer  fa  Pin:' ce  ,  d'au- 
tant plus  que  le  tems  devint  fort  mau- 
vais. 

Il  ne  fe  pafTa  point  un  jour  ou  l'Aga 
ne  fit  quelque  civilité  ou  quelque  pré^ 
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fent  à  rAmiral.  Le  28  il  le  fit  prier  deux   "sïThITIT* 
fois  de  fe  réjouir,  &de  fe  préparer,  '^^^duletom, 
après  le  jeûne  des  Turcs  ,  qui  étoit      i6io» 
prêt  d'expirer,  à  l'accompagner  dans 
une  promenade  qu'il  vouloit  faire  à  fa 
maifon  de  campagne  &  dans  d'autres 
lieux  de  plaifir.  Le  même  jour  Pember- 
ton,  qui  étoit  logé  dans  la  Ville, étant 
venu  fe  promener  au  rivage ,  Sir  Hen- 
ri le  retint  à  fouper;  après  quoi  l'en- 
vie leur  prit  à  tous  deux  de  retourner 
à  bord.  Les  Turcs  qui  leur  fervoient     l^j  jy^cj 
de  cortège  ,  les  prièrent  de  remettre  commencent 
1-eur  départ  au  lendemain ,  fous  prétex-  ^   ^'"î'^^^t"» 
te  que  la  nuit  étoit  trop  avancée.  L'A- 
miral ,  quoiqu'oîtenfé  de  cet  obftacle, 
n'en  conçut  aucune  défiance;  &  fup- 
pofant  qu'ils  agiffoient  fans  ordre ,  il  ré- 
folut  d'en  faire  le  lendemain  fes  plain- 
tes à  l'Aga.  Le  matin,  tandis  qu'il  pre- 
noit  l'air  à  la  porte  avec  Femel  &  Pem- 
berton ,  il  lui  vint  un  Janiflaire  avec 
quelque  commifTionde  l'Aga.  Comme 
il  ignoroit  la  Langue  Turque  ,  il  fallut 
attendre   quelques  momens  ,  jufqu'à 
l'arrivée  de  l'Interprète.  Le  fujet    'u 
Meffage  ètolt  un  nouveau  compliment, 
L'Aga  le  prioit  de  fe  livrer  à  la  joie , 
fur  les  réponfes  favorables  qu'il  avoit 
reçuesda  Bâcha  ,  à  qui  il  avoit  envoyé    iisartaquem 
les  préiens.  Au  même  inft^nt  un  An-  ^"  Angiois, 
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"s-r  HisRi  glois  de  la  fuite  de  l'Amiral  accourut 
Wii>oLLT  K.  ,^yQç  effroi,  pour  Taveuir  qu'il  étoit 
s6io,  trahi  ,  &  que  les  Turcs  étoient  aux 
mains  avec  les  Aiit^lois  de  l'autre  côté 
de  la  maifor.  Le  Meiîaecr  de  i'Aga, 
qui  étoit  encore  prélent  ï^-ignit  beau- 
coup de  furprilc  ,  &  ie  lit  ir.onrrer  le 
Jieu  du  ccjnbat.  Il  s'v  rendit  hulii-rôt. 
Les  Anglois  le  luivirent  ;  &  i'Amiral 
s'avança  lui-même  ,  en  appeîlant  l'es 
gens  à  haute  voix  ,  &  les  exhortant  à 
ie  raiiembier  autour  de  lui  pour  fe  dé- 
fendre dans  la  maifon. 

Tandis  qu'il  parloit  avec  cette  cha- 
leur ,  il  reçut  de  quelques  Turcs  ,  qui 
s'avancèrent  près  de  lui ,  un  coup  fu- 
rieux qui  le  fit  tomber  fans  connoif- 
fance.  Mais  la  douleur  qu'on  luifitlouf^ 
frir,  en  lui  liant  les  mains  derrière  le 
dos  9  lui  fit  bientôt  rappeller  fes  efpi  its* 
Lorfqu'onle  crut  capable  de  marcher, 
deux  Turcs,  l'efcortanr  de  chaque  cô- 
té ,  le  conduifirent  dans  cet  état  à  la 
Ville ,  où  il  trouva  plufieurs  de  fes 
Compagnons  traités  avec  la  même 
barbarie.  Eri  chemin  on  lui  prit  fon  ar- 
gent octrois  bagues  de  prix  ,  dont  l'une 
étoit  fon  cachet.  Il  fut  enfermé  dans 
une  étroite  prifon  avec  fept  autres  An- 
glois qui  étoient  échapés  au  carnage , 
&  chargé  de  chaînes  fort  incommodes 
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&  fort  péfantes.  Ses  gens  lui  apprirent    sir  h-^np.i 
qu'ayant  été  furpris  laas  défenfe  ,  par    ^'-^^l^^'^^» 
une  troupe  de  Turcs  bien  armés ,  huit      16  lO- 
d*entr'eux  avoient  été  tués  des  pre-     hciu-s  ^es 
miers  COUDS,  qua-.orze  blefTés  danç^e-  '"^^v^^'^^ 
reuiement ,  &  ie  reite  tait  piilonnier.  .!.i':is  ei- 

Apres  ie  iu ccès  .Je  cette  première  ''*^^^' 
trahiion  ,  les  Infidèles  cherchèrent  le 
moyen  de  le  iaiiir  des  VailTeaux  &  des 
marchandiles.   Ils    mirert  dans  trois 
grandes  Barques  ,  cent  cinquante  Sol- 
dats 5  pour  liirprendre  d'abord  !e  Dar^ 
ling ,  qui  étoit  à  peu  de  diftance  du  ri- 
vage. Ils  ôterent  leur  turban  ,  dans 
refpérance  de  n'être  pas  reconnus  & 
de  paffer  pour  des     hretiens.  A  la  fa-     LesTurrs 
veur  de  cette  rufe  ,  ils  abordèrent  en  ^;:-,ï':"^'i'* 
effet  le  Bâtiment  ;  &  la  plupart  y  étant  giois. 
montés  avant  que  les  Anglois  fe  fuffent 
Méfiés  du  péril ,  ils  firent  raain-baiTe 
fur  les  premiers.  Cependant  les  autres 
fautant  fur  leurs  armes ,  fe  mirent  en 
'état  de  difputer  courageufement  leur 
vie.  Un  Matelot  eut  la  préfence  d'ef- 
|>rit  de  prendre  un  baril  de  poudre , 
qu'il  jetta  au  milieu  des  traîtres ,  avec 
ime  mèche  allumée  fi  jufte ,  que  plu- 
fieurs  furent  bridés  fans  pouvoir  être 
fecourus.  Les  autres  effrayés  de  cette 
exécution ,  fe  retirèrent  vers  la  poupe 
pour  fe  reconnoître.  Mais  la  moufque-. 
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Tir  HEsTr    terie  &  d'autres  barils  de  poudre  qui 

î^iDDLi-Tow.   furent  jettes  parmi  eux  avec  le  même 

1610.      ûiccès ,  augmentèrent  tellement  leur 

1  s  l'oi^r  fo:t  confternation  ,  que  la  plupart  fe  pré- 

HW;ruiiés.      cipiterent  dans  les  flots  ,  tandis  que  le 

reile  defcendant  autour  du  Vaiffeau 

pour  regagner  leurs  Barques,  deman- 

doient  quartier  avec  de  grands  cris. 

Ils  fe  flattoient  envain  de  l'obtenir.  Les 

Anglois  maffacroient  fans  pitié  tout 

ce  qui  tomba  fous  leurs  coups.  Il  n'en 

échapa  qu'un ,  qui  avoit  eu  l'adrefTe 

de  fe  cacher,  &  qui  obtint  grâce  après 

la  fin  ducarnaoe.  ' 

Pendant  cette  furleufe  action ,  une 
des  Barques,  qui  fur  quelques  ordres 
mal  conçus  éîoit  retournée  d'abord  au 
rivage ,  y  avoit  déjà  publié  que  TEmir 
al  Bahr  s'étoit  faifi  du  Vaifîeau.  On  y 
£t  de  grandes  réjouifTances ,  &  l'Aga 
fit  partir  auiïi-tôt  d'autres  Barques 
pour  amener  une  fi  belle  prife  jufqu'à 
la  Ville.  La  furprife  de  fes  gens  fut  ex- 
trême ,  en  voyant  venir  à  leur  rencon- 
tre quelque  refle  de  Turcs  qui  étoient 
échapés  à  la  vengeance  des  Anglois. 
Malgré  le  chagrin  que  l'Aga  refTentit 
de cettenouvelie,  il  ^> dire  à  l'Amiral, 
par  fon  Interprète,  que  les  Mufulmans 
avoient  jugé  à  propos  de  s'emparer 
d'un  de  fes  V'aiffeaux  j  &  le  lendemain 
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il  fe  le  fît  amener  avec  les  fept  autres    sir  henpj 
prifonniers.  middletok. 

En  les  voyant  paroître  ,  il  s'avan-      1610. 
ça  au-devant  d'eux  d'un  air  irrité  ;    L'Agaiefaic 
&  ,  d'un  ton  qui  ne  l'étoit  pas  moins  ,  ^^^'^'^\  ^''^' 
il  demanda  a  1  Amiral    comment   il  autres  pù- 
avoit  eu  la  hardieffe  de  venir  dans  ^'^r.niers. 
le  Port  de  Mocka  ,  ii  voilin  de  la  fain- 
te  Ville  de  la  Mecque  ?  L'Amiral  ré- 
pondit que  fon   arrivée  n'avoit  pas 
été  inconnue,  puifqu'il  avoit  pris  foin 
d'en  donner  avis  au  n  Turcs  ,  &  qu'il 
n'avoit  confenti  d'ailleurs  à  defcendre 
au  rivage^qu'aprèsdes  infiances  redou- 
blées &  fur  l'engagement  qu'ils  avoient 
pris  de  traiter  favorablement  les  An- 
glois.  L'Aga  reprit ,  qu'il  n'étoit  pas    p opcnîons 
permis  aux  Chrétiens  d'approcher  de  f^TÀ^?* 
la  fainte  Ville  ,  dont  Mocka  étoit  le 
Port  ou  la  Clé  ;  &  que  le  Bâcha  avoit 
ordre  du  Grand-Seigneur  de  faire  efcla- 
ves  tous  ceux  qui  oferoient  entrer  dans 
cette  Mer.  Sir  Henri  répliqua  que  c'é- 
toit  fa  propre  faute  ,  puifqu'il  avoit 
arrêté  les  Anglois  par  lés  infiances  & 
par  de  belles  promefTes.  Alors  l'Aga  le 
pria  d'écrire  à  bord  du  Darling  pour 
fçavoir  combien  ily  refloit  de  Turcs 
prifonniers.  L'Amiral  luidit que  c'étoit 
prendre  un  foin  fort  inutile  ,  puifque 
ce  Vailîeau  étoit  entre  les  mains  des 
Tomz  r.  B 
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l^r  Henri    Turcs.  Il  cft  vraî ,  répotidit  l'Aga ,  que 
4^i;DDLi:TOM.   j^g5  f,çP5  s'^j^  fQj^l;  faifis  ,  mais  votre 

.16  ip,  /  grand  Vaiiïeaii  eft  venu  me  l'enlever. 
Cet  artifice  ,  par  lequel  il  s'efForçoit 
xle  déguifer  la  vérité ,  fervit  du  moins 
à  conibler  Sir  Henri  de  la  première 
nouvelle.  Après  avoir  varié  plus  d'une 
fois  dans  les  dilcours ,  l'Aga  lui  pro- 
pofa  en£n  d'envoyer  par  écrit  au  grand 
Vaiffeau  l'ordre  de  fe  rendre  ,  &  lui 
promit  de  lui  accorder  l'autre  pour  fe 
retirer  avec  fes  gens.  Une  propofition 
fi  ridicule  ne  pouvcit  caufer  que  de 
l'indignation  à  l'Arfiiral.  Il  fe  fît  violen- 
ce pour  répondre  tranquillement,  que 
fes  gens  n'étolent  pas  des  infenfés  ,  qui 
fufTent  capables  fur  un  ordre  fimple  , 
de  venir  le  précipiter  volontairement 
dx^ns  refclavage.  Je  fuis  fur  ,  reprit 

Conftance  l'Aaa ,  Quc  fi  VOUS  Icuf  écrivcz  ,  ils 
n  oieront  pas  vous  deiobeir.  Lh  bien  , 
répondit  Sir  Henri ,  d'un  ton  ferme ,  je 
ne  veux  pas  leur  écrire. 

L'Aga  vo3'^ant  toutes  fes  inflances  inu^ 
tiles  ,  lui  demanda  quelle  fomme  d'ar- 
gent il  avoit  furies  Vaiffeaux. L'Amiral 
répondit  qu'il  a  voit  peu  d'argent,&que 
.  ce  qu'il  avoit  apporté  étoit  moins  pour 
acheter  des  marchandifes  que  des  vi- 
vres. L'Aga  continua  de  demander  fi 
}çs  deux  VaifTcaux   avoient  à  bord 
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beaucoup  d'eau  &  de  provifions.  L'A-     sirHtNRî 

mirai  répondit  qu'ils  en  avoient  affez  -'^^'^'^^'^oî*' 

pour  deux  ans.  Cette  réponfe  étoit  peu      16  io# 

vraifembîable  ;  mais  il  parut  qu'elle 

n'en  faifoit  pas  moins  d'impreflion  fur 

les  Turcs ,  car  avec  beaucoup  de  mau- 

vaiCe  foi  ils  étoient  afTez  groffiers  pour 

croire  les  autres  allez  iinceres.  Enfin     ï' eft  traité 

-,  ^    ~  .  ^  avec  hcau- 

1  Aga  revenant  a  les  premières  vues  ,  coup  de  bar- 
menaça  l'Amiral  de  lui  faire  couper  la  ^^'^^^* 
tête  ,  s'il  refufoit  d'écrire  au  grand 
Vaiiieau.  J'y  confens ,  lui  répondit  Sir 
Henri.  Les  fatigues  de  la  mer  &  les  dé- 
fagrémens  du  Commerce  me  rendent 
la  vie  fort  ennuyeufe.  Les  offres  faifant 
aufîi  peu  d'imprefîion  fur  lui  que  les 
menaces  ,  l'Aga  donna  ordre  qu'il  fût 
féparé  de  fes  compagnons  ,  &  chargé 
de  nouvelles  chaînes  ,  avec  les  fers 
aux  pieds  &  aux  mains.  On  le  logea 
pendant  le  refte  du  jour ,  dans  une  éta- 
ble  à  chiens  ,  fort  obfcure  &  fort  fale. 
La  nuit ,  fur  les  inftances  de  Sckermal, 
Conful  des  Banians ,  il  fut  conduit  dans 
un  lieu  plus  com.mode ,  avec  un  de  fes 
Matelots  qui  parloit  la  Langue  Tur- 
que. Cependant  il  n'eut  que  la  terre 
pour  lit,  &  qu'une  pierre  pour  chevet. 
Vers  le  milieu  de  la  nuit ,  il  reçut 
la  vifite  du  Lieutenant  de  l'A^a ,  &  du 
Drogucman  ,  ou  de  l'Interprète  ,  qui 

Bij 
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\'t  HcSRi    ^^  prièrent  avec  beaucoup  de  douceur 
MioDLEioK.  d'écrire  à  bord,  pour  fçavoir  le  nom- 

î6  'O»      ^^^  ^  ^^^  noms  des  prilbnniers  Turcs. 
Mais  ils  lui  recommandèrent  abfolu- 
ment  de  ne  rien  dire  dans  fa  Lettre  de 
fa  propre  fituation ,  &  des  violences 
qu'il  avoit  elTuyëes.  Au  contraire  ils 
exigèrent  qu'il  fe  louât  du  traitement 
qu'il  avoit  reçu  ,  &  que  pour  colorer 
fon  retardement  ,  il  leur  écrivît  qu'il 
attendoit  la  réponfe  du  Bâcha  dans 
une  maifon  où  l'on  prenoit  foin  qu'il  ne 
lui  manquât  rien.  Il  confentit  à  faire 
On  l'engage  Cette  Lettre  ;  mais  il  y  donnoit  ordre 
à  faire  une     à  fcs  gens  de  vciUcr  fur  les  deux  Vaif- 
re  pourîe^/'^'  feaux ,  &  de  n'en  laiiTer  fortir  perfon- 
gsns,  ne  pour  venir  au  rivage  Elle  fut  mon- 

trée féparément  à  plulieurs  des  prifon- 
niers  ,  avec  des  obfervations  pour  re- 
connoitre  û  elle  étoit  conforme  aux 
inflrudions  du  Lieutenant. 

Il  fe  pafTa  quelque  tems ,  fans  qu'el- 
le pût  être  envoyée  à  bord,  parce  qu'il 
ne  fe  trouvoit  perforne  qui  eût  la  har- 
dieffe  de  la  porter.  A  la  fin  un  homme 
de  Tunis  en  Barbarie  y  qui  parloit  fort 
bien  la  Langue  Italienne,  s'offrit  pour 
cette  entreprife  ,  à  condition  que  l'A- 
miral écrivît  à  fes  gens  de  le  bien  trai- 
ter. Sir  Henri  ne  fe  fit  pas  prefîer  pour 
y  Gonfentir»  Cettç  féconde  Lettre  fut 
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examinée  avec  autant  de  foin  que  la     sir  Henri" 
première ,  &  partit  le  jour  fuivant.  On   ^^^^^^^'^^^' 
reçut  pour  réponfe  que  tous  les  Turcs      i6  îo, 
a  voient  été  tués  ou  noyés ,  à  la  referve     Répon  e  des 
d'un  feul ,  qui  fe  nommoit  Rufuan  ;  &   ^^.'^.^j '*'■"  *'^' 
que  les  Anglois  des  deux  VaifTeaux  ap- 
prenoient  avec  d'autant  plus  de  joie 
des  nouvelles  de  leur  Amiral ,  que  Ru- 
fuan les  avoir  affuré  de  fa  mort  &  de 
celle  de  tous  les  gens  de  fa  fuite.  Ce 
prifonnier  Turc  étoit   un  foldat   du 
commun. 

Sir  Henri  &  les  fept  Ansflois  de  fa 
fuite  demeurèrent  dans  cette  miféra- 
blefituation  jufqu'au  1 5  de  Décembre, 
fans  recevoir  aucune  nouvelle  des 
deux  Vaiffeaux  ,  &  fans  pouvoir  les  in- 
former de  leur  mifere.  L'Aga  viiita  plu-  ' 
fieurs  fois  l'Amiral  ,  en  renouvellant 
toujours  fes  promefTes  ou  fes  mena- 
ces ,  pour  tirer  de  lui  l'ordre  qu'il  de- 
firoit.  Ses  réponfes  furent  les  mêmes. 
On  le  preffoit  particulièrement  fur  la 
quantité  des  provifions  ;  parce  que 
l'Aga  comprenant  enfin  que  les  deux 
VaifTeaux  n'en  pouvoient  être  fournis 
pour  deux  ans  ,  fe  promettoit  que  la 
néceflité  forceroit  les  Anglois  de  fe 
rendre.  Le  vent  ne  leur  permettoit  pas  Leur  emba?- 
de  quitter  cette  mer  avant  le  mois  de  '^^^«^^"«^^ 
Mai  5  &  les  Côtes  font  il  flériles  qu'ils 

Biij 
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Sir  hlnri  avoient  peu  de  fecours  à  tirer  des  lieu» 
]M,.i>..TOK.  voifij,,^  En  effet ,  quoiqu'ils  fiiffent  li- 
J1610.  bre  dans  une  Rade  fort  large  &  fort 
ouverte,  l'eau  commençoit  à  leur  man- 
quer ;  d'autant  plus  qu'ils  avoient  été 
forcés  de  fe  défaire  de  cinquante  ton- 
neaux 5  pour  fûulager  les  deux  Bâii- 
mens  dans  leur  première  diigrace- 
D 'ailleurs  ne  recevant  aucunenouvel- 
le  de  la  terre  >  ils  avoient  autant  d'em- 
barras fur  la  conduite  que  fur  la  courfe 
qu'ils  dévoient  tenir.  Après  beaucoup 
d'incertitudes  ,  un  Matelot ,  nommé 
Jean  Shambert ,  entreprit  de  fe  rendre 
à  terre  pour  éclaircir  aux-  rifques  de 
fa  vie  le  fort  de  fes  compagnons  &  le 
d'un  Madot  fi^n. Il  fe  mit  daas  une  Chaloupe ,  avec 
ATigiois.  xin  Indien  de  fon  VaiïTeau  pour  lui  fer- 
vir  d'Interprète  ;  Si  gagnant  à  la  rame 
ime  petite  Ifle  qui  elf  à  la  vue  de  la 
Ville  ,  il  y  arbora  le  Pavillon  de  paix. 
Une  Barque  Turaue  vint  le  orendre  au 
même  moment.  L'Aga  ,  qui  fe  le  fit 
amener  >  lui  demanda  brufquement 
d'où  lui  venoit  l'audace  d'approcher 
du  rivage  fans  fa  permifîion.  Il  répon- 
dit qu'il  étoit  chargé  d'une  Commif- 
iion  ;  &  qu'avec  la  qualité  de  MefTager 
&  l'Enfeigne  de  paix  qu'il  a  voit  arbo- 
rée ,  il  fe  croyoit  en  droit  de  pénétrer 
jufau'au  milieu  de  fes  ennemis.  Oa 


pniûiit 
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Pinterrogea  beaucoup  fur  l'état  des    sirHts?! 
deux  VaiiTeaux.  Ses  réponfes  s'accor-  î^îi^^-^^^o^^» 
derent  heureufement  avec  celles  de      •i6i'0 
l'Amiral  ;  &  pour  le  fujet  de  fa  Com- 
miffion  ,  il  protef^a  qu'il   n'en  avoit 
point  d'autre  que  de  s'mrbrmerpar  fes 
propres  yeux  de  la  fituation  de  TA- 
miral. 

On  ne  fît  pas  difnculté  de  le  conduire     E^^t  ^'  î'^- 

di       1  t  vr  \    c     ^1         '    mirai  dans  l* 

ans  la  caambre  obicure  ou  Sir  Henri  „.;,>.r,. 

n'avoit  pas  celTé  d'être  lié  fort  étroite- 
ment. Sortant  du  grand  jour  ,  il  fut 
long-tems  fans  pouvoir  le  diillnguer. 
Il  lui  remit  ,  les  larmes  aux  yeux  ,  une 
Lettre  qu'il  avoit  apportée  pour  lui. 
L'Amiral  apprenant  de  quelle  manière 
il  étoit  venu  &:  foutes  les  interroga- 
tions qu'il  avoit  eiîuyées ,  douta  beau- 
coup qu'on  lui  permit  de  retourner  à 
bord  Quelques  jours  auparavant  ,  le 
Capitaine  du  Pepper-Corn  lui  avoit 
envoyé'd'Aden  un  MefTager ,  que  l'A- 
ga  avoit  retenu  dans  les  fers.  Sham- 
bert  répondit  que  fi  l'on  portoit  la  per- 
fidie jufqu'à  l'arrêter  5  lui  qui  s'étoit 
mis  à  couvert  fous  le  droit  des  gens, 
il  étoit  venu  dans  la  réfolution  de  par- 
tager les  fouffrances  de  fon  Maître  & 
de  fon  Amiral.  Cependant,  contre  fon 
attente  ,  il  obtint ,  le  16,  la  liberté  de 
r-etourner  à  fonVaiffeau  ,  &:  même  Ira- 

B  iiij. 
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Sir  hlnki    permî/îion  de  revenir  le  lendemain  , 
yuvDLEios.  ^j  ^jj.  Hgnri  demandoit  quelque  chofe 
i6io#      qu'on  lui  voulût  envoyer.  C'étoit  un 
artifice  pour  fe  faifir  de  quelques  ba- 
gatelles dont  l'Amiral  avoit   befoin. 
Shambert  les  ayant  apportées  le  jour 
fuivant,  elles  lui   furent  enlevées  à 
fon  approche ,  &  l'Aga  les  prit  pour 
fon  ufage. 
Le  Bâcha         ^1  fembloit  que  cette  tyrannie  dût 
prend  con-     être  perpétuelle ,  lorlqu'on  vit  arriver 
piifonp.i.rs     de  Zenau  un  Aga  ,  Chet  des  Chaoux, 
Angiois.        avec  des  ordres  du  Backa ,  pouréclair- 
cir  l'affaire  des  PriTonniers  Angiois.  A 
peine  fut-il  entré  dans  la  Ville  ,qu'il  fe 
fît  amener  l'Amiral  &  fes  compagnons. 
Il   avoit  fait  placer  dans  fa  chambre 
trois  fiéges ,  fur  lefquels  deux  autres 
Agas  Rkegkis  &  Jaffar  parurent  avec 
^.-  ^  .      lui.  Il  fe  nommoit  Ifmad.  Sa  première 
i'iimaèiAga.  queltion  fut  cclie  qui  avoit  ete  renou- 
vellée  tant  de  fois.  Il  voulut  fçavoir 
comment  les  An£;lois  avoient  été  affez 
hardis  pour  venir  û  près  de  la  fainte 
Ville  fans  un  pafTepoi  t  du  Grand-Sei- 
gneur. L'Amiral  répondit  que  le  Roi 
fon  Maître  avoit  un  Traité  d'alliance 
avec  la  Turquie ,  fuivant  leauel  il  étoit 
permis  aux  Angiois  d'exercer  le  Com- 
merce dans  tous  les  Etats  du  Grand- 
Seigneur,  dont  Mocka  faifoit  une  par- 
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île.  Il  ne  faut  que  les  lumières  de  la    sirHESKi 
raifon ,  lui  dit  l'Aga ,  pour  exxepter  de  ^î^ûoleton. 
toutes  fortes  de  Traités  la  fainte  Ville,,      16  la^ 
dont  les  Profanes  ne  doivent  jamais 
approcher.  Ne  fçaviez-vous  pas ,  re- 
prit-il, quel'épéedu  Grand  Seigneur 
eft  fort  longue.  Vous  ne  m'aviez  pas 
pris  par  Vêpée  ,    répliqua    l'Amiral  , 
mais  par  trahifon  ;  fans  quoi  je  n'aurois 
craint  ni  vos  épées  ni  celles  de  perfon- 
ne.  L'Aga  fe  plai^^^nit  qu'il  parloit  avec 
trop  d'orgueil.    En  fuite  il  le  prefTa , 
comme  JaiTar  ,  d'envoyer  à  fes   gens- 
l'ordre  de  livrer  les  deux  VaifTeaux. 

Tous  ces  difcours  ayant  produit  peu 
d'effet ,  Ifmacl  les  interrompit ,  pour 
déclarer  à  l'Amiral  qu'il  étoit  venu  de^ 
la  part  du  Bâcha,  avec  l'ordre  exprès 
de  le  conduire  à  Zenan.  En  même  tems 
il  lui  confeilla  de  faire  venir  de  fon 
VaifTeau  des  hahits  plus  épais,  parce* 
qu'ilfentiroitle  froid  en  travcrfant  les- 
Montagnes.  Sir  Henri  ne  marqua  point  L^^m^ra'  & 
d'éloiojnement  pour  ce  voyacre;  mais  'es-ot-c^  psi- 

rr  ^       r  n         r  •      'onnjtrs  !ont 

oitrant  de  le  contenter  d  un  tort  petit  cond.i-.j 
cortège,  il  demianda  en  grâce  que  fes  ^^cba. 
gens  fuffent  renvoyés  à  bord.  Ifmaël 
répondit  qu'il  doutoit  fi  cette  faveur 
ne  furpaffoit  pas  fon  pouvoir  ,  parce 
que  l'ordre  du  Bâcha  étoit  de  le  con- 
duire avec  tous  fes  gens  ;  mais  qu'ii 

Bv 
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'sir  H  EN- RI     prenoit  fur  lui  de  le  fatisfaire  en  par» 
MjLDLLroN.  ^jg  ^  ^  q^jVj  j^g  Tobligeoit  à  fe  faire  ac- 

.1610.  compagner  que  de  cinq  Anglois,.  tan- 
dis que  les  autres  demeureroient  à. 
Mocka  jufqu'à  nouvel  ordre.  Ainfi 
quelques  malades  qui  n'étoient  point 
en  état  de  fupporter  le  voyage ,  furent 
difpenfés  de  cette  fatigue.  Avant  le  dé- 
part f  Sir  Henri  reçut  une  Lettre  de 
Dounîon  ,  Capitaine  du  Pepper- Corn , 
qui  lui  apprenoit  fon  arrivée  dans  la 
Racie  de  Mocka.  Il  lui  fit  réponfe  aufîi- 
tôt,  pour  lui  donner  des  ordres  &  des 
confeils  propres  aux  circonftances. 

ifmaël  fit  partir  fes  Prifonniers  à 
cheval ,  le  22  de  Décembre.  La  Cara- 
vane étoiî  de  trente-quatre  hommes, 
pembertcn  j)^^  jg  foir  du  m.ême  iour  ,  Pemberton 
dai-is  la  route,  trouva  le  moycQ  de  s'échapper,  fans 
avoir  communiqué  fon  defl'ein  à  l'A- 
miral. Il  s'étoit  imaginé  que  le  terme 
d'un  tel  voyage  ne  pou  voit  erre  que 
la  m.ortou  la  fervitude.  Le  lendemain, 
en  montant  à  cheval  ,  l'Aga  fit  la  re- 
vue de  fa. Troupe  ;  &  croyant  trouver 
un  Anglois  de  moins  ,  il  demanda  ce 
qu'il  étoit  devenu.  L'Amiral  lui  répon- 
dit que  n'ayant  pas  compté  fes  gens  à 
ivn  déDarr,  il  ne  fcEi-voit  s'il  lui  man- 


:.ucti}  des  TiiFcSy  Sir 
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Henri  avoit  trouvé  à  Mocka  plufieiirs  sir  henrl 
honnêtes  gens  qui  Tavoient  traité  avec  *  ^^°^'=-*^-  • 
amitié.  Un  Aga  nommé  Hamed ,  lui  i6iO, 
avoit  fait  divers  préfens  dans  fa  pri-  Honnêtes 
fon  ,  en  l'exhortant  à  ne  oas  fe  décou-  eers  parn:^;t 
rager,  parce  que  la  caule  etoit  Donne. 
Le  jour  de  fon  départ ,  le  même  Aga 
lui  avoit  envoyé  ,  pour  lui  &  pour  Ces 
compagnons ,  une  provifion  de  pain, 
avec  des  Lettres  de  recommandation 
adreffées  à  Cfulahi^AbdalLih ,  un  des 
principauxOfficiers  du  Bâcha.  LeCon^ 
îiil  des  Banians  n'avoit  pas  iaifîe  paf- 
fer  un  jour  fans  le  vifiter  dans  fa  prî- 
fon ,  &  fes  vifites  avoient  toujours 
été  accompagnées  de  quelque  préfent. 
Toukcar  ^  riche  Négociant  y  avoit  aufiî 
marqué  de  la  confidération  pour  les 
Anglois  &  de  la  pitié  pour  leurs  peines. 
Etant  parti  de  Mocka  pour  Zenan, 
deux  jours  avant  eux ,  il  leur  avoit 
promis  de  leur  rendre  fesvice  au- 
près du  Bâcha  ;  &  l'Amiral  rend  té- 
moignage qu'il  exécuta  fidèlement  fcs 
promeffes, 

La  Caravane  arriva  le  jour  de  Noël     Romedâs^ 
dans  une  Ville   nommée    Taycs  ,    à  ^"^'^^is. 
quatre  journées  de  Mocka.  L'Amiral 
&  fes  gens  furent  regardes  avec  admi- 
ration d'une  foule  de  Peuple, qui  vint 
alTez  loin  au-devant  d  eux  ;  &  l'Aga- 

B  vj 
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Siriîivpi  prenant  un  air  de  triomphe  .  les  ût 
Mi.Di.tTON.  j-2norer  deux  à  deux  en  entrant  dans  la 
loio.  Viiie  ,  comme  s'il  eût  voulu  les  faire 
pafTer  pour  des  Prifonniers  de  guerre. 
Il  oblerva  la  même  méthode  dans 
toutes  les  Villes  qui  fe  trouvoient  fur 
la  route.  Un  jeune  homme  qui  fervoit 
de  Secrétaire  à  l'Amiral ,  étant  tombé 
malade  àTayes  ,  fut  laiiTé  à  la  garde 
du  Gouverneur  ;  &  cet  accident  fit  in-  j 
terrompre  pendant  phifieurs  jours  le 
Journal  de  la  route.  Mais  Sir  Henri  fe 
fouvient  qu'il  trouva  l'air  très-froid 
jufqu'à  Zenan,  &^que  dans  tous  les 
lieux  où  l'on  pafTa  la  nuit ,  il  n'eut 
point  d'autre  lit  que  la  terre.  Comme 
3a  plupart  de  fes  gens  avoient  des  ha- 
bits fort  légers ,  il  fut  obligé  de  leur 
acheter  des  robbes  fourrées ,  fans  quoi 
ils  feroient  morts  de  froid.  Il  étoit 
lui-même  affez  mal  couvert  ;  parce 
qu'ayant  pris  à  Mocka  le  confeil  de 
l'Aga  pour  une  raillerie  ,  il  n'avoit  pu 
fe  periiiader  que  l'air  fut  fi  rude  dans 
le^.  Montagnes.  Chaqi^c  jour  au  matin, 
la  terre  étoit  couverte  de  frimats  ;  & 
dans  les  environs  de  Zenan  .  qui  ell  à 
1 6  degrés  15  minutes  de  la  Ligne,  la 
glace  a  voit  chaque  nuit  TëpaiiTeur 
d'un  doigt.  Sir  Henri  ne  1  auroit  pas 
cru ,  s'il  ne  Tavoit  éprouvé. 
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Il  y  a  quinze  journées  de  route  en-     su  henri 
tre  Mocka  &  Zenan.  Le  5  de  Janvier  î^^^^^"^"^- 
161 1 ,  on  arriva  deux  heures  avant  le      i6io« 
jour  à  deux  milles  de  cette  Ville  ,  où      il  a  ment 
ÏQS  Anglois  furent  gardés  à  terre  juf-  ^  zenan. 
qu'au  lever  du  Soleil ,  &  foufFrirent 
un  froid  fi  vif,  qu'au  départ  ils  pou- 
volent  à  peine  fe  remuer.  A  quelque 
diftance  de  la  Ville,  ils  rencontrèrent 
un  Officier  du  Bâcha ,  à  la  tête  de  deux 
cens  hommes  avec  leurs  trompettes 
&  leurs  tymbales.  On  s'arrêta  quel- 
que tems  encore  ,  pour  former  l'ordre 
de  la  Marche.  La  Troupe  de  Zenan 
fe  divifa  en  deux  parties  ,  dans  l'in- 
tervalle defquelles  les  Anglois  furent 
placés.  On  leur  ôta  leurs  robbes  & 
leurs  chevaux ,  pour  les  faire  marcher 
à  pied.  l'Amiral  &  Femel  furent  les 
feuls  qui   conferverent  leurs  montu- 
res ,  mais  ils  furent  forcés  de  fuivre 
l'ordre  de  la  marche.  Ils  traverferent 
ainfi  toute  la  Ville  jufqu'au  Château , 
en  effuyant  les  regards   d'une  foule 
d'Habitans  qui  rendoient  le   paffage 
fort  étroit.  A  la  première  porte ,  ils     Rfccption 
trouvèrent  une  Garde  nombreufe.La  \^ç^^^''^'^'' 
féconde  étoit  défendue  par  deux  grof- 
fes  pièces  d'artillerie  fur  leurs  affûts  , 
^  la  cour  qui  étoit  entre  deux  leur 
parut  fort  fpacieufe.  Les  Soldats  qui 
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Sir  Henri     Ics  avoient  cfcortés  firent  une  déchar- 
MiDDLrTON.   gg  ^g  leurs  moiifqiiets  à  la  premiers 
.1610,      porte  ;  après  quoi  ils  fe  mêlèrent  avec 
le  refle  de  la  Garde.  L'Amiral  &  Fe- 
mel  furent  avertis  de  mettre  pied  à 
terre ,  en  entrant  dans  la  cour  ,  &  de 
fe  placer  à  la  tête  de  leurs  gens.  Ils 
n'y  furent  pas  long-tems  fans  être  ap- 
pelles par  quelques  Officiers  qui  les 
conduifirent  devant  le  Bâcha.  C'étoit 
un  jour  de  Divan  ,  ou  de  Conleil.  On 
îear  fît  monter  à  rextrémitë  de  la  cour 
un  efcalier   de    douze  marches  ,  au 
fommet  duquel  cleux  hommes  d'une 
taille  extraordinaire  prirent  l'Amiral 
par  les  bras ,  en  les  ferrant  de  toute 
L'Amiral     Icur  force ,  &  l'introduifu-cnt  dans  uue 
eft  concink     longue  gallerie  oii  le  Confeil  étoit  af- 

oevant  le  Bs-    r  / 

sfea,  femblé.  Il  y  a  voit  de  chaque  côté  un 

grand  nombre  de  fpeclateurs  affis  ; 
mais  le  Bâcha  étoit  dans  l'enfonce- 
ment ,  {quï  fur  un  fopha  ,  avec  un  cer- 
tain nombre  de  Confeillers  qui  étoient 
à  quelque  dlifance  de  lui.  Le  plan- 
cher étoit  couve it  de  tap'S  fort  ri- 
ches ;  &  tous  ces  objets  enfemble  for- 
moient  une  afTez  belle  pei  fpeclive. 

A  cinq  ou  fix  pas  du  Hacha  ,  les 
deux  G.rJes  de  l'Amiral  l'arrêtèrent 
bnifquement.  Il  dcnneura  pendant 
quelques  minutes  expofé  aux  regards 
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jÊh- 


de  rAflemblée.  Enfin  le  Bâcha  lui  de-  sirHEKo 
manda  d  un  air  lombre  &  dédaigneux 
de  quel, Pays  il  étoit  &  ce  qu'il  venoit  loJl^ 
chercher  dans  celui  des  Turcs.  L'A-  circonftan- 
miral  répondit  qu'il  éîoit  un  Marchand  ^"^ce! 
Anglois  ,  &  que  fe  croyant  ami  du 
Grand-Seigneur  en  vertu  des  Traités 
du  Roi  Ton  Maître ,  il  étoit  venu  pour 
exercer  le  Commerce.  Il  n'efl  permis 
à  aucun  Chrétien ,  lui  dit  gravement 
le  Bâcha  ,  de  mettre  le  pied  dans  cette 
Contrée;  &  j'ai  moi-même  averti  le 
Capitaine  Sharpey  de  déclarer  là- 
deffus  les  ordres  du  Grand-Seigneur 
aux  Marchands  de  fa  Nation.  L'Ami- 
ral répliqua  que  le  Capitaine  Sharpey 
ayant  eu  le  malheur  de  périr  par  un 
naufrage  fur  la  Côte  de  Tlnde,  n'a- 
voit  pu  communiquer  cet  avis  auX: 
Marchands  d'Angleterre  ;  &  que  pour 
lui ,  s'il  eût  été  mieux  informé  ,  il 
n'auroit  pas  pris  plaif^r  à  fe  précipiter 
dans  la  fituation  où  fon  malheur  l'a- 
voit  conduit.  Il  ajouta  que  l'Aga  de 
Mocka  l'avoit  trompé,  en  l'afTurant 
que  les  Anglois  feroient  vus  de  bon 
œil  dans  le  Pays ,  &  qu'ils  y  feroient 
au/Ti  libres  que  dans  tout  autre  lieu  de- 
la  Turquie  ;  qu'il  leur  avoit  fait  quan- 
tité d'autres  promefTes  par  rapport 
à  leur  fùieié  j  mais  que  viol-anî  aufll- 
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"sir  Henri    tôt  fa  parole  ,   il  les  avoit  fait  atta- 
MiDDLETON.  qi^ier  par  des  gens  armés  ,  il  en  avoit 
1611.      maffacré  plufieurs ,  &  l'avoit  faitpri- 
fonnier  lui  même  avec  le  refte» 

Le  Bâcha  répondit  que  l'Aga  n'é- 
toit  que  fon  Efclave,  &:  n'avoit  pas  eu  1 
droit  de  prendre  desengagemens  fans 
fa  participation  ;  mais  que  tout  ce 
qu'il  avoit  entrepris  contre  les  An- 
giois  s'étoit  fait  par  fes  ordres  ,  ou 
plutôt  fuivant  ceux  du  Grand  Sei- 
gneur même  ,  qui  vouloitque  les  Chré- 
tiens fulfent  châtiés  lorfqu'ils  ofoient 
approcher  de  la  fainte  Vaille.  Nous  ne 
le  fommes  que  trop  ,  repartit  l'Ami- 
ral ;  &  fi  vous  nous  accordés  la  li- 
berté de  remonter  fur  nos  \^ai{reaux, 
<ette  avanture  nous  fervira  de  leçon 

Sentence  l'o  pour  l'avenir.  Non  ,  lui  dit  le  Bâcha  . 

Sacha.  -^  j  •    •     j»    V 

vous  demeurerez  ici  ,  d  ou  vous  pour- 
rez écrire  à  l'Ambaffadeur  que  vous 
avez  à  Conilantinople  ;  &  de  mon 
côté  j'écrirai  au  Grand  -  Seigneur  , 
pour  confulter  fes  volontés  fur  votre 
fort ,  &  fçavoir  s'il  vous  permet  ici 
le  Commerce. 

rJ;"em?f       L'Amiral  fut  congédié  après  cette  . 

prison,  explication  ,  &  conduit  avec  cinq  ou 

fix  de  fes  gens  dans  une  prifon  affez 
commode  ,  tandis  que  tous  les  autres 
furent  précipités  dans  un  noir  cachot 
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&  chargés  de  chaînes.  Un  jeune  hom-    sir  henri 
me  de  fa  fuite  ,  s'étant  imaginé  en  le  ^î'^°"^«^- 
voyant  conduire  devant  le    Bâcha,      1611. 
qu'il  y  alloit  recevoir  la  mort  ,   6c 
qu'on  ne  lui  feroit  pas  attendre  long- 
temps le  même  fort  après  fon  Maî- 
tre ,  tomba  dans  un  évanouiffement 
fi  profond  ,  qu'il  n'en  revint  que  pour 
expirer  peu  de  jours  après. 

Le  6  de  Janvier  ,  Sir  Henri  fut  Ff^^ars 
etonne  de  recevoir  un  Ménager  du  vent  du  Kia- 
Kiahia ,  ou  du  Lieutenant  Général  du  ^'^*' 
Bâcha,  qui  rinvitoit à  déjeuner  avec 
lui.  Les  portes  de  fa  prifon  lui  furent 
ouvertes.  Après  avoir  déjeuné  fami- 
lièrement avec  ce  Seigneur ,  il  lui  ra- 
conta dans  des  termes  fort  touchans 
les  trahifons  &  les  injuflices  qu'il  avoit 
efluyées  àMocka.  Le  Kiahia  l'exhor- 
ta beaucoup  à  prendre  courage ,  en 
lui  faifant  efperer  que  fes  affaires 
prendroient  bientôt  une  meilleure 
face  ,  &  lui  promettant  du  moins  tous 
{Qs(crv\CQS.  S hermal ^  Conful  des  Ba- 
nians de  Mocka  ,  avoit  mis  cet  hon- 
nête Turc  dans  les  intérêts  de  l'An- 
gleterre. L'Amiral  s'en  apperçut  en- 
core plus  auK  civilités  qu'il  reçut  de 
fon  Geôlier,  &  aux  nouvelles  com- 
modités qu'on  lui  fournit  dans  fa 
prifon. 


Sir  hesf.i  Deux  jours  après  ,  il  fut  invité  par 

ïdiuDLEros.  jg  Kiahia  à  l'accompagner  avec  Fe- 

1611.  mel ,  dans  une  promenade  à  fa  mai- 

Efpérances  fo"  de  Campagne.  Là ,  ce  généreux 

qu'on  leur  Mufulman  l'afTura   fans    reftriQion  , 

donne,  iii  le-         ,. ,       ,.        1       ...       ^a^«        vi  r 

coauqifijs  quil  cbtiendroit  bientôt  la  liberté 
reçoivent  de  avcc  tcus  fcs  Compasinons ,  &  qu'il 
0ms,  ieroit  renvoyé  a  Mocka  ,  ou  les  En- 

nemis feroient  forcés  de  réparer  tous 
les  outrages  qu'il  en  avoit  reçus.  Il 
lui  promit  que  fon  amitié  pour  les 
Anglois  fe  foutiendroit  avec  confian- 
ce ;  &  prenant  à  témoins  quelques 
Turcs  &  quelques  Arabes  ,  qui  com- 
pofoient  fon  cortège  ,  il  proteila  que 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  jufqu'alorsn'é- 
toit  que  dans  la  vue  de  plaire  à  Dieu, 
Sir  Henri  n'en  jugea  pas  moins  que 
fon  premier  motif  étoit  l'efperance 
d'un  préfent  confidérable.  Hamed 
Aga  ,  qui  avoit  écrit  en  faveur  des 
Anglois ,  les  avoit  prévenus  fur  les 
principes  de  la  Crair  de  Zenan.  Le 
même  jour  il  y  arriva  un  More  du 
Caire  ,  qui  étoit  ancien  ami  du  Ba>- 
cha ,  &  qui  lui  avoit  piJté  des  fom- 
mes  confidérables  avan:  fa  fortune. 
Ce  More  avoit  eu  dans  la  Rade  de 
Mocka  un  VaifTeau  prêt  à  faire  voile 
pour  les  Indes  lorfque  les  Anglois 
ayoiept  été  trahis  ;  &   s'attendant  à 
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quelque  effet  de  leur  reffentiment ,  il  sir  Henri 
n'avoir  pas  douté  que  la  vengeance  '^^'^^^5^0» 
ne  \es  poriât  d'abord  à  fe  faifir  de  fon  161  u 
Bâtiment.  Mais  il  i'avoient  laiffé  par- 
tir avec  tant  de  liberté,  que  dans  la 
reconnoiffance  qu'il  avoit  cru  leur 
devoir  ,  il  leur  avoit  offert  folemnelr- 
lement  fon  amitié.  Il  avoit  écrit  en 
leur  faveur  au  Bâcha  ;  &  ,  ne  ména- 
geant point  les  termes ,  il  lui  avoit 
repréienté  qu'il  s'expofoit  au  rifque 
de  ruiner  le  Pays ,  en  y  détruifant  le 
Commerce.  Dans  la  viiite  qu'il  lui 
faifoit  à  Zenan ,  il  joignit  toutes  for- 
tes d'inftances  à  cette  raifon  ;  &  ^  per- 
fonne  n'ofant  parler  avec  la  même  li- 
berté ,  il  lui  confeilla  de  renvoyer  les 
Anglois  avec  toutes  leurs  marchandi- 
fes.  L'Amiral  confeffe  dans  fa  Rela- 
tion qu'il  fut  redevable  de  fon  falut  à 
de  fi  puiifantes  follicitations.  Il  apprit 
cnfuite  de  Shcrmal  &  de  Hamed  que 
le  deffein  du  Bâcha ,  en  le  faifant  ame- 
ner à  Zenan  ,.  avoit  été  de  lui  faire 
couper  la  tête,  &  de  réduire  tous  fes 
gens  à  l'efclavage.  Hamed ,  furnommé 
Faddi ,  étoit  un  riche  Négociant  d'A- 
rabie ,  qui  faifoit  fa  dem.eure  ordinai- 
re à  Zenan ,  &  qu'on  appelloit  le  Mar- 
chand du  Bâcha.  Son  amitié  fe  four- 
tint  avec  la  même  fidélité  jufqu'au  dé- 
part des  Angloig» 
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"siriiiMM         L'Amiral  encouragé  par  tant  de 
MiDDLEToN.  niotifs  ,  fit  préicnter  au  Bâcha  une 
i6i  I.      Kequcte  afTez hardie.  Il  expofoit qu'en 
Va-qi:êrc      {q  rendant  à  Mocka  il  avoit  donné  or- 
»irar'*^^^    dre  aux  Commandans  de   (es  Vaif- 
feaux  de  fufpendre  les  hoftilités  pen- 
dant vingt- cinq  jours  ,  &  d'en  ufer 
enfuite  à  leur  gré  ,  ii  dans  cet  efpace 
i»ls  ne  recevoient  aucune  nouvelle  de 
lui.  Le  tems  étant  expiré  ,  il  prenoit 
^a  liberté  d'en  avertir  le  Bâcha  ,  afin 
qu'il  daignât  fe  hâter  de  terminer  fon 
affaire,  ou  de  lui  donner  qnelques  fa- 
vorables affurances  qu'il  pût  commu- 
niquer à  fes  gens;  fans  quoi  il  ne  pou- 
voit  répondre  quefe  voyant  fans  Chef 
ils  ne  le  portaifent  à  la  violence.  Cette 
rufe  produifit  tant  d'effet ,  que  deux 
jours  après  on  déclara  politivement  à 
l'Amiral    que    toutes    les    difficultés 
étoient  finies  ;  &  que  s'il  étoit  encore 
retenu  à  Zenan,  c'étoit  pour  attendre 
l'arrivée     de    quelques    Anglois    qui 
avoient  été  arrêtés  aufîi  à  Aden  ,   & 
que  le  Bâcha  faifoit  venir  ,  dans   le 
deffein  de  les  renvoyer  tous  enfemble 
à  Mocka. 
Lesprifon-       Eu  effet  on   vit  arriver  le  17  M. 
d'Ad^^^o^^^  &  dix -huit  autres   Anglois, 

envoyés  a  7e    CTui  fortoicut  dcs  prifons  d'Aden.   Ils 
*"*"•  furent  prélentés  au  Bâcha  ,  qui  leur 
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ht  les  mêmes  queftions  qu'à  l'Amiral,    sir  henuT 
&  qui  les  envoya  dans  une  prifon  fans  mioeletom, 
;Iesy  faire  maltraiter.  Quelques  jours      161 1, 
après ,  le  Kiahia  fît  inviter  l'Amiral 
à  l'accompagner  dans  fes  Jardins.  Il 
lui  dit  que  le  Bâcha  a  voit  defTein  de 
le  voir  aufîi  dans  fa  maifon  de  plai- 
fance  ,  &  qu'il  lui  confeilloit  d'em^- 
ployer  des  termes   doux   &   foumis 
pour  l'appaifer  entièrement.  Sir  Henri 
jUii  demanda  s'il  croyoit  que  le  Bâcha 
lui  rendît  fes  marchandifes  &  fa  Pina- 
ce.  Il  répondit  qu'il  l'ignoroit  ;  mais 
que  fi  les  Anglois  fuivoient  fon  con- 
feil ,  ils  ne  fbucheroient  point  à  cet 
article ,  pendant  leur  féjour  à  Zenan, 
Ecrivez-moi  de  Mocka  ,  ajouta-t-il , 
&  je  vous  fervirai  de  tout  mon  crédit. 
On  a  déjà  fait  remarquer  que  le  motif 
du  Kiahia  étoit  l'efpérance  d\me  grof- 
fe  fomme  d'argrent.  C 'étoit  dans  cette 
vue  qu'il  a  voit  engagé  Schermal  à  pré- 
venir l'Amiral  par  fes  bienfaits  ,   & 
l'on  avoit  déjà  délibéré  à  quoi  la  fom- 
me devoit  monter.  Le  Kiahia  ne  iiX. 
aucune  difficulté  d'en  parler  ouverte- 
ment. Il  exigea  une  promeffe  de  500    R^compenfe 
écus  Vénitiens  ;  &  l'ayant  obtenue  ,  il  ^^^  '" 
partit  à  cheval  ,  après  avoir  chargé 
l'Interprète  d'amener  fur  its  traces 
rAmiral  &  Femel  au  Jardin  du  Bâcha. 
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"sir  HiNRi        On  les  fit  attendre  une  heure  à  la 
MiDDLEioN.  porte.  Enfin  l'Interprète  ayant  reçu 
l6ii,      ordre  de  les  introduire  ,  ils  trouvè- 
rent le  Bâcha  dans  un  cabinet  d'Eté 
avec  le  Kiahia  debout  à  fa  droite  ,  & 
dix  ou  douze  autres  Turcs  derrière 
lui.  L'Amiral  flit  cond.uit  par   deux 
hommes ,  qui  tenoient  les  deux  côtés 
de  fon  habit  :  &:  Femel ,  qui  le  luivoit , 
eut  la  liberté  de  s'avancer  ians  Guide. 
Le  Bâcha  les  voyant  à  deux  pas  de 
lui  5  leur  fit  figne  de  s'arrêter  ;  mais 
prenant  un  vifage  riant  ,  il  ût  diver- 
ïes  queilions  à  l'Amiral ,  fur  fa  fanté  , 
fur  la  vie  qu'il  menoit  à  Zenan  ,  &  fur 
le  goût  qu'il  avoit  pour  les  ufages  du 
Promcfles    pays.  Enfin  il  TafTara  que  dans  peu  de 
■^uc  le  Bacra  jours  il  feroit  renvoyé  à  Mocka  avec 

rail  aux  An    '  r  o  i  i  i 

liois.  tous  les  gens  ,  &  que  la  plus  grande 

partie  auroit  la  liberté  de  retourner  à 
bord ,  tandis  qu'il  attendroit  dans  la 
Ville  ,  avec  les  antres  ,  que  les  Vaif- 
feaux  de  l'Inde  fuiîent  entrés  dans  le 
Port  ;  après  quoi  il  feroit  libre  lui- 
même  de  remxonter  fur  les  fiens ,  &  de 
tourner  fes  voiles  oii  il  voudroit.  L'A- 
miral ,  mulgré  le  confeil  du  Kiahia , 
voulut  fçavoir  fi  fes  marchandifes  & 
fa  Pinace  lui  feroient  rendues.  On  lui 
répondit  qu'elles  ne  le  feroient  pas, 
parce  qu'elles  avoie.nt  été  coniifquées 
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an  profit  du  Grand -Seigneur.  Il  de-    sirHESRi" 
manda  fî  quelques  matériaux  du  moins  m^dcietok.; 
qu'il  a  voit  à  Mocka  ,  &  qui  lui  étoient      i^j  i^' 
néc^fTaires  pour  la  navigation  ,    Ib- 
roient  reiiitués.  On  lui  promit  de  les 
rendre  ;  &  Ton  s'engagea  par  de  nou- 
velles promclTes  à  lui  accorder  la  li- 
berté   de  rentrer  dans  Ion  VaifTeau 
lorfque  ceux  de  Tinde  feroient  arri- 
vés. 

Enfuite  le  Bâcha  prétendant  jufti-  Eîoge  qu'a 
fier  ce  qui  s'étoit  pafTé ,  loua  beaucoup  ^êmcV^' 
fen  propre  caractère  &  la  douceur 
avec  laquelle  il  avoit  traité  les  An- 
glois.  Il  les  félicita  même  du  bonheur 
qu'ils  avoient  eu  de  tomber  entre  fes 
mains ,  les  aiTurant  que  fous  un  Gou- 
v.erneur  aufTi  rigide  que  fon  prédé- 
ceffeur  ,  il  leur  en  auroit  coûté  la  tête 
pour  s'être  approchés  de  la  fainte 
Ville.  Il  leur  déclara  qu'il  ne  leur  étoit 
rien  arrivé  que  par  l'ordre  exprès  du 
Grand -Seigneur,  à  qui  les  Bâchas  du 
Caire  &  de  Swaken  ,  aufli-bien  que  le 
Cherif  de  la  Mecque ,  avoient  répré- 
fenté  que  le  VaifTeau  Anglois  VAfcen» 
fion  avoit  acheté  à  Mocka  les  plus  fi- 
nes marchandifes  de  l'Inde  ;  ce  qui 
avoit  fait  un  tort  confidérable  au  Com* 
merce  de  la  Turquie  ;  fur  quoi  le 
Crand-Seigneur  avoit  ^mo'jh  à  tous 
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"^"77^7  fes  Commandans  l'ordre  de  confîf- 
MiDDLEToN.  quer  tous  les  Vaiffeaux  Anglois  ou 
l'en,  ^^s  autres  Pays  Chrétiens ,  qui  vien- 
droient  dans  cette  Mer,  &  de  tuer  ou 
faire  Elclaves  tous  les  hommes  qui 
tomberoient  entre  leurs  mains.  Le 
Bâcha  voulut  perluader  à  TAmiral 
que  c'éroit  le  traiter  avec  beaucoup 
de  bonté  ,  malgré  des  ordres  fi  féve- 
res  ,  que  de  lui  accorder  la  permifîion 
de  retourner  fur  fes  Vaifïeaux.  Il 
ajouta  que  les  Anglois  &  les  autres 
Nations  Chrétiennes  apprendroient 
fans  doute  à  ne  pas  s'approcher  dé- 
formais de  la  fainte  Ville. 
LePac'adc  Le  premier  de  Février,  l'Amiral 
crc-e'^vii]"  ^*-^^  averti  par  le  Kiahia  ,  que  les  An- 
glois dévoient  un  compliment  au  Bâ- 
cha fur  le  choix  que  le  Grand-Seigneur 
avoit  fait  de  lui  pour  fon  Vifir.  En  ef- 
fet ce  Gouverneur  venoit  de  recevoir 
les  plus  hautes  marques  de  difl:inâ:ion 
&de  faveur.Outru  la  Lettre  du  Grand- 
Seigneur  ,  qui  étoit  dans  des  termes 
fort  honorables ,  on  lui  avoit  apporté 
de  Conftantinople  une  épée  fort  ri- 
che &  les  autres  marques  de  fa  nou- 
u  rrçoit  ]es  vclle  dignité.  II  reçut  ces  préfens  avec 

rrt-lcps  du        i  i     r  i  •     '     t-  ^     il  ' 

grund  sei-     beaucoup  aeiolemnite.  Etant  aile  au- 
gneur..  devant,  jufqu'à  deux  lieues  de  la  Vil- 

le ,  on  y  drelTa  une  tenie  où  il  fe  re- 
vêtit 
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vêtit  du  CafFetan  &  des  autres  orne-    sirHEs^i 
mens  qu'on  lui  apportoit.  Il  revint  en-  middletok. 
fuite  à- la  Ville,  accompagné  de  tout      161  !• 
ce  qui  pouvoit  donner  de  Téclat  à  cfa 
marche.  L'Amiral   &  fes  principaux 
Compagnons  eurent  des  places  mar- 
quées pour  affilier  à  ce  fpectacle.  De- 
là ,  ils  turent  conduits  par  leur  Inter- 
prète au  Palais  du  Viiir,  où  ils  furent 
admis  à  l'Audience  ians  l'avoir  long- 
tems  attendue.  Sir  Henri  lui  protefta 
qu'il  n'a  voit  point  d'autre  vue  dans  - 
cette  vifite ,  que  de  prendre  une  vive 
part  à  fa  joie ,  &  de  lui  fouhaiter  tou- 
tes fortes  de  profpérités.  Le  Vifir  le 
remercia  fort  affeciueufement ,  &  l'af- 
fura  que  toutes  fes  promefTes  feroient 
bien-tôt  remplies.  Il  parut  ii  fenfible 
au  compliment  des  Anglois ,  qu'il  leur 
accorda  ,  comme  une  infigne  faveur,' 
la  permifîîon  de  baifer  fa  main. 

Cependant  la  plus  grande  partie  Uî  An^iois 
des  Piifonniers  fe  reffentoient  delà  ^'^"^ ^^^■'S^^. 
mifere  de  leur  fituation.  L'ennui ,  le 
froid ,  la  pefanteur  des  fers ,  le  mau- 
vais air  &  la  mauvaife  nourriture  en 
avoient  fait  tomber  plufieurs  dans 
.des  maladies  dangereuses.  A  force  de 
follicitations ,  Sir  Henri  obtint  qu'ils 
fuffent  déli  rés  de  cette  affreufe  prî- 
fgn.  On  lui  donna  dans  la  Ville  une 
Tome  K  C 
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Sir  hlsri  affez  grande  maifon  ,  pour  les  y  raf^ 
Mm.  LEToN.  fembler  tous  ,  avec  la  permifîion  de 

1611»  prendre  l'air  &  de  fe  promener.  Pour 
comble  de  faveurs ,  le  Kiahia  lui  en- 
voya fix  bœufs  &  d'autres  rafraîchifTe- 
mens ,  qui  rendirent  la  fanté  &  les  for- 
ces aux  Malades. 

l's  obtîcn-       Enfin  l'ordre  ,  ou  la  permifîion  du 

r.ent  la  liber-  départ ,  arriva  le  17.  Le  Kiahia  e  char- 
té  >  retour-         ^    -,    '  A  j  j    '         UA-i 

weràMocka.  f.^^  iui- même  de  conduire  1  Amiral 
&  Femel  à  l'Audience  du  Bâcha.  Ils 
en  furent  reçus  avec  des  marques  ex- 
traordinaires de  bonté ,  mais  qui  fu- 
rent accompagnées  d'avis  &  de  me- 
naces. Il  leur  répéta  qu'ils  ne  dévoient 
leur  falut  qu'à  fa  clémence  :  que  l'é- 
pée  du  Grand-Seigneur  étoit  longue  , 
&  qu'il  lui  avoit  rigoureufement  dé- 
fendu de  fouffrir  les  Chrétiens  dans 
ces  Mers  :  que  la  porte  feroit  fermée 
déformais  au  pardon ,  &  que  c'étoit 
aux  Anglois  à  donner  cet  avis  aux 
autres  Nations  Chrétiennes.  L'Ami- 
ral le  fupplia  du  moins  que  s'il  arri- 
voit  quelques  VaifTeaux  Anglois  dans 
le  Pays  avant  qu'il  eut  le  tcms  d'a- 
vertir fa  Nation  des  ordres  du  Grand- 
Seigneur  ,  on  ne  les  trahît  point  par 
de  fauffes  promefîes,  èc  qu'on  leur 
déclarât  nettement  qu'iL.ne  dévoient 
efpérer   aucun  Commerce  avec  les 
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Turcs.  Cette  prière  fut  reiettée.  Il  fe   "sîThTT^ 
rédiiifit  à  dema  der  que  le  Bâcha  prît  ^'^^'°"'-"°>^- 
la  peine  d'écrire  à  Mocka  ,  pour  don-      161 1. 
ner  plus  de  force  à  fes  ordres  ;  dans  la 
crainte  que  l'Aga ,  dont  la  haine  étoit 
connue  pour  les  Anglois ,  ne  recom- 
mençât fes  injuflices.  Tout  l'orgueil 
du  Vizir  s'émut  à  cette  propofition. 
Un  mot  de  ma  bouche ,  répondit-il ,    Orçu-nieM'© 
n'eft-il   pas  fuffifant   pour   renverfer  nicha.'    ^' 
une  Ville  de  fond  en  comble  ?  Si  l'Aga 
vous  fait  tort,  je  le  ferai  écorcher  juf- 
qu'aux  oreilles  ,  &  je  vous  ferai  pré- 
fent  de  fa  tête.  N'ell  -  il  pas  mon  Ef- 
clave  ? 

Cependant,  après  ce  tranfport  d'or- 
gueil &  de  colère ,  il  donna  ordre  au 
Kiahia  d'écrire  quelques  mots  favo- 
rables à  l'Amiral  ;  mais  il  fut  plus  con- 
ilant  dans  le  refus  qu'il  fit  de  répon- 
dre à  la  Lettre  du  Roi  d'Angleterre. 
En  fortant  de  l'Audience  ,  l'Amiral  dit 
au  Kiahia  qu'il  étoit  fans  épée  ,  & 
qu'il  demandoit  la  permifîion  d'en 
acheter  une  ,  afin  de  ne  pas  retour- 
ner dans  la  condition  d'un  Prifonnier, 
comme  il  étoit  venu.  Cette  demande 
alla  jufqu'aux  oreilles  d»  Bâcha ,  qui 
lui  envoya  une  de  fes  propres  épées. 
Le  Kiahia  jugeant  que  fa  bourfe  étoit 
mal  remplie  après  un  fi  long  féjour  à 

C  ij 


Sir  HesRI 

MiDDLETON, 

I6II. 

Son  avarice. 


Obferva- 
tions  fur  la 
Vii'e  de  Ze- 
tun. 
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Zenan  ,  lui  prêta  cent  feqiûns  d'or, 
pour  payer  les  frais  de  fa  prifon  & 
d'autres  dettes.  Ce  qu'on  a  dit  des 
vues  intérefTées  du  Kiahia  n'empê- 
choit  point  qu'il  ne  fût  capable  d'une 
adion  libérale  ;  au  lieu  que  l'avarice 
du  Bâcha  étoit  extrême.  Les  riches 
Négocians  avoient  befoin  de  s'obfer- 
ver  beaucoup  pour  ne  lui  donner  fur 
eux  aucune  prife.  Il  avoit  fait  tuer 
(^epuis  peu  un  Aga  qui  avoit  amalTé 
d'immenfes  tréfors;  &,  fans  aucune 
forme  de  Juftice ,  il  s'étoit  mis  en  pof- 
fefTion  de  fes  riche  (Tes. 

Enfin  l'Amiral  prit  congé  de  fes 
Bienfaiteurs ,  &  reçut  deux  Lettres 
du  Kiahia  :  l'une  pour  le  Gouverneur 
.  d'Aden ,  qui  lui  ordonnoit  de  reilituer 
la  Chaloupe  du  Pepper-Corn  ;  l'autre 
pour  celui  de  Tayes ,  qui  portoit  or- 
dre de  rendre  aux  Anglois  le  jeune 
homme  qu'ils  avoient  laifTé  malade 
dans  cette  Ville  ,  '^  qui  avoit  été  for- 
•çé  d'embraflerleMahometifme.  Quoi- 
que le  chagrin  de  leur  lituation  ne  leur 
eût  pas  laifîé  beaucoup  de  goût  pour 
les  objets  de  curiofité ,  ils  avoient  fait 
quelques  oUfervations  qu'ils  nous  ont 
confervées.  Zenan  ,  que  d'autres  nom- 
ment Sina ,  leur  parut  un  peu  plus 
grand  cjuc  Briftol.  Les  mailons  y  font 
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^e  pierres  liées  avec  du  ciment.  Il  ne  s-rHj^NRi 
s'y  trouve  que  de  l'eau  de  puits  ;  &le  midolmon. 
bois  y  efl  fort  cher  y  parce  qu'il  y  efl  16 1  ï. 
apporté  de  loin.  La  Ville  eft  entourée 
de  murs  ;  &  pour  ForterelTe  ,  elle  n'a 
qu'un  Château  à  l'Efl ,  où  le  Bâcha 
fai«  fa  demeure.  Au  long  des  murs  , 
&  fort  prés  de  la  prifon  où  l'Amiraî 
avoit  été  enfermé  ,  on  a  ménagé  un 
grand  enclos ,  dans  lequel  on  tient , 
fous  une  fure  Garde ,  les  femmes,  les 
enfans  Sr  les  proches  parens  de  ceux 
dont  la  fidélité  efl  fufpedie  au  Gou- 
verneur. Les  femmes  &  les  enfans  ont 
la  liberté  de  courir  dans  cet  efpace  ;' 
mais  fi  les  raifons  qu'on  a  de  les  rete- 
nir durent  afîl^z  long  tems  pour  laiiTef 
aux  enfans  le  tems  de  croître,  on  \q% 
met  alors  aux  fers  dans  une  prifpn  plus 
étroite ,  pour  y  demeurer  auiTi  long- 
tems  qu*il  plaît  au  Bâcha. 

Les  Anglois  partirent  de  Zenan  le  Rerourdss 
18  de  Février,  montés  fur  des  ânes  An£iuu  a 
01  des  chameaux,  à  l'exception  de 
l'Amiral  &  de  Femel  qui  obtinrent 
des  chevaux.  Ils  avoient  pour  Conau- 
ôeurs  deux  Chaoux,  l'un  à  cheval , 
l'autre  à  pied.  Dans  une  (i  longue  rou- 
te ,  ils  ne  rencontrèrent  que  treize 
lieux  habités ,  dont  l'Amiral  écrivit 
les  noms.  Sïam ,  petite  Ville  avec  un 

C  iij 


SIo;!ia. 
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.sirHtKri     Châreau  fur  le  revers  d'une  monta- 
ijDDLETos.  gj^g^  ^   j^   milles  de  Zenan.  Surago ^ 

1611.  Village,  18  mille  plus  loin.  Djmare^ 
petite  Ville,  20  milles  au  de-là.  Er- 
ijiïn  ,  Village  ,  i  5  milles.  Nakhel  Sam- 
mar  ^  Caravanferas  ou  Hôtellerie  fur 
une  montagne  du  même  nom ,  14  mil- 
les. AfoA^^^r,  Village,  13  milles.  A^- 
batamaim  ^  Car  vanferas,  16  milles, 
Mcrfadin^  16  milles.  T'^jK^5,  Ville  moins 
grande  que  Zenan  de  la  moitié.  Eufras , 
Vule,  16  milles,  ^Jfamhi/ie y  Caravan- 
feras, 1 1  milles.  Akkamot ,  Caravan- 
feras, 13  milles,  itfo/^,  Ville,  17 mil- 
les. Mocka, 

On  s'arrêta. deux  jours  à  Damare  , 
par  l'ordre  d'Abdalla  Chelabi ,  Lieu- 
tenant du  Bâcha  dans  cette  Province. 
Les  montagnes  efcarpé es  qu'on  tra- 
Haine  (les  vcrfe  dans  cette  route ,  ont  pour  ha- 
bitans  des  Arabes  qui  ne  peuvent  fouf- 
frir  l'orgueil  &  l'inlblence  des  Turcs ,  & 
qui  ne  les  laiiTeroient  pas  voyager  fans 
infulte  ,  s'ils  n'apportoient  un  pafTe- 
port  de  la  Province  d'oii  ils  lont  par- 
tis. A  Mohader,  un  des  Chaoux  ayant 
pris  quelques  ânes  pour  luppléer  à 
ceux  qui  étoient  fatigués  du  voyage  , 
les  Arabes  b'attrouperent  aufTitôt  à  la 
fuite  de  la  Caravane,  &  reprirent  ces 
animaux,  fans  qu'aucun  Turc  eut  la 


J^  rn*^ts  cen- 
tre les  Turcs, 
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hardiefledesVopDofer.  OnpafTadeiix  sir  heskï 
jours  a  Tayes ,  pendant  lelquels  Sir 
Henri  n'épargna  rien  pour  délivrer  le  ï6 1  î. 
jeune  Anglois  des  mains  du  Gouver- 
neur. On  i'avoit  forcé  par  toutes  for- 
tes de  menaces  d'embraffer  la  Religion 
de  Mahomet.  Un  Matelot  Anglois  ^ 
qui  parloit  la  langue  du  Pays ,  obtint 
la  permifîion  de  le  voir  dans  une  cham- 
bre ou  il  étoit  avec  plufieurs  jeunes 
gens  de  fon  âge.  Ce  malheureux  jeune  un  jeune 
nomme  verfa  beaucoup  de  larmes  à  ttr/Maî^m^. 
hi  vue  de  fon  Compatriote,  &  protella  tan. 
qu'il  n 'étoit  pas  Mahométan  dans  le 
cœur.  Il  ajouta  qu'il  a  voit  été  trompé 
par  de  fauHes  aiTurances  de  la  mort 
des  Anglois  à  Zenan ,  &  qu'on  ne  lui 
avoit  laifle  que  le  choix  du  Turbarr 
pour  fauver  fa  vie  ;  ce  qui  ne  Fauroit 
pas  même  ébranlé ,  û  plulieurs  Do^ 
meftiques  de  l'Aga  ne  l'eufTent  mené 
malgré  lui  dans  un  bain  chaud  ,  oii 
l'ayant  dépouillé  avec  violence  ,  ils 
l'avoient  circoncis.  L'Amiral  eut  en- 
vain  recours  à  la  Lettre  du  Kiahia. 
Elle  portoit  bien  qu'on  eût  à  rendre 
le  jeune  Anglois ,  mais  fuppofé  qu'il 
n'eût  pas  changé  de  Religion.  Ainii 
dans  l'état  ou  il  fe  troiivoit  ^  elle  de- 
venoit  au  contraire  un  ordre  pour  le 
retenir.  Sir  Henri  s'étoît  défié  en  la  re- 

C  iiij 
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Sir  HtNRi    cevant,  qu'elle  étoit  conçue  dans  ces 
XI1UDL1.TON.  termes;  &  cette  raifon  l'avoit  porté  à 
161 1.      ne  la  montrer  qu'après  avoir  employé 
inutilement  toutes  les  autres  voies, 
civiii'éii'un       L'Amiral  a  voit  été  traité  fort  civi- 
Gouverneur    lemcnt  à  fon  premier  pafTage,  par  le_ 
^^^^'  GouV'erneur  d'Eufras ,  qui  étoit  néan- 

moins Turc  de  naiiTance  &  de* Reli- 
gion. Il  en  reçut  les  m.êm.es  civilités  à 
Ibn  retour  ,  jufqu'à  trouver  à  ûx  mil- 
les de  ce  lieu  un  MeiTager  de  fa  part, 
qui  venoit  le  féliciter  de  la  fin  de  fes 
peines ,  &  qui  ne  le  quitta  point  juf- 
qu'à la  Ville,  où  les  Anglois  furent 
bien  logés   &  bien  fervis.  Ils  mirent 
feize  jours  dans  cette  pénible  route. 
Le  5  de  Mars  ils  arrivèrent  à  Mocka 
vers  huit  heures  du  matin  ,  au  milieu 
^'une   foule  d'Habitans  Arabes  ,  qui 
marquèrent  beaucoup  de  joie  de  leur 
retour.  Quelques  Anglois  qui  y  étoient 
reftés  prifonniers ,  avoient  été  mis  en 
liberté  le  jour  d'auparavant  ,  &  ne 
manquèrent  point  de  venir  au-devant 
de  leurs  Compagnons    &    de    leurs 
Chefs.  L'Amiral  apprit  d'eux  que  le 
Ciel    avoit  favorifé   la   hardieffe  de 
.   Pemberton.  Il  étoit  rentré  heureufe- 
ment  dans  Mocka  ,  où  il  avoit  trouvé 
le  moyen  de  fe  faifir  fur  le  rivage  d'un 
Canot,  dans  lequel  il  étoit  retourné 
à  bord. 
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La  Caravane   alla  defcendre  à  la  'sir  henri 
porte  de  TAga  ,  qui  confentit  fur  le  î^^ji'dletok' 
champ  à  recevoir  l'Amiral  &  fes  prin-      1 6 1 1  * 
cipaux  Compagnons.  Après  avoir  lu    LesAngiois 
les  Lettres  qu'ils  lui  avoient  appor-  Mo^ka. 
tées ,  il  compofa  Ton  vifage  à  la  difîi-   .  i^ifi^uu. 
mulation ,  &  les  complimens  turent  g^, 
aufîi  vifs  que  l'amitié  les  auroit  pu  di- 
cter. Il  protella  qu'il  étoit  charmé  de 
leur  retour ,  qu'il  en  remercioit  le  ciel , 
&  qu'il  a  voit   autant  de  chagrin  que 
de  honte  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé* 
Il  pria  l'Amiral  de  lui  pardonner ,  & 
de  le  mettre  au  nombre  de  fes  amis. 
Enfin  rejettant  fa  conduite  fur  l'ordre 
de  fes  Maîtres,  il  jura  qu'il  avoit  fait 
-violence  à  fon  inclination.  Sir  Henri 
feignit  de  le  croire  fmcere  ,  &  lui  de- 
manda fi  les  ordres  du  Bâcha  feroient 
exécutées.  Les  proteftations  recom- 
mencèrent avec  la  même  chaleur.  El- 
les furent  mêmes  foutenues  d'un  dé- 
jeuner ,  que  l'Aga  le  força  d'accepter 
&  qu'il  prit  avec  lui.  Enfuite  le  faifant 
conduire  avec  tous  fes  gens  dans  une 
maifon  voifme  du  rivage ,  il  lui  laiffa 
autant  de  liberté  que  de  repos  pen- 
dant le  refte  du  jour.  Mais  foit  qu'il 
eût  manqué  de  bonne-foi  dès  le  pre- 
mier mom.ent ,  ou  qu'il  fût  échappé 
quelqu'indifcrétion  aux  Anglois,  il  les 
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hlsri     mit  le   lendemain  dans  un  lieu  plus 
xiiPDLtToN.   éloigné  du  Port,  &  prefqu'au  centre 
161 1.      de  la  Ville  ,  comme  s'il  eût  craint  qu'il 
ne  penfaiTent  à  s'échapper,  il  leur  don- 
na des   Soldats  pour  gardes  pendant 
la  nuit;  &  lui-même  il  ie  promenoit 
autour  de  leur  maifon  pendant  le  jour  , 
comme  s'il  ne  s'étoit  ûé  qu'à  fes  pro- 
pres yeux  pour  les  obferver. 
Grndcur&       Mocka  cft  d'un  tiers  moins  grand 
IS.""  '^^    q^'^e  Tayes.  Ce  n'ell:  point  une  Ville 
dcfendue  par  des  fortifications  ,  mais 
elle  eil  extrêmement  peuplée.  Sa  fî- 
îuation  eft  fur  le  bord  de  la^Mer ,  dans 
un  terrain  fort  fabloneux.  La  maifon 
du  Gouverneur  touche  au  rivage  ,  & 
n'a  plus  loin  qu'une  grofle  jettée  qui 
s'avance  beaucoup  dans  la  Mer.  C'efl 
où  les  Vaiffeaux  font  obligés  d'abor- 
der pour  empêcher  la   contrebande. 
La  tètQ  de  la  jettée  eil:  une  plare-for- 
me  ,  fur  laquelle  on  a  placé  une  dou- 
zaine de  canons.  Du  côté  de  l'Oueft 
on  a  rebâti  un  Fort  qui  avoit  été  dé- 
truit par  les  Anglois  dans  le  premier 
voyage  qu'ils  firent  dans  cette  Mer, 
&,  dans  l'état  même  oii  Ton  s'cfl  ef- 
forcé de  le  rétablir ,  il  n'cil  pas  capa- 
ble d'une  longue  défenfe. 

L'après-midi  du  5 ,  le  Darling  en- 
tra audacieafcment  dans  la  Rade  ,  & 
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vint  aflez  près  de  la  jettée  pour  faire  sirHEKRi  ' 
aiïiirer  l'Amiral  par  quelques  Anglois  ^"^Iiddletok. 
qui  fe  trouvoient  fur  le  rivage,  que  161 1. 
tout  étoit  en  bon  état  fur  les  trois 
bords.  Le  lendemain,  Nakada  Malek 
Ambar,  Capitaine  d'un  grand  Vaifleau 
de  Dabul ,  qui  étoit  arrivé  dans  la  Ra- 
de deux  jours  avant  les  Anglois,  prit 
terre  avec  un  grand  nombre  de  Mar- 
chands, &  fut  conduit  folemnellement 
dans  la  Ville.  L'Aga  s'étant  préparé  à 
le  trairer ,  invita  l'Amiral  à  cette  fête. 
Là ,  devant  toute  l'Affemblée  ,  il  fe  Sermertde 
fit  apporter  l'Alcoran  ,  qu'il  baifa  d'à-  l^f.fdes  A^^ 
bord  avec  beaucoup  de  refped  ;  &  de  giois, 
fon  propre  mouvement  il  jura  qu'il  ne 
fouhaitoit  pas  de  mal  aux  Anglois  , 
qu'il  feroit  tout  ce  qui  dépendoit  de 
lui  pour  le  fuccês  de  leurs  affaires  ,  & 
qu'il  avoit  beaucoup  de  regret  des  pei- 
nes qu'ils  a  voient  effuyées.  L'Amiral 
lui  fit  des  remercimens  fort  vifs  ,  en 
laiffant  au  Ciel  à  juger  de  fa  bonne- 
foi.  Le  jour  fuivant ,  TAga  donna  une 
autre  fête  aux  Marchands  de  Dabuî 
dans  fa  maifon  de  campagne, où  l'A- 
miral fut  encore  invité.  Les  Dabul- 
liens  étoient  montés  fur  des  chevaux 
d'une  beauté  admirable ,  &  parés  fort 
richement  ,  tandis  que  Sir  Henri  & 
Femel  avoient  peine  à  marcher  fur, 
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\-,.^^.sî<\    ceux" qu'ils  avoient  amenés  de  Zenan/ 
MiuDLETON.       Le  huit ,  tous  les  Anglois  qui  étoient 
1611.      à  Mocka,  reçurent  or  re  de  s'afTem- 
une  partie  ^^^^  ^^^^  ^'^g^'  ^^^  étoîent  a  !  nombre 
Hes  Ansiois  de  foixaute-fix  y  dont  trente  furent  re- 
f  biirdr^*"'    fervés   avec  l'Amiral  pour   attendre 
l'arrivée  des  Vaiffeaux  de  l'Inde ,  &  le 
refle  eut  la  liberté  de  retourner  à  bord. 
Le  Darling  qui  les  vint  prendre  au  ri- 
vage ,  obtint  la  permillion  d'acheter 
diverfes  commodités  ;  &  mettant  aufîi- 
t  jt  à  la  voile ,  il  alla  rejoindre  les  deux 
autres  Bâtimens^qui  s'étoient  retirés 
dans  une  fort  bonne  Rade,  nommée 
Les  trois     Ajjab  ,  fur  la  Côte  des  Abyflins.  Ils  y 
vaiaeii.x  fe    ^voicnt  trouvé  du  bois  &  de  l'eau  en 

rccircHt  a  Al-  ^ 

£ab.  abondance.  Les  Habitans  du  Pays  font 

aufii  noirs  que  les  Nègres  de  Guinée. 
Sur  les  bords  de  la  Mer,  ils  font  tous 
Mahométans  ;  mais  dans  l'intérieur  des 
terres  il  ne  fe  trouve  que  des  Chré- 
tiens ,  Sujets  du  Prete-Jean.  Ils  vont 
nuds  jufqu'à  la  ceinture  ,  où  ils  font 
couverts  d'une  forte  de  pagne  qui  leur 
tombe  fur  les  genoux.  L'arrivée  des 
Anglois  leur  caufa  d'abord  beaucoup 
de  frayeur.  Mais  lorfqu'or»  eut  formé 
quelque  liaifon  ,  &  qu'elle  fut  enfuite 
confirmée  par  des  fermens  mutuels  , 
ils  s'emprefferent  de  paroître  avec  des 
bœufs ,  des  moutons  &  des  chèvres  , 
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Les  payemens  fe  firent  pendant  quel-  sir  k;sri 
ques  jours  en  argent.  A  la  fin  ils  demaii-  '^^^^^l^^*^**'- 
derent  eux-mêmes ,  pour  échange  ,  i6iî. 
de  la  toile  grofîiere  que  les  Anglois 
avoient  achetée  à  Mocka ,  &  ce  com- 
merce devint  fort  avantageux  aux 
trois  VaifTeaux.  Le  Prince  du  Pays  , 
fous  l'autorité  du  Monarque  des  Abyf- 
fins ,  fait  fa  réfidence  dans  une  Ville 
peu  éloignée  de  la  Côte,  à  quarante 
milles  au  Sud  d'AfTab  ;  c'ell-à-dire  , 
aflez  proche  du  Détroit.  Cette  Ville 
fe  nomme  Rahaita  ,  &  pafTe  pour  une 
des  plus  peuplées  du  Canton.  La  Lan- 
gue qu'on  y  parle  n'efi:  point  entendue 
des  Arabes  ,  quoique  tous  les  gens 
au-deffus  du  commun  entendent  celle 
d'Arabie.  Les  Commandans  des  trois 
Vaifleaux  furent  furpris  de  voir  arri- 
ver des  Députés  du  Prince  qui  leur 
envoyoit  des  préfens ,  avec  l'offre  de 
tout  ce  que  le  Pays  produifoit.  Ils  té- 
moignèrent une  profonde  vénération 
pour  un  Prince  fi  généreux ,  &  leur 
reconnoifTance  s'y  fignala  par  diverfes 
galanteries  dont  ils  chargèrent  ces  Mef- 
fagers. 

'    En  partant  de  Mocka  ,  le  Darling     Projet  de 
àvoit  obtenu  la  permifTion  ^j  retour-  l^tchap^e^r?' 
ner  tous  les  dix  jours  >   pour  donner 
aux  yeux  des  Infidèles ,  cette  marque 
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\sir  hesri    de  refpeâ:  &  d'attachement  à  rAmi- 
MjDDLt.oN.  rai.  Il  ne  parut  point  impoffible  aux 
léii.      Prisonniers  Anglois  de  profiter  de  cet- 
te occalion  pour  fe  mettre  en  liberté. 
Tandis  qu'ils  s'occupoient  d'un  projet 
fi  hardi,  ils  eurent  le  fpec^acle  conti- 
nuel d'un  grand  nombre  de  Bâtimens  > 
qui  arriv'oient  de  toutes  les  parties  de 
Dc<tan  c?u    l'Afrique  &  de  l'Inde.  Ce  détail  peut 
Mocka.         faire  prendre  quelque  idée  du- com- 
merce de  Mocka.  Il  arriva  le  i  d'A- 
vril, un  fécond  Vaiffeau  de  Dabul  >^ 
extrêmement  chargé  d'hommes  &  de 
marchandifes.  Le  Capitaine  ou  le  Na- 
kada  ,  fit  une  marche  folemnelle  dans 
la  Ville,  en  robbe  peinte  ,  fuivantru- 
fage.  Ces  robbes  qui  fe  gardent  à  Moc- 
ka pour  ces  occafions ,  font  louées  un 
certain  prix,  &  rendues  fidellemcnt 
après  la  fête.  Le  3  ,  il  arriva  d'Aden 
une  forte  de  Bâtiment  nommée  Jelha  ^ 
qui  amenoit  la  Chaloupe  du  Pepper- 
Corn.  Le  4,  on  vit  entrer  dans  le  Port 
un  troiliémie  VaifTcau  de  Dabul ,  qui 
revenoit  d'Achin  avec  fa  cargaifon  dç 
poivre.  Ces  trois  gros  Bâtimens  de  la 
même  Ville  appartenoieni  au  Gouver- 
neur ,  qui  étoit  Perfan ,  &  fort  célè- 
bre par  l'étendue  &  le  fucces  de  fon 
commerce.   Capitaines  &  Matelots  , 
tous  les  hommes  qu'il  employoit  à  fon 
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fervice  étoient  fes  Efclaves.  Maleck  sirHEsai" 
Ambar  qui  commandoit  les  trois  Vaif-  -^^^dd-etok 
féaux,  &  quel'Aga  traitoit  avec  tant  161 1* 
de  diflindlion  ,  n'étoit  pas  d'une  condi- 
tion plus  relevée.  Il  n'avoit  pas  coûté 
plus  de  quinze  ou  leize  pièces  de  huit 
à fon  Maître:  mais  ayant  mérité  ion 
amitié  &  fa  confiance  ,  il  difpoloit  de 
toutes  fes  richeffes  ,  &  jamais  on  ne  le 
voyoit  partir  fans  une  fuite  auffinom- 
breufe  que  celle  d'un  Bâcha.  Le  7  il  ar- 
riva de  l'Inde  un  Vaiffeau  chargé  de 
coton,  Le  10  ,  deux  grandes  &  riches 
Barques  des  Maldives  ,  dont  le  Com- 
mandant rendit  plufieprs  viiites  à  l'A- 
miral. Le  II ,  deux  autres  Barques  de 
la  Côte  de  Malabar.  Le  14 ,  une  Bar- 
que chargée  de  coron  ,  pour  les  Ban- 
nians,  &  le  lendemain  une  autre  Bar- 
que de  BalTanor.  Le  17,  il  vint  par 
terre  une  nombreuie  Caravane  de 
Marcha'nds  de  Damas ,  de  Suez  &  de 
la  Mecq-ic  ,  pour  commercer  avec 
ceux  de  i'Irde.  Le  19  ,  un  VaiÏÏeau  Se 
une  Barque  de  Cananor.  Le  Capitai- 
ne de  ce  Vn'ifeau  ayant  marqué  de 
l'empreflement  pourvoir  l'Amiral An- 
g-ois,  cette  politelTe  déplut  fi  fort  à 
l'Aga,  qu'au  milieu  delà  vifite  il  leur 
fit  défendre  par  un  de  fes  gens  de  con- 
tinuer leur  correfpondance.  Le  zo^  il 
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Sir  hlkri    arriva  un  Vaiffeau  de  Calecut;  le  23  , 
MiDDLETos.  une  grande  Barque  qui  appartenoit  au 
1611.     Roi  de  Sokotra  ,  &  qui  revenoit  de 

Goa. 
L'Amiral  fe       Sir   Henri   cherchoit  depuis  long» 
fcrt  d'un  Gu-  tcms  l'occafionde  faire  paiTer  des  Let- 

zarattr  pour  a        i  •     r  r 

écrire  en  An-  tres  cn  Angleterre,  pour  mtormer  la 
gieœrre.        Compagnie  du  traitement  qu'il  avoit 
reçu  à  Mocka.  Le  2  de  Mai ,  un  Gu- 
zarate  qui  entreprenoiî  le  voyage  du 
Caire ,  le  chargea  de  deux  copies  de 
la  même  Lettre,  l'une  pour  le  Conlul 
François  du   Caire ,   l'autre  pour  le 
Conlul  Anglois  d'Alep.  Son  efpérance 
étoit  que  l'un  ou  l'autre  pafferoit  heu- 
reufement  :  mais  c'étoit  fe  fier  beau- 
coup au  hazard.  Le  10  il  arriva  une 
Barque  de  Suabell  ou  Magadoxa  ,  char- 
gée de  dents  d'éléphans ,  d'ambre  & 
4'autres  richeffes  de  l'Afrique.  Cha- 
que année  il  venoit  quatre  Barques  du 
même  Pays  ;  mais  il  étoit  alors  trou- 
blé par  la  guerre ,  &  les  Portugais  y 
avoient  brûlé  tant  deBâtimens  que  le 
courage  avoit  manqué  aux  Marchands 
^  pour  en  faire  partir  un  plus  grand  nom- 

bre. L'ambre  venoit  de  Kankarama 
dans  riile  de  Madagafcar,  c'eft  à-dire, 
du  même  lieu  oii  le  Capitaine  Rowles, 
qui  commandoir  XUnion ,  avoit  été  lâ- 
chement trahi.  L'Amiral  s'informa  de 
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fon  fort ,  mais  fans  pouvoir  obtenir  "i'r  hekf.ï 
d'éclaircifTement.  mtddletos. 

Le  Darling  étoit  déjà  venu  au  Port  16 1 1. 
de  Mocka ,  dans  l'unique  vue  d'en  re- 
connoître  la  fituation  ,  &  de  recevoir 
les  ordres  de  l'Amiral,  Il  y  revint  le 
10  de  May  vers  midi  ;  &  fuivant  fa 
coutume ,  il  tira  un  coup  de  canon  , 
pour  avertir  qu'on  lui  envoyât  une 
Chaloupe  à  bord.  Le  boulet  gliiTa  fur 
l'eau  ,  du  côté  de  la  Ville  ;  ce  qui  dé- 
plût beaucoup  à  TAga.  Cependant  il 
ne  refufa  point  à  Sir  Henri  la  permif- 
fion  d'envoyer  au  Vaiffeau.  Mais  il  ^t 
porter  au  Capitaine  Pemberton  la  dé- 
fenfe  de  revenir  dans  la  Radej,  &  cel- 
le même  d'envoyer  fa  Chaloupe  au 
rivage ,  fans  avoir  reçu  de  nouveaux 
ordres. 

Le  lendemain  au  point  du  jour ,  l'A-   ,  l' Amiral 

r  .  V  •  r        1  Anglois  pen- 

ga  étant  parti  pour  la  maiion  de  cam-  feférieuie- 
pagne  avec  les  principaux  Habitans  jPf"^  ^^'^ 
de  la  Ville  ,  Sir  Henri  réfolut  de  faifir 
cette  occafion  pour  exécuter  le  projet 
qu'il  méditoit  depuis  long-tems  de  fe 
mettre  :n  liberté.  Hamed  Aga ,  &  d'au- 
tres Turcs  auiîi-bien  difpofés  pour  les 
Anglois  ,  lui  avoient  dit  plus  d'une  fois 
que  le  Bâcha  n'exécuteroit  point  fes 
promefTes  s'il  n'y  étoit  farce.  Enfin, 
l'ennui  de  fa  prifon  fortifiant  fon  cou- 
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Sir  Henri    rage  ,  il  écTivit  à  Pemberton   qu'il 
MiDPLETON.   croyoit  pouvoir  fe  (auver  dans   un 
l6ii,      coffre  vuide  ,  &  qu'il  ie  prioit  de  lui 
envoyer  promptement  la  Chaloupe, 
avec   quelques  Matelots  réfoius  ,  & 
des  liqueurs  fortes  pour  enyvrer  fes 
Mef.resqu'ii  Gardes.  Avant  que  de  communiquer 
fon"^,L°on.    ^^^  deffein  à  Femel  ,  il  le  fit  jurer, 
non  -  feulem.ent  de  garder  le  fecret  > 
mais  de  ne  faire  aucune  objedion  con- 
tre une  entreprife  à  laquelle  il  étoit 
''iéterminé.  Enfuite  lui  ayant  lu  ce  qu'il 
écrivoit  à  Pemberton  ,  il  le  chargea 
de  faire  la  garde  ,  avec  quelques  au-, 
très ,  dans  un  certain  endroit  du  riva- 
ge ;  avec  promeiie  de  les  attendre  > 
s'il  pouvoit  gagner  la  Chaloupe  ,  5c 
de  les  prendre   avec  lui.  D'un  autre 
côté ,  il  donna  ordre  à  fes  Charpen- 
tiers &  à  d'autres  Artifans  de  fa  fuite , 
de  fe  faifir  d'une  Barque  qui  étoit  au 
Sud  de  la  Ville,  &  qui  ne  manquoit 
de  rien  pour  mettre  à  la  voile  ;  mais 
il  leur  défendit  abfolument  de  s'y  em- 
barquer avant  qu'ils  euffent  vu  la  Cha- 
loupe s'éloigner  de  la  jettée. 

Tout  parut  d'accord  à  favorifer 
Tentreprife  de  l'Amiral.  L'Officier  qui 
le  gardoit  s'arrêta  long-tems  à  boire 
dans  un  cabaret  de  la  Ville  ;  ce  qui 
étoit  fans  exemple  ,  car  les  yeux  de 
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cet  incommode  Geôlier  ne  s'étoient    sir  kunki  ' 
pas  fermés  un  moment  fur  le  Chef  des  middleton, 
Angîois.  On  lailToit  aux  autres  la  li-      161 1» 
berté  de  fe  promener  &   d'aller  juf- 
qu'au  rivage  fans  être  obfervés  ;  mais 
Sir  Henri  l'étoit  fi  continuellement  que 
,  le  tems  de  fon  fommeil  n'étoit  pas  ex- 
cepté. Il  profita  de  l'abfence  de  TOffi-    . 
cier  pour  diftribuer  entre  fes  autres 
Gardes  des  liqueurs  fortes  qu'il  avoit 
'  reçues  de  Pemberton.  Ils  ne  furent  pas 
;  long-tems  à  s*enyvrer.  L'Officier  étant 
i  revenu  à  minuit  fc  retira  dans  fa  cham- 
bre ,  qui  n'étoit  féparée  de  celle  de 
l'Amiral  que  par  un  mur.  Ce  fut  alors 
•  que  les  Anglois  du  complot  fortirent 
deux  à  deux  pour  fe  rendre  aux  lieux 
que  Sir  Henri  leur   avoit   marqués.. 
i  Pour  lui  ,  fe  mettant  dans  le   coffre     11  fe  ^.h 
:  qu'il  tenoit  prêt  ^  il  fut  porté  direfte-  f°'  ^\  ■  '  "' 
ment  au  rivage  ,  ou  il  lortit  de  cette  coflfre, 
cage  pour  entrer  heureufement  dans 
la  Chaloupe,  Onze  perfonnes  qui  l'a- 
voien:  fuivi  avec  le  même  bonheur, 
&:  qui  avoientfervi  à  le  porter,  y  en- 
trèrent r.vec  lui.   Mais  Femel  &  ceux 
de  fa  troupe  perdirent  trop  de  tems 
à  vouloir  fe  charger  de  mille  chofes 
moins  précieufes  -qu'embarraffantes. 
Le  bruit  de  leur  fuite  fe  répandit  dans 
la  Ville ,  &  mit  en  mouvement  quan- 
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5ir  HbNRi    îiî^  de  Turcs  pour  les  pourfuivre.  Ce- 
MiDDLETON,  pendant  les  Traîneurs  auroient  pu  fe 
1611.      fauver  5  fi  fe  hâtant  moins  de  gagner 
la  Chaloupe ,  ils  eulTent  été  l'attendre 
à  la  pointe  de  la  jettée  ;  mais  avant 
qu'elle  piit  fe  mettre  en  état  de  les  re- 
cevoir ,  les  Turcs  eurent  le  tems  de 
s'approcher. 
uzihcuv  L'Amiral  defefperé  de  voir  fes  gens 

d'une  partie    ^  lamcrci  des  Infidèles ,  ût  tous  les  ef- 
forts  imaginables  pour  les  fecourir , 
iufqu'à  retourner  fort  près  du  rivage. 
Leur  malheur  voulut  que  dans  cette 
précipitation ,  ii-heurtarudemcnt  con- 
tre le  fable  ;  ce  qui  l'empêcha  de  s'a- 
vancer plus  loin  :  mais  il  fit  mettre 
quelques  uns  de  fes  gens  à  la  nage  y  1 
pour  fauver  du  moins  Femel.    Ils  n'é- 
tolent  plus  éloignés  de  la  terre  de  la 
longueur  d'une  picque,  lorfqu'ils  vi-' 
Femel  eft    rent  Ics  Turcs  qui  fe  faifilToient  de  lui 
feTcJm^a-'^     &  de  fcs  Compagnons.  Femel ,  vive- 
£no:.5.  *        ment  pourfuivi  par  un  homme  fort 
vigoureux,  lui  tira  au  vifage  un  coup 
de  piilolet,quile  bielTa  mortellement. 
Sir  Henri  conçut  alors  qu'il  n'y  avoit 
rien  à  fe  promettre  de  l?.  force  ni  de 
l'adrefTe.   Il  voyoit  toute  la  Ville  en 
allarme  &  le  rivage  couvert  de  gens 
armés.  D'ailleurs,   il  avoit  encore  à 
traverfer  un  efpace  dangereux ,  &  û 
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refTerré  par  la  petite  Ifle  qui  partage     si-  h^nri 
le  Port ,  qu'il  y  auroit  eu  de  la  folie  à    m^'-°'-^^«>'- 
s'arrêter  plus  long-tems.  Il  donna  or-      16  ii» 
^re  à  fes  Rameurs  de  gagner  le  grand 
Canal  ;  &  fe  trouvant  bientôt  en  plei- 
ne eau ,  il  ne  lui  relia  plus  rien  à  crain- 
dre de  fes  ennemis. 

Pendant  ce  tems  là,  on  veilloit  L'Amirai& 
exaftement  fur  le  Darling  ;  &  lorf-  giois'Lxhag- 
'  qu'on  vit  approcher  la  Chaloupe  ,  on  Fi-tsyx 
fe  mit  en  état  de  la  fecourir  fi  elle  étoit 
pourfuivie.  Les  Artifans  qui  s'étoient 
iaifis  de  la  Barque, ayant  conduit  leur 
entreprife  avec  beaucoup  de  bonheur, 
parurent  prefqu'en  même  tems ,  & 
n'eurent  pas  plus  de  peine  à  gagner  le 
Vaiffeau.  Tolbot  fut  le  feul  qui  périt 
à  la  vue  de  ceux  qui  s'éloigaoier.t  du 
rivage.  Il  s'étoit  arrêté  trop  Ion  g-:ems; 
&  les  autres  ayant  mis  à  la  voile ,  fans 
s'être  apperçu  qu'il  manquoit,  il  n'eût 
pas  d'autre  reflource  que  de  fe  jetter 
à  la  nage  pour  les  rejoindre.  Mais  fes 
habits,  ou  d'autres  obflacles ,  caufe- 
rent  {a  perte  &  le  firent  difparoître  en 
un  moment* 

Sir  Henri  ne  laifTa  pas  de  conferver 
jufqu'au  jour  Uefpérance  de  voir  arri- 
ver quelques-uns  des  malheureux  qu'il 
laiflbit  derrière  lui.  On  découvrit  en 
effet  un  Canot  qui  s'avançoit  lente- 
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'sir  HiKRi    rnent,  &  qui  portoit  deux  hommes: 
MiDDLETON.  mais  c'étoiert  deux  pauvres  Arabes , 
l6ii.     ^  ^^  crainte  cauLt  leur  lenteiir.  Ils 
parurent  balancer  long  t:m5  à  s'ap- 
procher du  VailTeau.  Enfia  le  plus  har- 
di s'étant  déterminé  à  montera  bord, 
préfenta  une  Lettre  ,dont  on  recon- 
Trlftcfitua-  nut  aufTitôt  le  caradere.  Elle  étoit  de 
4:ion  de  Fc-    Pemcl ,  oui  cxprimoît  avec  beaucoup 
très  prifon-    de  torce  le  pei  il  q  ^  il  avoit  elluye  ,  & 
fiiers.  celui  dont  il  le  crtyoit  encore  mena- 

cé. Ceux  qui  i'ayoient  arrêté ,  avoient 
voulu  d'abord  lui  ôter  la  vie  ;  mais 
quelques  Soldats  5  qui  avoient  été  ca- 
reiTés  par  les  Anglois ,  s'étoient  em- 
preiTés  de  le  fecourir ,  &  l'avoient  con- 
duit avec  fes  Compagnons  dans  la 
maifon  de  i'Aga  ,  dont  il  attendoit  le 
retour  en  tremblant. 

On  apprit  eniuite  que  TAga  trou- 
vant à  fon  arrivée  cette  troupe  de  Pri- 
fonniers,  devint  auiîi  pâle  que  fon 
Turban  ,  &  que  dans  le  premier  tranf- 
port  de  la  colère  ,  il  protefla  qu'il. leur 
-en  coùtercit  la  tête.  Il  leur  demanda 
comment  ils  avoient  eu  la  hardieffe 
de  vouloir  le  tromper.  Femel  répon- 
dit qu'étant  venu  d'Angleterre  lous 
l'autorité  de  leur  Amiral ,  ils  n'avoient 
rien  entrepris  que  par  les  ordres  ,  auf- 
quels  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  dé- 


rAnùral  Aa« 
glois. 
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fobéir.  Cette  lépon'e  ne  l'ayant  point    sir  hesri 
appaifé,!!  les  fit  charger  de  chaînes,  mi^^letûn. 
en  répétant  qu'il  leur  feroit  abbattre      161  !• 
la  tête.  Mais  il  parut  s'appaifer  dès  le 
lendemain ,  à  la  prière  de  Nakada  Ma- 
leck  Ambar^Sc  des  autres  Capitaines 
Étrangers ,  qui  fe  portoient  à  fervir  les 
Anglois  par  la  crainte  qu'ils   n'atta- 
quaffent  leurs  Vaiffeaux  dans  la  Rade. 
Cependant  ils  furent  gardés  plus  étroi- 
tement que  jamais. 

D'un  autre  côté  l'Amiral  fît  décla-     Fierté  ^e 
rer  à  l'Agaque  s'il  continuoit  malgré 
l'ordre    du    Bâcha  ,    de   retenir    fes 
gens ,  &  ce  qui  appai  tenoit  à  les  Vaif- 
feauxjil  brùleroit  tous  les  Bâtimens 
qui  étoient  dans  le  Port,  &  qu'il  éten- 
droit  fa  vengeance  julqu'à  la  Ville. 
II  fit  avenir  en  même  tems  tous  les 
Capitaines  étrangers  de  n'envoyer  au- 
cune Chaloupe  à  leurs  VaiiTeaux  qui 
ne  fe  préfentât  au  lien ,  pour  y  rendre 
compte  de  leur  commifîion ,  &  de  n'en 
rien  faire  venir   fans   fon    confente- 
ment  ou  fans  fon  ordre.    Un  procédé 
fi  ferme  jetta  le  trouble  &  la  confier- 
nation  dans  la  Ville.  L'Aga  fort  em- 
barraffé  lui-m.ême  craignit  qu'il  ne  lui 
en  coûtât  la  tête.  L'Officier,  qui  avoit 
été  charoé  de  la  ea'rde  de   l'Amiral, 
i'toit  encore  plus  allarmé.  L'Emir  al- 
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•sirHisRi    Bahr  acciifé  d'avoir  confenti  à  la  fuite 
wiDDLEToN.  ^Q^  Anglois  ,  fut  obligé  de  fe  mettre  à 
1611.     couvert  ;  3l  leur  Geôlier  ne  trouva 
point  d'autre  azile  qu'une  Mofquée , 
d'où  il  ne  voulut  fortir  qu'après  avoir 
obtenu  fa  grâce.  La  plupart  des  Capi- 
taines &  les  Marchands,  fort  inquiets 
pour  leurs  Navires,  envoyèrent  des 
vivres  &  d'autres  préfens  à  Femel. 
la  Fiottc         La  nuit  fuivante  ,  Sir  Henri  envoya 
Ansioireie     fa  Chaîoupe  à  la  Rade  d'AfTab  ,  pour 
r«,îiKedan$:e  ^àwe  vcnir  Ics  deux  autres  Vaiileaux. 
^'«'f-  Ils  arrivèrent  le  lendemain  dans  celle 

de  Mocka  ;  &  dès  la  première  marée  , 
toute  la  Flotte  s^approcha  du  Port.  Le 
II,  Mohammed  ,  Capitaine  d'un  Vaif^ 
feau  de  Cananor ,  vint  à  bord  de  l'A- 
miral ,  a^-ec  des  Lettres  de  Femel  5c 
conven-  l'ordrc  de  V  \ga  ,  pour  lui  déclarer  que. 
t?4i-.  en're  l'Aca  étoit  extrêmement  afîlio;é  de  la 
les  Turcs.  manière  dont  il  étoit  parti  :  que  (on 
deffein  avoit  été  de  lui  rendre  la  liber- 
té :  qu'il  étoit  encore  difpofé  à  lui  ref- 
tituer  ce  qui  appartenoit  à  fes  Vaif- 
feaux  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit  lui  en- 
voyer le  re/îe  de  fes  gens  fans  la  per- 
miiTion  du  Bâcha  :  qu'il  lui  demandoit 
quinze  jours  de  délai;&:  que  h  dans  cet 
intervalle  tous  lesPrifonniers  n'étoient 
pas  à  bord ,  il  île  fouhaitoit  aucune 
grâce.  L'Amiral  répondis  qu'il  vouloit 

d'abord 


©ES  Voyages,  Lir.  IF.  75 

d'abord  fa  Pinace ,  parce  qu'il  ne  pou-    sir  uî.^ki 
voit  s'éloigner  autrement  de  la  Rade,  ^i^d^-etok. 
Cependant  il  fe  rendit  aux  infiances  du      16 1 1» 
Nakada  pour  accorder  le  terme  qu'on 
lui  demandoit  ;  &  fans  s'expliquer  fur 
fes  defleifls  ,  il  remit  à  prétendre  des 
fatisfadions  après  qu'on  lui  auioil  ren- 
du fes  gens  &  fa  Pinace. 

Mohamed  étant  retourné  à  la  Vil- 
le, raffura  les  Habitansparla  réponfe 
des  Anglois.  Cependant  l'Aga  parut 
fort  irrité  de  fe  voir  redemander  la 
Pinace.  Il  fe  fit  amener  Femel ,  pour  vanation» 
apprendre  de  fa  bouche  quelles  pou-  ^^  ^'-^s*- 
voient  être  les  intentions  de  l'Amiral , 
lorfque  par  fes  conventions  avec  le  Bâ- 
cha ,  la  Pinace  &  fes  marchandifes  dé- 
voient refier  au  Grand-Seigneur.  Fe- 
mel répéta  ce  qu'il  fçavoit  que  l'Ami- 
'  rai  avoit  répondu  ;  c'efl  à-dire  ,  que  les 
Anglois  ne  pouvoient  partir  fans  leur 
Pinace  :  mais  il  ajouta  que  jamais  ils 
ne  redemanderoient  les  marchandi- 
fes. L'Aga  confentit  le  lendemain  à 
faire  tranfporter  fur  la  Flotte  les  ca- 
bles 5  les  ancres ,  le  godron  &  d'autres 
biens  qui  appartenoient  au  Darling.En- 
%  fuite  afFedant  de  marquer  plus  de  fa- 
tisfaûion  ,  il  laiiTa  paffer  peu  de  jours 
fans  envoyer  à  l'Amiral  des  vivres  & 
d'autres  ratraîchilTemens  ;  ce  quin'em- 
Tomc  F.  D 
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~s,r  HiNRi    pccha  point  qu'une  Chaloupe  partie 
wiiîDLETON.  tlQi-ivage  ayant  voulu  fe  rendre  à  quel- 
le 1 1 .      que  bord  étranger  fans  s'approcher  des 
Anglois ,  l'Amiral  ne  lui  fît  tirer  deux 
coups  de  canon  qui  la  forcèrent  de  ve- 
nir prendre  fes  ordres,  il  menaça  les 
Matelots   de  les  faire  pendre ,   s'ils 
avoient  la  hardielTe  de  retomber  dans 
la  même  faute. 
Hauteur  a-       Il  arriva  le  1 8  un  VaifTeau  de  Diu  , 
yec  laquelle     chargé  de  marchandifes  des  indes ,  qui 

ltsAng!o:sle  o  .  a         r-    i  i      i 

eLi-iauiient.     apparteuoit  a  ce  même  Schermal ,  dont 
les  Anglois  avoieht  reçu  pluileurs  fer- 
vices.  L'Amiral  le  força  de  jetter  l'an- 
cre près  de  la  Flotte;  mais  refpedant 
le  nom  de  fon  ami ,  il  traita  l'Equipa- 
ge avec  douceur ,  &  laifTa  la  liberté 
de  gagner  la  terre  à  ceux  qui  la  deman- 
dèrent. Cette  fermeté  fit  fans  doute 
une  vive  imprefîion  fur  les  Infidèles  ; 
car  Mohamed  fut  envoyé  le  25  pour 
déclarer  que  le  Bâcha  confentoit  à  ref- 
îitaer  les  Prifonniers  &  la  Pinace.  Il 
s'engagea  même  à   cette   reflitution 
pour  le  lendemain.  Cependant  les  An- 
glois qui  étoient  à  terre  furent  enchai- 
r.és  le  foir  du  même  jour  par  le  col ,  & 
délivrés  le  lendemain  de  leurs  chaî- 
nes ,  fans  qu'on  ait  pûfçavoirla  caufe 
Nomeiicj     de  cctte  bizarrerie, 
rropofvons        Daus  le  cours  du  z6  ,  Mohamed 
luga.  tut  renvoyé  a  1  Amual,  pour  un  Une 
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que  la  Pinace  étoit  prête  à  partir  du  sïr  H£S'?,i" 
rivage,  mais  que  l'Aga  ne  pouvoir  la  ^'^^'''^'''^''^'^^^ 
rendre  ,  non  plus  que  les  Prifonniers  ,  16 n» 
fans  un  écrit  figné  de  l'Amiral  &  de 
quatre  ou  cinq  des  princip?iux  Anglois, 
par  lequel  ils  s'engageafTent  à  confer- 
ver  la  paix  avec  les  Turcs ,  fujets  de 
l'Aga  ,  &  avec  les  Indiens  eu  Poit  ;  à 
ne  troubler  la  navigation  d'aucun  Vaif- 
feauqui  arriveroit  à  Mocka  ,  ou  le  re- 
pos de  ceux  qui  étoient  dtja  dans  le 
Port  &  dans  la  Rade  ;  enfin,  à  ne  de- 
mander aucune  fatisfadion  po'ir  les 
peines  qu'ils  a  voient  effuyées,  ni  pour 
les  marchandifes  qu'on  leur  avoit 
enlevées.  Cette  promeffe  devoit  ê:re 
confirmée  par  un  ferment  iblemnel. 
L'Amiral  répondit  qu'il  fe  trou  voit  fort  conduite  de- 
cfienfé  de  cette  variation  continuelle,  ^  ^-^^"^-li. 
qui  l'expofoit  tous  les  jours  à  recevoir 
de  nouvelles  demandes  :  qu'après  l'en- 
gagement où  l'on  s'étoit  mis  ,  la  veil- 
le ,  de  lui  renvoyer  Tes  gens  ^  fa  Pi- 
mce  ,  il  avoit  dû  s'attendre  à  plus  de 
fidélité  ;  mais  que  Mohamnv-^d  obfer- 
vant  fi  mal  fes  promeîTes ,  les  Anglois 
pour  leur  lùreté ,  prenoient  !e  parti  de 
l'arrêter  avec  tout  fon  cortège ,  fans 
' aucun deffein  de  leur  nuire,  mais  com- 
me autant  d'Otagres  iufqu'à  l'exéciuion 
du  Traité,  Il  lui  coafeilla  là  deiTusde 

Dij 
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IsirHcNRi     donner  avis  à  l'Aga  de  la  réfolution  des 
MiDDLETCN.   Angloîs.  Mohammed,après  avoir  mar- 
;l6i  I.      que  autant  de  confufion  que  d'embar- 
ras,eut  recours  aux  fupplications.  Il  re- 
préfenta  qu'étant  entré  dans  cette  affai- 
re par  le  feul  defir  d'obliger  l'Amiral ,  il 
ne  devoit  pas  porter  la  peine  des  infi- 
délités de  l'Aga  ;  qu'il  ne  pouvoit  don- 
ner Tavis  qu'on  lui  confeilioit^fans  s'ex- 
pofer  à  la  raillerie  du  Public  :  enfin  , 
qu'il  n'y  avoit  point  de  périls  ni  de 
ihauvais  traitemens  qui  pu iTent  l'y  fai- 
re confentir  ;  mais  que  fi  l'Amiral  vou- 
loit  donner  l'écrit  qu'il  lui  demandoit 
Sl  le  renvoyer  à  terre ,  il  prometioit 
de  lui  amener  fa  Pinace  &  {qs  gens 
avant  h  nuit. 
11  emokie       Après  quelque  délibération .  Sir  Hen- 
Tartince  po:  I  Yi  n'cfpcrant  oas  d'autre  fruit  de  h  vio- 

dehvrcr  les        11^  11        1 

j,cns.  lence  que  de  nouvelles  longueurs ,  prit 

le  parti  d'employer  l'artifice.  Il  feignit 
de  céder  aux  raifons  de  Mohammed  , 
&  de  confentir  à  lui  donner  l'écrit  : 
mais  5  au  lieu  de  la  promefTe  qu'on 
exigeoit ,  il  fit  l'expofé  des  outrages  & 
des  lujcts  de  plainte  qu'il  avoit  reçus 
des  Turcs.  Ce  Mémoire  fut  figné  de  fa 
main ,  &  de  celle  de  quatre  ou  cinq  An- 
glois ,  qui  prirent  la  qualité  de  Té- 

'  moins.  En  même  tems  il  écrivit  à  Fe- 

mel  ce  qu'il  avoit  à  dire  pour  Texpli- 
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quer.  A  l'és^ard  du  ferment ,  il  rejetta    sirHENRi 
une  proportion  dont  il  Te  plaignit  d'ê-  middletch. 
tre  ofFenfé ,  en  difant  que  fa  parole  va-      16 1  !• 
loit  mieux  que  tous  les  fermens  des 
Turcs.  Mohammed  retourna  au  riva- 
ge ;  mais  il  laifTa  les  principales  per- 
fonnes  de  fa  fuite  en  otage  ;  &  renou- 
veîiant  fa  promeffe ,  il  dit  à  l'Amiraî 
qu'il  étoit  le  maître  de  les  faire  pen- 
dre ,  s'il  ne  lui  ramenoitpas  fes  Com- 
pagnons avant  la  nuit. 

En  effet  il  preiTa  fi  vivement  l'Aga  ,  i^refie  des 
que  vers  la  fin  du  jour  il  obtint  la  liber-  Ang  ols'cft 
té  des  Prifonniers ,  &  la  permâflion  de  ^^^nvové  à 
les  conduire  lui-même  fur  la  Flotte.  Ils 
étoient  au  nombre  de  neuf.  Fcmd  ^Wll- 
liam  &  Cunnïn^ham  reçurent  de  l'Aga 
chacun  leur  cafFetan.  Mohammed  fut 
chargé  d'en  porter  un  à  l'Amiral ,  & 
lui  dit,  en  le  préfentant,  qu'il  venoit 
de  la  part  du  Bâcha.  Mais  l'Amiral  na 
fe  contentant  pas  de  le  refufer  ,  pro- 
tefta  d'un  ton  méprifant  qu'il  ne  vou- 
loir rien  de  la  part  d*un  miférable  , 
fans  foi  &  fans  honneur ,  ennemi  de  fa 
Nation,  par  l'ordre  duquel  il  avoit  ef- 
fuyé  tant  d'outrages.  Mohammed  prit 
le  parti  de  laifler  le  cafFetan  à  quelques 
gens  de  l'Equipage.  On  lui  rendit  le 
Prifonnier  Turc  ,  qui  avoit  été  gardé 
jufqu'alors  fur  l'Incréafe.  Il  ne  reftoit 

Diij 
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Sir  HiNBi  à  reflituer  que  la  Pinace,  qu'il  promit 
MiDDtLTuH.  ^'amener  lui  même  le  lendemain. 

,l6ii-  Elle  parut  enfin  le  i  .  Mohammed 

fort  fatisfait  de  Ta  négociation,  deman- 
da auv  Anglois  s'il  n'étoltpas  fidèle  à 

rredeman-  fes  promefîes.  L'Amiral  répondit  qu'il 

de  le;  leune       .     .  *  .  .      '         ,         * 

pijfonnier  de  uu  manquoit  encore  un  jeune  homme 
Tayes,  qui  étoit  refîé  à  Tayes ,  &  que  les  Turcs 

avoient  forcé  de  changer  de  Rel  gion. 
En  même  tems  il  déclara  que  h  ce  Pii- 
fonnier  n'étoit  pas  rendu  ,  les  Anglois 
ne  relâcheroient  pas  les  VaifTeaux  dont 
ils  s'étoien:  faifi..  La  réponfe  de  Mo- 
hammed fut  qu'il  en  parleroit  à  l'A- 
î^a  ,  &  qu'il  reviendroit  avec  des  ex- 
plications. Après  Ion  départ ,  Sir  Hen- 
ri afFembla  fon  Confeil ,  &  mit  en  déii'- 
beration  b"il  rendroit  la  liberté  aux 
VailTeaux  Indiens ,  ou  s'il  les  retien- 
droit  jufqu'à  la  refliîution  du  jeune 
Pnfonnier.  On  conclut  de  relâcher  les 
Vaiflcaux  des  Indes  ,  parce  qu'ils  ap- 
partenoient  aux  amis  de  la  Nation  An- 
gl  oife,  &  de  fe  dédommager  par  la  prife 
du  Vailîeauque  les  Turcs  attendoient 
de  Suez.  On  examina  aufîi  quelle  étoit 
la  meilleure  voie  pour  hâter  la  reilitu- 
tion  du  jeune  homme.  Les  uis  perfua- 
dés  que  toutes  les  infiances  feroient 
inutiles,  propoferent  d'arrêter  quelque 
Turc  de  diilinction,  dontonoffriroitde 
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faire  un  échange.  L'Amiral  fut  d'un   "s^hT^IT 
avis  oppofé ,  &  jugea  qu'il  valait  mieux  Mîddlpton. 
prendre  le  parti  des  foUicitations  dans      1611, 
untems  Gilles  Angloisavoient  à  Mocka 
ècs  amis  qui  les  lecondoient.  On  s'ar-^ 
rêta  donc  à  la  réfolution  d'infifter  l'ur 
le  retour  du  jeune  Prilonnier,  &  de  ne 
pas  parler  de  la  reilitution  des  Mar- 
ehandifes. 

Le  28  ,  on  apporta ,  de  la  part  de     Promcfr^s 
l'Aga ,  un  Ecrit  par  lequel  Nakada  Mo- 
hammed &  Schermal  confentoient  à  îa 
perte  àt  leurs  VaiiTeaux  &  de  leur  car- 
gaifon  ,  fi  le  jeune  homme  n'étoit  pas 
délivré  dans  douze  jours ,  à  la  feule' 
condition  que  les  Vaiffeaux  fuflent  re- 
lâchés fur  le  champ.  Sur  cette  promef- 
fe  l'Amiral  leur  permit  de  décharger  le 
VaiiTeau  de  Diu ,  &  de  vifiter  libre- 
ment les  autres.  La  nuit  fuivante  Fe-    .NfortdeFc- 
mel  mourut  de  la  caUnture  ,  ou  fuivant  °^-^* 
l'opinion  des  Chirurgiens,  de  quelque 
dofe  de  poifon  que  lesTurcs  lui  a  voient 
fait  avalîerparfurprife. 

Au  commencementdu  mois  de  Juin,     vems  8rd- 
lèvent  devint  11  chaud,  que  les  Anelois  '^"^dans  u 

,     y-  '   ^     r  ^11-       Mer  Kouger 

ne  pouvant  le  lupporter  ,  turent  obli- 
gés pendant  plufieurs  jours  de  le  tenir 
renfermés  fous  leurs  écoutilles.  On  ra- 
conte d'étranges  effets  de  ces  vents  en- 
flammés y  qui  régnent  quelquefois  affez 

Diiii 
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~.sir  kevm    long-tems  fur  cette  Mer.  Ils  coupent  la 
MiDDLLTos.  j-^fp^i-a^ion ,  &  portent  dans  les  entrail- 
i6 1 1  •      les  une  chaleur  que  tous  les  rafraîchif- 
femens  ne  font  pas  capables  d'étein- 
dre. Après  avoir  évité  ce  danger,  Sir 
Henri  écrivit  en  Italien  une  Lettre  au 
lesArj'ois  Bacha.  Il  lui  demandoit  la  reftitution 
dciri-rftnt     jgg  marchandifes  Angloifes  ,  &  des  (a.- 
HOBs.  tisiaaions  pour  tant  de  dommages  qu  il 

avoit  efTuy  es.  On  lui  répondit  que  fau- 
te d'Interprète  le  Bacha  ne  pouvoit  en- 
tendre fa  Lettre.  Mais  il  crut  cette  ré- 
ponfe  peu  lîncere  ;  &  n'écoutant  plus 
que  fon  reiTentiment  y  il  fit  reprendre 
le  Vaifleau  de  Diu ,  dont  on  n'avoit 
encore  déchargé  que  quelques  ballots 
de  cotton  ,  en  déclarant  qu'il  n'en  for- 
tiroit  pi  us  rien  avant  que  le  Bacha  eût 
payé  aux  Anelois,  pour  dédommage- 
ment, foixante-dix  mille  pièces  de  huit. 
Il  s'étoit  perfuadé  qu'il  n'y  avoit  plus 
d'autre  voie  pour  obtenir  quelque  fa- 
tisfaftion ,  &  qu'il  y  avoit  peu  de  fonds 
à  faire  fur  le  VaifTeau  de  Suez  ;  parce 
qu'au  moindre  avis  qui  pouvoit  être 
donné  par  terre ,  il  ne  falloit  plus  com- 
pter fur  fon  arrivée, 
réputation  Ali  Kaskins,  qui  avoit  f^rvi  d'Inter- 
^y  ^*s-  prête  à  l'Amiral  pendant  fon  fejour  à 
Zenan  ,  vint  un  jour  à  bord  avec  des 
complimens  de  la  part  du  Bacha.  II 
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protefta  que  Ton  Maître  avoit  été  fort    sirHE.sRi 
affligé  de  la  fuite  précipitée  de  l'Ami-  ^^»°^"™»*- 
rai ,  parce  qu'il  s'étoit  propofé  de  lui      i6i  t. 
donner  toutes  fortes   de  fatisfadions 
&  de  le  congédier  avec  honneur.  Aly 
apportoit  aulîi  des  complimens  du  Kia- 
hia  ,  qui  faifoit  prier  Sir  Henri  de  ne 
pas  employer  la  violence  ,  &  d'avoir 
plutôt  recours  à  la  Juilice  de  Conftan- 
tinople  ;  parce  qu'ayant  rendu  tant  de 
fervices  aux  Anglois ,  il  appréhendoit 
beaucoup  qu'on  ne  lui  ï\t  payer  leurs 
hoflilités  de  fa  tête.  Enfin  le  même  Aly  -.-^r. 

déclara  qu'il  avoit  amené  de  Tayes  ^  :; 

parordredu  Bâcha,  le  jeune  Prifonnier 
Anglois  ;  &  que  fi  l'Amiral  laiiToit  au 
VaiiTeau  de  Diu  la  liberté  de  déchar- 
ger fes  marchandifes  ^  ce  jeune  hom- 
me feroit  amené  à  bord  le  jour  fuivant. 
Sir  Henri  fit  une  réponfe  civile  aux  pO" 
litefTes  ;  mais  il  alfura  le  Député  que 
les  marchandifes  de  Diu  ne  feroient  re- 
lâchées qu'après  la  reititution  des^ 
fiennes. 

Deux  jours  après  on  reçut  un  antre 
Meffager  de  la  part  de  l'Aga  ,  qui  fai- 
foit demander  une  trêve  de  douze- 
jours  ,  pour  communiquer  au  Bâcha- 
les  prétentions  de  l'Amiral;  &  le  len»- 
demain  ,  Aly  Kaskins  accompagné 
i'uaBanniaa  nommé  Tokorfi^  &;  de. 
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Sir  Henri    pliificurs  Hutres ,  Vint  prier  les  Angloîs 
MiDDLETON.  ^g  |y-   (lonner  un  mémoire  de  leurs 
J^i  I»     dommages ,  fur  lequel  on  pût  faire  des 
reflexions  dans  la  Ville.  Il  leur  accor- 
da leur  demande;  &  dansie  mémoire 
qu'il  leur  donna  5  il  faifoit  monter  fes 
Menicesdes  Partes  à  70  mille  pièces  de  huit.  Mais 
Angiois  po>  les  douze  jours  étant  expirés  ^  fans  qu'il 
fé€5  a  l'Aga.  gA^^  ^^^^  1^  moindre  réponfe  ,  il  fit  dire 

de  fon  côté  à  l'Aga ,  qu'après  avoir  été 
capable  de  le  trahir ,  malgré  fes  invita- 
tic  ns&  fes  promefîes;  detuerplufîeurs 
de  fes  gens  qui  ne  l'avoient  point  ofFen» 
fé  ,  de  l'emprifonner  lui-même  avec  les 
derniers  outrages  ,  de  fe  faifir  de  fes 
inarchandifes  jufqu'à  la  valeur  de  70 
mille  pièces  de  huit ,  &  de  lui  caufer 
d'autres  dommages  ^  dans  lefquels  il  ne 
comprenoit  point  la  perte  du  tems  ,  il 
ne  devoit  pas  être  furpris  que  fur  le 
refus  qu^il  faifoit  aux  Angiois  de  leur 
accorder  des  fatisfadions ,  ils  prifTent  ' 
la  réfolution  de  battre  fa  Ville  à  fes. 
yeux  ,  d'enlever  les  marchandifes  da 
VaifTcau  de  Diu,  &  de  brûler  tous  les 
VaifTeaux  quife  trouvoientdansla  Ra- 
de. Il  lit  ajouter  que  ies  Tu'-cs  ne  Tac- 
cuf croient  pas  d'avoir  viole  fa  parole  ,. 
puiique  le  tems  de  la  trêve  étoit  explo- 
ré ,  &  qu'ils  dévoient  eux-mêmes  fe  re- 
procher d'avoir  mal  rempli  leurs  pro«- 
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Tous  les  Anglois  attendirent  avec    sirHESKi" 
impatience  comment  cette  déclaration  MicsLETow. 
feroit  reçue.  La  réponfe  ait  beaucoup      i6i  c» 
plus   ferme   qu'ils  ne  l'avoient  jugé.     Rtponfe 
L'Aga  leur  fit  demander  d'où  leur  ve-  ^^^  '^^  ^'-^ 
noit  le  droit  d'entrer  dans  ces  Mers  ; 
&  prétendant  qu'ils  n'avoient  pu  le 
recevoir  de  perfonne  ^ il  fit  ajouter  net- 
tement qu'il  ne  leur  étoit  arrivé  aucu- 
ne difgrace  qu'ils  n'eufTent  bien  méri- 
tée. A  l'égard  des  marchandiies  qu'ils 
fe  plaignoient  d'avoir  perdues ,  il  dé- 
clara  qu'il  n'avoit  rien  fait   que  par 
l'ordre  du  Bâcha.  Si   les  Anglois  fe 
croyoient  blefles  ,  ils  n'avoient  qu'à 
porter  leurs  plaintes  à  Conflantino-- 
pie.  Etoîent-ilsréfolus  de  battre  la  Vil- 
le ?  il  ne  manquoit  pas  d'artillerie  pour 
battre  aulîi  leurs  VailTeaux.  Les  Bâti- 
mens  &  les  marchandifes  qui  étoient 
dans  la  Rade  n'appartenoient  ni  au  Bâ- 
cha ni  à  lui.  Mais  fi  la  Flotte  Angloife 
attaqiioit   la   Ville  ou  les  biens  qui 
étoient  fous  la  protedion  des  Turcs  ,. 
ïe  Grand-Seigneur^  qui  en  feroit  bien- 
tôt informé ,  trouveroit  mille  moyens- 
de  s'en  faire  raifon^ 

L'Amiral  répliqua  que  potir  entrer    Rép':qwf  q# 
dans  ces  Mers  il  ne  lui  falloit  pas  d'au-  J^Ap^'-rai  .*a- 
^re  permiflîon  qut;  celle  de  Dieu  &  de  ^'° 
fofi-Roi;;  mais  que  pour  defcendre  iat- 
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Sir  hehri  la  Côte  ,  l'Aga  lui  avoit  donné  la  (îeiî-i^ 
MiDDLti  ON.  ^^  ^^  ^  joignant  les  plus  fortes  prières  : 
i6i  I»  qu'à  l'égard  des  marchandifes ,  ne  de-- 
vant  rien  au  Bâcha  ,  n'étant  point  (on 
Fadleur,  ne  lui  ayant  fait  aucun  tort  ^ 
&  n'ayant  jamais  rien  reçu  de  lui ,  il  ne 
voyoit  pas  quelle  raifon  il  avoit  eue 
pour  fe  faifir  de  fon  bien  par  voie  de 
réparation  :  qu'il  devoit  par  confé- 
quent  redemander  fes  marchandifes  , 
dans  le  lieu  où  elles  étoient  ^  &  fe  faire 
rendre  juftice  oii  il  avoit  reçu  l'outra- 
ge :  qu'il  doutoit^ d'ailleurs  que  le  Bâ- 
cha ou  l'Aga  ofafTent  paroître  à  Conf- 
tanîinople  quand  leurs  injuilices  y  fe- 
roient  connues ,  &  répondre  à  fes  plain- 
tes devant  le  Sultan  :  mais  que  s'ils  fe 
croyoient  ofFenfés  l'un  ou  l'autre  ,  il 
leur  confeilloit  de  porter  leurs  griefs 
à  la  Cour  d'Angleterre. 

Dans  l'intervalle  de  ces  déclara^ 
tions ,  Sir  Henri  envoya  le  Capitaine 
Pembertondans  la  Rade  d'Affab ,  pour 
en  apporter  des  raf-aîchiffemens.  La 
plupart  de  fes  gens  étoient  malades  à 
bord ,  &  les  amis  qu'il  avoit  à  Mocka 
l'avoient  averti  de  fe  défier  des  provi- 
fions  de  la  Ville,  qui  pou /oient  être 
empoifonnées. 
Acconyno-  Eniin ,  le  1 8  de  Jiiin ,  Schermal ,  Aly^ 
po^'piïr  Tokorfi  &  pluHeurs  Chefs  des  Ba.îi- 
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nîans  vinrent  à  bord  de  l'Amiral ,  pour  sirHENRt/ 
lui  propofer  des  voies  d'accommodé-  Middleton, 
ment-  Ils  amenoient  le  Prilonnier  de  16  ir^ 
Tayes ,  décemment  vêtu  à  la  Chré- 
tienne, par  la  générofité  de  Schermat 
qui  avoit  fait  volontairement  la  dé- 
penfe  de  fes  habits.  Après  quelques 
honnêtetés  mutuelles ,  Schermalpria 
Sir  Henri  de  fe  rapelier  les  marques 
d'eilime  &  d'affedion  qu'il  avoit  tou- 
jours données  à  la  Nation  Angloife.  Il 
avoit  vu  les  chagrins  des  Anglois  avee 
autant  de  douleur  que  s'il  eût  été  quef^ 
tion  de  fes  propres  gens.  Mais  c'étoit 
de  ce  fentiment  même ,  &  des  fcrvices 
qu'il  leur  avoit  rendus  ,  qu'on  lui  fai- 
foit  un  crime.  Le  Bâcha  lui  avoit  or- 
donné de  trouver  quelque  moyen  de 
les  fatisfaire ,  &  l'avoit  menacé  de  le 
faire  étranglers'ilneréufîiiïoit  pas  dans 
cette  entreprife  II  fe  remit  là  -  deffus  à 
la  générofité  de  Sir  Henri ,  en  lui  pro- 
tenant  que  fes  vues  étoient  finceres  & 
qu'il  n'y  entroit  aucune  feinte.  Enfin  il 
îe  fupplia  de  lui  déclarer  fes  véritables 
intentions ,  avec  plus  d'ouverture  & 
de  bonne  foi  qu'il  n'en  devoir  avoir 
pour  le  commun  des  Turcs. 

L^Amiral  5  après  l'avoir  remercié    iiertaerep^ 
des  fentimens  qu'il  avcit  pour  lui  &  \^  ^f"^"  ^5.. 

r    Kl      •  ^    '       '  J-  VI  longues    di%. 

jour  la^at^on5  lui  répondit  qui! ne  cmiow. 
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"sir  HENRI  devoit  pas  ignorer  Tes  demandes ,  puîA 
HiDULETON.  q^i 'elles  avoient  été  portées  au  rivage 
3611,  ea  Langue  d'Arabie.  Je  les  connois  , 
lui  dit  Schermal  j  mais  ii  vous  infiflez 
fur  des  prétentions  fi  excefîives ,  il  faut 
donc  renoncer  à  toute  efpérance  d'ac- 
commodement ;  car  il  efl  impofîible' 
qu'elles  foient  accordées.  Sir  Henri 
touché  de  fa  triftelTe  confentit  à  faire 
avec  lui-même  un  fécond  état  de  (es 
pertes,  &  une  nouvelle  eflimation  des 
marchandifes  dont  les  Turcs  s'étoient 
faifis.  La  fomme  totale  fut  réduite  à  18- 
mille  pièces  de  huit  ,  avec  une  ftipu- 
lation  particulière  pour  le  fer  &  le 
plomb  5  qui  devoit  être  reftitué  en  na- 
ture. On  conclut  fur  ces  fondemens , 
une  paix  de  deux  ans  entre  les  Anglois 
&  les  Turcs  ,  depuis  Mocka ,  jufqu'à 
Gananor  fur  ia  Côte  de  l'Inde  ;  mais  à 
condition  que  le  Bâcha  la  coniîrmeroit 
par  un  Ecrit  figné  de  fa  main  &  fcellé- 
de  fon  fceau.  Schermal  partit  fort  fa- 
tisfait  de  ce  Traité  ;  &  pendant  quel- 
ques jours  ,  qui  furent  employés  fans^ 
doute  à  le  communiquer  au  Bâcha,- 
les  apparences  furent  fi  paifibles  du 
côté  de  la  Vi'le  ,  que  l'Amiral  ne  dou- 
ta plus  du  fuccès  de  fes  articles.  Les 
Anglois  commeiiçoienr  à  fentir  vive^ 
aneiit  ia  nécemté  de  qxutter  une  Cô^ 
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te  fi  pernicieufe  à  leur  Nation.  Il  s'étoit    sir  henri 
répandu  fur  les  trois  VaifTeaux  une  ^"^^ïi^^leton,- 
Bialadiedangereufejdontprelqueper-     1611^ 
fonnene  fut  exempt.  Elle  commençoit      Mahaie 
par  de  violentes  douleurs  de  tête  &d'ef-  «^angsreuie^ 
tomac ,  &  par  une  infomnie  qui  duroit 
nuit  &  jour.  La  £évre  ,  qui  ne  tarda 
point  à  fuccéder,  achevoit  d'abbatre 
les  Malades.  Cependant  il  en  mourut 
peu  ;  mais  ceux  qui  n'avoient  pas  re- 
cours d'abord  aux  vomitifs  &  à  la  fai- 
gnée  ,   languirent  long-tems  dans  un 
état  fort  trifle^ 

Le  2  de  Juillet,  Sir  Henrr  reçut  de    Conciufions? 
Schermal  le  dernier  payement  de  la  ^u  'iifférend 
lomme  dont  on  etoit  convenu ,  &  ter-    vvc  les 
mina  tous  les  comptes  avec  lui.  On  ne  ■'^"^"* 
manqua  pas  de  lui  faire  demander  les 
mille  ëcus  Vénitiens  qu'il  avoit  pro- 
mis au  Kiahia.  Mais  il  fe  crut  difpenfé. 
de  fa  parole  par  les  infidélités  perpé- 
tuelles des  Turcs.  Schermal  &  fon  cor- 
tège l'ayant  quitté  vers  la  nuit ,  il  \q%- 
falua  de  trois  coups  de  canon  pendant 
qu'ils  retournoient  au  rivage.  Le  len- 
demain Tokorfi    &  Aly  revinrent  h 
bord  ,   pour  acheter  du    vermillon  j^ 
qu'on  ne  fit  pas  difficulté  de  leur  don- 
ner à  crédit.   Ils  promirent  de  fe  ren— 
die  fur  II  Flotte  avant  quinze  jours,, 
dans  URcide  d'Affab ,  où  elle,  fe  prct^ 
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sif  Henri    pofoit  de  rctoumer  ,   &  d'y  porter,; 

MiûDLEToN.  ^y^^  l'argent  qu'ils  dévoient ,  unepe^ 
,5611.  tite  provifion  de  grain  que  l'Amiral 
les  avoir  chargés  de  lui  acheter  à  Moc- 
kci ,  &c  la  ratification  du  Traité  par  le 
Bâcha.  Dans  le  cours  de  raprèfmidi , 
on  leva  l'ancre  pour  retourner  à  la 
Rade  d'Afîab  ;  mais  on  n'y  put  arri- 
ils  quittent  ver  que  le  5  au  matin.  Le  jour  iuivant  1 

la  Rade  rie     q^  Commença  par  vuider  &  nettoyer 
*         les  puits,  fur  quelques  avis  que  l'Ami- 
ral avoit  reçus  que  les  Turcs  avoient 
propofé  aux  Habitans  de  cette  Rad^ 
d^'empoifonner  lès  eaux. 

Pendant  que  les  Anglois  profîtoient 
d'une  ilation  fi  commode  ,  pour  fe 
fournir  de  toutes  fortes  de  provifions, 
le  Prince  du  Pays  qui  n'avoit  point 
ignoré  les  injuilices  des  Turcs  ,  en- 
voya trois  de.fes  principaux  Officiers 
à  l'Amiral ,  avec  une  efcorte  de  trente 
Soldats  ,  pour  le  féliciter  de  fon  heu^ 
reufe  délivrance  &  lui  porter  divers 
PoilteiTe      préfens.  Il  lui  faifoit  offrir  toutes  les 

AbyOin!"*^^  produdions  de  fon  Pays ,  fans  que  les 
Anglois  puffent  juger  s'ils  dévoient  tant 
de  politeffe  &  de  générosité  à  la  haine 
des  Abyfîins  pour  les  Titres  5  ou  à  la 
qualité  de  Chrétiens  ,  que  le  Princs 
Êifoit  profeffion  de  refpeder.  L'Amie 
«al  traita  lei  Mdlagers  avec  autaûi 
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,-  ■  ■ .— — «1 

ci'afFe£Hon  que  de  magnificence ,  &    ^^^  hesm 
les  chargea  pour  leur  Maître  d  un  ha- 
bit de  fort  beau  drap  &  d'un  grand  mi-     ^  ^^  ^' 
roir. 

Le  17 ,  on  vît  arriver  de  Mocka  ^ 
Tokorii  avec  un  autre  Bannian ,  qui 
apportoit  à  l'Amiral  la  provifion  qu'il 
leur  avoit  demandée ,  &  l'argent  qu'ils 
lui  dévoient  ;  mais  n'ayant  point  la 
ratification  du  Bâcha  ,  i^s  s'excuferent 
fur  la  multitude  de  Tes  affaires ,  qui  ne 
lui  avoit  pas  laiffé  le  tems  d'écrire.  Les  Proje:  àtt 
Anglois  en  conclurent  qu'il  ne  vouloit  ;e'^,.e°ffe/'d«« 
garder  aucune  mefure  avec  leur  Na-  Turcs. 
tion.  Il  n'y  en  eut  pas  un  qui  n'applau- 
dit au  deffein  de  l'Amiral ,  lorfqu'il 
leur  propofa  le  14  de  s'avancer  jus- 
qu'à riile  de  Camaran,  &  d'y  atten» 
dre  le  grand  VaiiTeau  qui  vient  tous 
les  ans  de  Suez,  dans  cette  faifon, 
avec  une  riche  cargaifon  pour  Mocka.  * 
C'étoit  la  plus  fure  vengeance  qu'ils, 
puffent  tirer  de  tous  les  outrages  des 
Turcs  ;  &  leur  empreffement  augmen- 
toit  par  la  certitude  que  l'Amiral  mê- 
me avoit  eue  à  Zenan  &  à  Mocka , 
que  le  Bâcha  &  l'Aga  étoient  intéref- 
fés  dans  la  meilleure  partie  de  cette 
cargaifon.  Ils  s'employèrent  jufqu'à  la 
fin  du  mois  à  l'exéciuion  de  leur  pro- 
jfet.  Mais  le  vent  leur  fut  toujours  £ 


Sii  Henri 


Hep  ri  le. 
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contraire  (|ue  dans  une  Mer  fort  ëtroî- 
M^DD.ETON.  te,  ils  cuTi^nt  ians  ceiTe  aie  défend  e 
l6îit  contre  toutes  t'ortes  de  dangers.  S'ils 
faifoient  voile  pendant  le  jour  ,  ils 
étoicnt  obli'];és  de  mouiller  l'ancre  à 
Tentrée  de  chaque  nuit;  Ik  fon  fou- 
vent  ,  dans  les  lieux  mêmes  qu'ils 
avoient  Ct  11  les  plus  fars  ,  ils  le  trou- 
voient  evpofés  dans  les  tént^bres  à 
quelque-^  malheurs  qu'ils  n'a  voient 
nsabando>  P^s  pîévus.  Eniiu  , reconnoifîantqu'ils 
ncntieuren-  r'avoicHt  que  dcs  difgraccs  à  fe  pro- 
mettre fans  un  Pijote  du  Pays  ,  ils  re- 
tournèrent vers  les  Dcrroirs  ,  où  ils 
jetterent  l'ancre  le  9  d'Août ,  à  trois 
lieues  de  Bab-al-Mandul.  Le  10  ,  le 
Darling  &  Tincreafe  fortirent  par  le 
Canal  de  l'Oueft,  qui  eft  beaucoup 
plus  commode  &  plus  profond  que  les 
Turcs  &  les  Indiens  ne  le  publient , 
dans  la  vue  de  porter  tous  les  Naviga- 
teurs à  prendre  l'autre  paifage  ;  parce 
qu'il  eft  fi  étroit,  qu'en  le  fortifiant  ils 
pourroient  le  commander  par  leur  ar- 
tillerie. En  effet  il  n'a  pas  plus  d'un 
mille  &  demi  de  largeur  depuis  le  ri- 
vage d'Arabie  jufqu'à  l'ifle  :'&  du  cô- 
te  de  la  terre  il  efl  parfenié  de  rocs  & 
de  baffes  ,  qui  s'étendentaffez  loin.  Ce- 
pendant l'Increafe  &  le  Pepper-Cora 
prirent  cette  voie  >  de  concert  avec  les 
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deux  autres  Bâtimens  ,  &  pour  fe  met-    sirHEî^Rr 
tre  en  état  de  juger  des  deux  paffages»  ^ï'^°^^^««* 
Ils  fe  rejoignirent  tous  hors  des  Dé-      161 1^ 
iroits ,  à  quatre  heures  après  midi ,  fur    is repafTent 
dix- neuf  brafles  de  fond  ,  fans  être  à   esBéuoks. 
plus  de  quatre  milles  de  la  Côte  d'A- 
rabie. Pendant  la  nuit  fuivante  ,  ils  fi- 
rent voile  au  long  de  la  terre.  Depuis 
;  le  1 2  julqu'au  27 ,  Hs  eurent  beaucoup 
de  vent  ,  mais  prefque  toujours  con- 
traire ;  &  fouvent  ùq^  calmes  ,  avec 
un  courant  fî  rapide ,  que  dans  le  calme 
mêm.e  il  les  emportoit  quelquefois  aiv 
Sud-Oueit  Tefpace  de  quatre  milles 
en  moins  d'une  heure  :  ce  qui  retarda 
extrêmement  lear  navigation.  Le  17, 
un  vent  tavorable  les  fervitfi  bien, qu'à 
fix  heures  du  foir  ils  eurent  la  vue  du 
Mont  Félix ,  Promontoire  à  l'Oueil  du 
Cap  de  Guardafu. 

I  A  dix  heures  ils  furent  arrêtés  par 
un  calme  qui  dura  deux  heures ,  quoi- 
que la  Mer  fût  fort  groiTe  ;  d'où  ils 
conclurent  qu'ils  avoient  paffé  la  hau- 
teur du  Cap  de  Guardafu ,  car  ils  n'a- 
voient  pas  trouvé  de  Mer  ii  forte  tan- 
dis qu'ils  avoient  été  couverts  de  ce 
côté  là  par  la  terre. 

Le  30,  ils  entrèrent  dans  Ta  Rade     ta  Flotte- 
deDellifcha,  où  ils  jetterent  l'ancre  TÂt'ltt 
vers  midi.  Il  s'y  trouvoi:  un  grand  Na-  ufcaa. 
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^sir  Henri    virc  de  Diii,  &  dciix  pctits  BâtiiTiens 
MiDDLEToN.  ^g  l'Inde  ,  qui  étoient  partis  pour  la 
,i6ii.      Mer  Rouge,  mais  qui  avoient  manqué 
la  MoufTon.  Le  Capitaine  de  EXiu  vint 
*     à  bord  de  l'Amiral ,  &  lui  raconta  que 
les  Anglois  étoient  fort  bien  traités  à 
Surate  ;  qu'on  y  attendoit  de  jour  en 
jour  plufieurs  VaifTeaux  d'Angleterre  ; 
que  le  Capitaine  Havkins  étoit  dans 
une  grande  diflinclion  à  la  Cour,  où 
le  Roi  le  confidéroit  beaucoup  &  lui 
avoir  fait  une  grofTe  penfion  ;  enfin 
que  ce  Prince  avoit  donné  au  Capitai- 
ne Sharpey  une  fomme  d'argent  pour 
fe  conûruire  un  VaifTeau  qui  devoit 
être  lancé  au  premier  jour.  Quoique 
ces  nouvelles  fu/Tent  trop  agréables 
pour  être  crues  légèrement ,  l'Amiral 
accepta  les  civilités  &  les  orfres  du  Ca- 
pitaine. Il  employa  même  les  fer  vices  , 
pour  fe  procurer  de  l'eau  ,  &  pour  for- 
mer quelque  liaifon  avec  le  Prince  dit 
Pays  ,  dont  il  efpéroit  de  tirer  de  l'a- 
loës.  Mais  il  le  p:ya  plus  cher  que  le 
Capitaine  Keeling;  parce  que  les  In- 
diens en  avoient  enlevé  de  groiTespro- 
vifions ,  &  que  la  rareté  en  augmen- 
toit  le  prix.  Il  laiffa  une  Lettre  au  Prin- 
ce pour  le  premier  Navire  Anglois  qui 
relâcheroitdans  cette  Rade. 

Les  politeiTcs  &  les  ferviccs  du  Car 
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pitaine  de  Diu  n'avoient  pas  d'autre 
motif  que  de  faire  hâter  leur  départ 
^aux  Anglo'.s  ;  mais  l'Amiral ,  qui  pé- 
nétroit  les  intentions  y  en  profita  fort 
adroitement  pour  obtenir  de  lui  un  Pi- 
lote Indien.  Ce  fecours  ,  dont  il  fen- 
toit  le  befoln  depuis  long-tems  ,  le  fît 
partir  avec  beaucoup  de  joie  le  3  de 
Septembre.  Il  arriva  heureufement  le 
a6  dans  la  Rade  de  Surate ,  ou  il  jetta 
l'ancre  fur  fept  b^affes  de  fond ,  à  côté 
de  trois  Vaiffeaux  de  l'Inde.  Il  voyoit 
dans  la  même  Rade ,  à  I9  diftance  d'un 
mille ,  fept  autres  Eâtimens  qu'il  re- 
connut bientôt  pour  des  Vaiffeaux  de 
l'Europe.  Mais  la  furprife  fut  e  trême 
en  apprenant  qu'ils  étoient  Portugais, 
&  qu'il  y  en  avoit  aftuellement  treize 
autres  dans  la  rivière  de  Surate.  Dom 
Francifco  de  Soto- Major,  Comman- 
dant Portugais,  qui  portoit  le  titre  de 
Grand  Amiral  du  Nord ,  avoit  appris 
depuis  long  -  tems    que  les  Anglois 
étoient  dans  la  Mer  Rouge,  &  s'étoit 
r^du  à  Surate  dans  le  feul  delTein  de 
s'y  oppofer  à  leur  comm.erce.  Il  y  ti- 
roit  de  grands  avantages  du  droit  qu'il 
s'attribuoit  de  vifitertous  les  Bâtimens 
étrangers,  &  de  confifquer  ceux  qui 
entroient  dans  la  Rade  fans  pafTeport.' 
.Cependant  Sir  Henri  fe  croyant  à  cou- 


Sir  Henri 

MiDDLETOH» 

i6ii. 


E  le  fe  rcni 

à  Suraie. 


Elle  y  trou* 
V  e  u  le  nonicl 
Irea  z  Fiottc 
ce  i'ortugais. 


I 
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'sirHESRi     vert  de  toute  infulte  dans  un  tems  où 

MiDDLETON.  i'£fpagne  n'avoit  pas  de  guerre  avec 

i6i  I.      les  Anglois ,  prit  le  parti  de  lui  écrira 

une  Lettre  civile  y  dont  il  chargea  fon 

Sir  Henri     Pilote  Indien.  Il  lui  donna  auffi  quel- 
écrit  ai*  a  m-  .^  I        A      1    •      J 
rai  de  cette     que  ccmmillion  pour  les  Anglois  de 

Hation.  Surate  ;  car  ayant  pris  peu  de  confian- 
ce au  récit  du  Capitaine  de  Diu  ,  il 
fouhaitoit  impatiemment  de  fçavoir 
quel  étoit  leur  nombre  &  leur  fitua- 
tion  dans  cette  Ville. 


Le  ir ,  il  vit  venir  de  l'Armada  une  j 
petite  Frégate  ,  chargée  de  plufieurs   ^ 


Rëponfe 
cTu**il  ea  re- 
çoit -  —  —  - 

Portugais ,  qui  lui  apportoient  la  ré- 
ponfe  de  leur  Chef  à  ia  Lettre.  Après 
quelques  complimens,  elle  portoit  en 
fubilance  que  le  Grand  Amiral  fe  re- 
jouifToit  beaucoup  de  l'arrivée  d'une 
Flotte  Angloife  ,  &  qu'il  étoi-  difpofé 
à  lui  rendre  toutes  fortes  de  fcrvices  ; 
à  condition  néanmoins  qu'étant  venue 
pour  le  commerce  ,  elle  eut  quelque 
pafleport  ou  quelque  ordre  du  Roi 
d'Ei'pagne  ;  fans  quoi  il  étoit  obljgé 
de  garder  un  Port  dont  la  défenfe  étoit 
commife  à  fes  foins ,  parce  que  le  Roi 
fon  Maître  y  entretenoit  un  Comp- 
toir. 
Rcpb'cî'/'  de  Sir  Henri  repondit  de  bouche  qu'il 
SuHemi.      n'a-,  oit  aucL.n  pafTcport  du  Hoi  d'Ef- 

pagne  ni  de  f<^s  Vicerui^,  mais  qu'il 
m  ?  1 
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ne  croyoit  pas  en  avoir  befoin  ;  parce    sii  hcnri  ' 
qu'il  étoit  envoyé  au  Grand  Mogol ,  miduleton, 
<îe  la  part  du  Roi  d'Angleterre,  avec      i6ii# 
des  Lettres  &  de  riches  prél'ens ,  pour 
établir  dans  ces  Régions  un  commer- 
ce que  les  Anglois  y  avoient  déjà  com- 
jnencé  :  qu'il  ne  penfoit  pas  à  nuire  au 
Comptoir  Portugais  ;    mais   qu'il  ne 
connoiiroit  point  aufîi  de  raiion  qui 
dût  porter  les  Portugais  à  traverier 
l'établilTement  des  Anglois  ,   puifqiie 
l'Inde  étoit  un  Pays  libre ,  &  que  le 
Grand  Mogol  ni  fes  Sujets  n'avoient 
aucune  dépendance  du  Portugal.  Sir 
Henri  ajouta  qu'il  demandoit  au  Grand 
Amiral ,  pour  les  Anglois  qui  éto";ent 
à  Surate  ,  la  liberté  de  venir  fur  la 
Flotte  de  leur  Nation  ,  &  qu'il  fe  flat- 
toit  qu'on  ne  le  mettroit  point  dans  la 
nécefîîté  d'employer  la  force  pour  fe 
procurer  une  fatisfaftionfijulle  ,  par- 
ce qu'à  toute  forte  de  prix  il  étoit  ré- 
folu  de  les  voir.   Enfuite  il  fit  préfent 
au  MeiTager  Portugais  jd'un  habit  de 
drap  d'Angleterre. 

Le  foir  du  même  jour  ,  il  reçut  une    n  reçoit  ^tt 
Lettre  de  Nicolas  Bano^ham  ,  Anglois  ii^^^'ii^^îi^i^ 

j      c  •     1     •  •  1      xT         -c  Surate. 

de  burate  ,  qui  lui  apprit  que  la  iSa- 
tion  Angloife  n'avoit  pas  de  Comproir 
dans  cette  Ville,  Bangham  y  avoit  été 
envoyé  d'i\grapar  le  Capitaine  HaT7- 
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Sir  Henri  ^^"5  ,  pour  y  reccvoir  quelques  fom- 
>iiDDLETON.  rnes  qui  lui  étoient  dues.  Il  ne  parloit 
161  !•  point  des  marchandifes  Angloifes,  ni 
de  ce  qu'étoient  devenus  les  anciens 
Parleurs  ;  mais  il  ajoutoit  qu'étant 
chargé  de  quelques  Lettres  du  Capi- 
taine Hawkins,  il  n'ofoit  les  envoyer 
fur  la  Flotte  ,  dans  la  crainte  qu'elles 
ne  fafTent  interceptées  par  les  Portu- 
gais. Sir  Henri  lui  répondit  fiir  Je 
champ  qu'il  pouvoit  envoyer  les  Let- 
tres ;  parce  que  n'ayant  aucun  deiîein 
de  nuire  aux  Portugais  ,  il  comptoit 
de  les  trouver  dans  la  mênie  difpod- 
tion.  Le  3  d'0£lobre  ,  Koja  NafTan 
Gouverneur  de  Surate  &  frère  du 
Gouverneur  de  Cambaye  ,  envoya 
un  Mogol  à  l'Amirar  Anglois  avec 
des  rafraîchifTemens  &  des  oifres  de 
fervice.  ïl  fit  ajouter  que  du  côté  de 
fon  Pays  on  defiroit  beaucoup  d'en- 
trer en  commerce  avec  les  Anglois, 
mais  qu'il  y  avoit  peu  d'apparence  de 
le  pouvoir,  aufTi  long-tems  que  l'Ar- 
mada Portugaife  feroit  fi  près  de  leur 
Onconfe-iie  Flottc  ;  qu'il  leur  jonfcilloit  par  cette 
flux  Ang os  raifon  de  fe  rendre  à  Go£0 ,  oui  étoit 
à  Gogo.  un  heu  plus  commode  &  plus  voifin  de 
Cambaye  ,  où  les  Négccians  étoient 
en  plus  grand  nombre  qu'à  Surate ,  les 
joiarchandifes  de  meilleure  qualité,  & 


Sir  Hfcs  <i 

MiDDLLTU.N'. 
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le  débarquement  plut  fur.  Après  cette 

explication  ,  le  Meffager  fouhaiîa  de 

fçavoir  à  quel  parti  les  Angloîs  vou-      161  z. 

loient   s'arrêter.    L'Amiral   répondit 

qu'il  n'avoit  point    encore   reçu   les 

Lettres  qu'il  attendoit  du  rivage  ,   & 

qu'ignorant  ce  qu'étoient  devenus  i^s 

Compatriotes  ,  &   les    marchandifes 

Angloifes  qu'il  y  avoit  laifTées   dans 

un  autre  tems  ,  il  ne  pouvoit  former      Ce(|ulîe« 

aucune  réiblution  ;  mais  que  fi  le  Mo-  ^^'^^'^'•'• 

gol  vouloit  conduire  fesVaiffeaux  près 

de  la  Ville  ,  &  faciliter  à  quelque  An- 

glois  de  Surate  la  liberté  de  venir  à 

bord  ,  il  s'expliqueroit  plus  pofitive- 

lîient.  Ce  Melfager  &  Ion  Interprète 

flirent  renvoyés  avec  un  petit   pré- 

fent. 

Deux  jours  après,  l'Interprète  qui 
ëtoit  unBramine,c'eft-à-dire  un  Prê- 
tre des  Bannians ,  reparut  dans  une 
Chaloupe,  avec  des  Lçttres  de  Nico- 
las Bangham,  &  celle  du  Capitaine 
Hawkins,  écrite  d'Agra  au  mois  d'A- 
vril ,  qui  contenoit  la  manière  dont  il 
étoit  parvenu  à  la  faveur  du  Grand 
Mogol, qu'il  avoit  perdue  enfuire  par 
rinconfîance  de  ce  Monarque,  &  par 
Tadreffe  des  i  ortugais  à  fe  procurer  sirHemî 
tous  les  droits  du  commerce.  Le  memiC    '^ço''  ^^^ 


Lettres  de 

lires 
i  onii  y,  £ 


MefTager  apporta  deux  autres  Lettres  surate. 
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"^ir  Henri  d'iioe  date  pliis  récentc  ,  écrite  de  La- 
M  UDLETOK.  i^or,  par  William  Finch  ;  l'une  au 
1611,  Commandant  du  premier  VaifTeaii  An- 
glois  qui  arriveroit  à  Surate  ;  l'autre  à 
la  Compagnie  en  Angleterre.  Finch 
y  rendoit  compte  de  fa  conduite  &  de 
l'entreprife  qu'il  avoit  formée  de  re- 
tourner par  terre  en  Europe  ;  de  l'in- 
conftance  du  Roi  &  de  la  Nation  ;  des 
intrigues  des  Portugais  ,  &  de  quantité 
d'autres  circonflances.  Il  avertifToit 
les  Capitaines  de  ne  pas  débarquer 
leurs  marchandifes  ,&  de  prendre  peu 
d  ;  confiance  au  commerce  dans  tous 
ces  Cantons;  parce  que  le  Pxoi  &  le 
Peuple  ,  qui  étoient  également  légers 
&  inconftans,  craignoient  beaucoup 
d'ofrenfer  les  Portugais. 

Sir  Henri ,  après  avoir  lii  ces  Let- 
tres ,  perdit  l'efpérance  de  faire  aucun 
commerce  à  Surate.  Cependant  il  ré- 
folut  de  tout  tenter  dans  cette  vue  , 
avant  que  de  quitter  la  Rade.  Il  avoit 
appris  par  les  Lettres  de  Bangham, 
que  le  Capitaine  Sharpey ,  Jordayne  , 
&  d'autres  Anglois  qui  étoient  à  Cam- 
baye ,  s'étoient  mis  en  chemin  pour 
le  venir  voir  à  bord.  Il  fe  promit  du 
moins  la  fatisfa£lion  de  le >  y  recevoir, 
?r^camlons  Ce  fut  pour  s'en  afTurer  plus  facile- 
,.uj  prend     j^gj^j.  ^  ^^^v .  ^^f^^ç^  ^^^  Bramine  la  liber- 
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té  de  faire  rentrer  dans  la  Rivière  les    sirHcNRi" 
trois  VaifTeaux   Indiens    auprès  def-  ^î-dcleton. 
quels  il  avoit  jette  l'ancre,  &  qui  ayant      i6ii, 
manqué  la  Mouflon ,  s'étoient  déter-  cort-e  les 
minés  à  renoncer  au  voyage  du  Sud.  Portugais.    - 
11  le  chargea  de  dire  au  Gouverneur, 
que  fans  aucun  deifein  de  leur  nuire, 
il  étoit  important  pour  lui  de  les  re- 
tenir près  de  fa  Flotte ,  parce  que  les 
Portugais  interceptant  fes  Meffagers 
&  fes  Lettres,  l'éloignement  de  ces 
trois  VaiiTeaux  lui  feroit  perdre  tous 
les  moyens  de  recevoir  des  nouvelles    • 
de  Surate  &  d'y  donner  des  fiennes. 

Mais  le  deflein  des  Portugais  n'étoit 
pas  de  fe  borner  à  de  fi  légers  outra- 
ges. Le  22  ,  ayant  vu  partir  une  Fré- 
gate Angloife  pour  gagner  la  terre , 
deux  de  leurs  VaifTeaux  qui  fe  tenoient 
enembufcade  l'attaquèrent  avant  que 
tous  les  Anglois  fufTent  débarqués.  A 
juger  du  nombre  des  Ennemis  par  le 
bruit  de  leur  moufqueterie  ,  ils  dé- 
voient être  plus  de  trois  cens.  Les  An-    tes  An^to-s 
glois  qui   étoient   déjà   defcendus  &  ^""svcbap-^^ 
ceux  de  la  Fré2;ate  leur  rendirent  leur  pe  t  htureu- 
décharge.  De  ^part  &  d'autre  il  n'y  ^'"''"'• 
eut  aucun  coup  mortel.  La  Frégate 
Angloife  rejoignit  fa  Flotte,  en  fuivant 
de  fort  près  le  rivage  ;  &  l'Ennemi  fe 
retira  vers  le  gros  de  la  fienne.  Mais 

Eij 
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sirHENxi  cinq  autres  VailTeaux  Portugais ,  ca- 
MiDDLEîON.  ^i^^ç  derrière  une  petite  montagne  qui 
i6i  î»  s'avançoit  en  forme  de  Cap  ,  s'appro- 
chèrent bientôt  pour  canonner  les  An- 
glois  qui  étoient  demeurés  à  terre  ; 
entreprife  inutile,  &  tentée  unique- 
ment pour  leurinfpirer  de  la  frayeur. 
Aufîi  ne  leur  fut-il  pas  difficile  d'évi- 
ter les  coups ,  &  de  gagner  au  long  de 
la  Cote  un  endroit  oii  leur  Frégate 
vint  les  reprendre  ,  &  d'où  elle  rejoi- 
o;nit  heureufement  la  Flotte. 

Le  8  de  Novembre  ,  Bangham  vmt 
de  Surate  dans  une  Barque  Indienne , 
pour  vifiter  T Amiral ,  &  lui  apporter 
quelques  rafraîchiflemens.  On  apprit 
de  lui  que  Moghreb  Kam,  Gouver- 
neur de  Cambaye,  étoit  attendu  dans 

Arrivée  d'un  p^^  de  jours  à  Surate.  Avant  la  nuit , 

grand  nom*      *  •  ,  i      n  '     * 

bredeFrega-  Oïl  Vit  entrer  daus  la  Kiviere  environ 
tes  Marchan-  ^ent  petitcs  Frégatcs  ,  dont  la  plupart 
étoient  Marchandes  &  faifoient  voile 
à  Cambaye.  Elles  avoientà  leur  tête 
le  Fils  du  Viceroi.  Quoiqu'elles  n'euf- 
fent  menacé  les  Angiois  d'aucune  in- 
Ailte  ,  Sir  Henri  rappella  autour  de  lui 
un  de  fes  Bâtimens  qui  avoit  jette  l'an- 
cre à  quelque  diilance,dan5  la  crain- 
te qu'il  n'eût  quelque  chofe  à  fouffrir 
.  dans  l'obfcurité.  Le  lendemain,  Koja 
fjaifan  parut  fur  le  bord  du  rivage  ;  & 


amufé  par  le 
Gouvcraeuft 
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Sir  Henri  fe  détermina  aufîi-tôt  à  s'ap-     ^'''  h  kri 

,  11-  1  /^l        1  MiDULIL'rO.S. 

procher  de  lui  avec  deux  Chaloupes 
fbutenues  d'une  Frégate.  Leur  confé-  î6iï. 
rence  fut  courte  ,  mais  civile.  Le 
Gouverneur  promit  aux  Anglois  d'en- 
voyer, dans  deux  ou  trois  jours  au 
plus  tard,  des  marchandifes  fur  le  ri- 
vage ,  pour  y  commencer  le  commer- 
ce 5  &  de  faire  apporter  aux  Anglois 
par  les  gens  du  Pays  tous  les  rafraî- 
chifTemens  dont  la  Flotte  avoit  befoin. 
Cependant  il  ne  vint  rien  jufqu'au  1 8;>  L'Amîrai  cft 
cjue  l'Amiral  reçut  une  Lettre  de  Ban- 
gham  ,  dans  laquelle  il  trouva  de  nou- 
veaux avis  fur  l'inutilité  de  fes  efpé- 
rances.  Cette  confirmation ,  jointe  à 
l'oubli  que  NalTan  marquoit  de  fes- 
promçiTes  ^  lui  fît  conclure  qu'on  n'a- 
voit  penfé  jufqu'alors  qu'àl'amufery 
dans  la  double  crainte  d'offenfer  les 
Portugais  ,  en  lui  permettant  le  com- 
merce ,  &  de  le  defobliger  lui-même 
par  un  refus  trop  ouvert.  Après  cette 
réflexion  ,  il  réfolut  de  partir;  &  dans 
cette  vue  il  écrivit  à  Bangham  de  fe 
rendre  à  bord.  Mais  Koja  NalTan  lui  en 
refufa  la  permiflion.  Bangham,  après 
l'avoir  envoyé  foliiciter  ,  fe  déroba 
fecretement  &  trouva  le  moyen  de 
fortir  de  la  Ville.  XJno.  démarche  de 
cette  nature  faifant  connoître  auGcu- 
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<^r  Henri  vemeurque  le  départ  des  Anglois  ëtoit 
MM.nLKTON.  certain,  il  fe  hâta  d'envoyer  à  l'Ami- 
1^1  it  rai  un  Marchand  Indien  ,  nommé  Jad^ 
da^  avec  deux  Lettres  ,  Tune  de  fa 
propre  main,  l'autre  de  Moghreb  Kam 
ion  frère,  par  lefquelles  ils  lui  promet- 
toient  tous  deux  de  lui  rendre  bientôt 
une  vifite  fur  fon  bord.  L'oirre  d'ime 
faveur  fi  extraordinaire  eut  la  force  de 
faire  fufpendre  fa  réfolution  à  l'Ami- 
ral ,  quoiqu'il  eût  appris  à  compter 
peu  fur  la  parole  des  deux  Frères. 
Piège  que  Dans  l'intervalle  ,  les  Portugais  qui 
i"/.*^''^'^^''*  éloient  entrés  dans  la  Rivière  n'ayant 
Arigiois.  point  entrepris  danfulrer  les  Anglois 
fur  leur  Flotte,  s'efforcèrent  de  leur 
dreffer  un  piège  fur  le  rivage.  Ils  fe 
cachèrent  derrière  quelques  monts 
de  fable  ,  proche  du  lieu  où  ils  les 
voyoient  fouvent  aborder;  &  paroif- 
fant  tout  d'un  coup  ,au  moment  qu'ils 
touchoient  la  terre  ,  ils  fe  flattèrent 
de  les  furprendre  &  de  les  accabler. 
Mais  ils  furent  reçus  de  fi  bonne  grâ- 
ce par  des  Ennemis  bien  armés ,  & 
préparés  à  tout  évt!  lement,  qu'ayant 
été  toicés  de  prendre  la  fuite  ,  ils  dif- 
férent fur  le  fable  un  de  leurs  gens 
bîeffé  à  mort,  que  les  Anglois  tranf* 
portèrent  fur  leur  Flotte. 
Conférence      Le  24,  qui   étoit  uH  Dimanche, 
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Jadda  vint  à  bord  de  l'Amiral ,  &  lui     si--  hzst^i 
annonça  que  Moghreb  Kam  étoit  dans  ^tio»i-EToK. 
la  Rade.  Aufîi  tôt  les  Anglois  firent      16 11. 
divers  préparatifs;  &  Sir  Henri  ,  ie   -ur  en.age 
mettant  dans  la  Frégjaîe  avec  un  cor-  ^^,"^  ''A'^'i' 
tege  honnête  &  quelques  preiens,ie  les  Goiivei- 
hâra  de  fe  rendre  au  rivage.  Il  y  trou-  ^''^^'''^^'^,^  o^ 
va  le  Gouverneur  de  Cambaye  &  ce-   deSiirats. 
lui  de  Surate  ,  qui   attendoient  tous 
deux  Ion   arrivée.  On  s'embralTa  de 
part  &  d'autre  ,  avec  de  grands  témoi- 
2nag[esd'eilime  &  d'amiiié.  Les  Vaii- 
féaux  Anglois  firent  en   même  tems 
une  décharge  de  toute  leur  artillerie  > 
&  les  deux  Frères  parurent  fort  fenli- 
bles  à   cet   honneur.    L'Amiral   leur 
ayant  offert  les  préiens ,  ils  s'affirent 
tous  fur  un  grand  tapis  ,  étendu  par 
terre.    La    conférence   dura   jufqu'au 
foir.  Enfin,  Sir  Henri  voyant  le  Soleil 
prêt  à  fe  cacher,  leur  propofa  de  ve- 
nir pafîer   cette  nuit   fur  fon    bord, 
Moghreb   Kam  y  confentit  avec  fon 
fils  &  celui  de  Koja  NafTan  ^  accom- 
pagnés tous  trois  de  piufieurs  perfon- 
nes  de  diftinclion  :   mais   NafTan  dé- 
clara que  fes  affaires  le  rappelioient 
à  la  Ville.  Les  Anglois  furent  charmés 
de  recevoir  une  ii  glorieufe  marque 
de  confiance  de  la  part  d'un  homme 
âufTi  diilingué  que  le  Gouverneur  de      LeGcuvcr. 
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-jir  Henri  Cainbayc.  Ils  le  traitèrent  avec  toute 
jkiiDDLLTes.  la  magnificence  dont  ils  furent  capa- 
1611.  blés  clans  un  efpace  fi  court.  Les  In- 
reurdcCim-  dicus  firent  honneur  au  feftin  par  leur 
layeyapafTtr  bonue  humcur  &  Icur  appétit.  Après 

la  nuit  fur  la  vf  ^         rc'  j      u     *         o     J 

qu  ils  eurent  celle  de  boire  &  de  man- 
ger ,  l'Amiral  préfenta  au  Gouver- 
neur une  Lettre  du  Roi  d'Angjleterre 
qui  lui  étoit  adrelTëe,  &  lui  en  expli- 
qua le  lens.  Il  parut  extrêmement  flat- 
té de  l'honneur  qu'il  recevoit  d'un 
grand  Roi  ;  &  dans  le  mouvement  de 
fa  reconnoiffance  ,  il  promit  de  rendre 
tOMte  forte  de  fervices  aux  Anglois , 
non-feulement  daps  les  affaires  pré- 
fentes du  Commerce,  mais  pour  leur 
procurer  mêm.e  un  établifTement  dans 
la  Ville  ou  le  Port  qu'ils  voudroient 
choifir  ,  avec  la  permiflion  d'y  bâtir 
un  Fort.  Enfin  rAm.irai  n'auroit  fait , 
dans  ce  moment  de  faveur,  aucune 
demande  qui  ne  lui  eût  été  accordée. 
Mais  il  comprit  ce  qu'il  devoit  rabat- 
tre de  cet  excès  d'offres  ck  depromef- 
fes.  La  nuit  étant  fort  avancée  ,  il 
laifTa  au  Gouverneur  la  liberté  de  fe 
repofer. 

Le  25  au  matin ,  Moghreb  Kam  fe 
fit  un  agréable  amufement  d'acheter 
.  des  couteaux  ,  des  miroirs  ,  &  d'au- 
tres bijoux  qui  fe  trouvoient  entre  les 
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Anglois  de  l'Equipage.  L'Amiral  lui    sirH^KRi 
fit  voir  toutes  les  parties  du  VaifTeau,  ^î'^^^^toh. 
dont  il  admira  l'ordre  &  la  propreté.      1611^ 
Tout  ce  qui  parut  lui  plaire  lui  fut  of-    care/Tesqu'ii 
fert  gratuitement  :  &  quoique  de  lui-  y  reçoit,  & 
même  il  tut  allez  porte  a  marquer  du 
goût    pour    quantité    de  bagatelles , 
Sir  Henri  qui  vouloir  aller  au-devant 
de  tous  fes  defirs ,  acheta  de  fes  gens 
plufieurs  chofes  de  cette  nature  qu'il 
lui  fit  accepter.  Il  lui  montra  des  elFais 
de  toutes  les  marchandifes  ;  &  ,  pour 
fatisfaire  fa  curiofité ,  il  fallut  ouvrir 
toutes  les  armoires  &  tous  les  coffres. 
On  lui  fervit  enfuite  un  grand  diner  , 
après  lequel  il  fouhaita  de  vifiter  de 
même  les  autres  Vaiffeaux. 

Il  fembloit  que  fans  former  des  pré-  y^  Angiois 

,       ,   *  .  '    r    n.  'ont  mal  ic-^ 

tentions  téméraires ,  on  pouvoit  le  ilat-  co.-npeuiés. 
ter ,  fur  de  fi  belles  apparences ,  d'ob- 
tenir du  moins  les  avantastes  ordinal- 
res  du  Commerce.  Le  30  &  le  3  i  ^  Sir 
Henry  envoya  Fovler ,  Jordayne  ,  & 
d'autres  Faveurs  de  fa  Flotte  pour 
examiner  les  marcbandifes  que  les 
deux  Gouverneurs  avoient  promis  de 
mettre  en  vente.  Ils  rapportèrent  des 
efTais  ,  aufquels  tous  les  prix  étoient 
attachés.  Les  Anglois  marquèrent 
leur  choix ,  &  jufqu'oii  ils  vouloieat 
^Uer  pour  la  quantité  &  pour  le  prix.- 

£v 
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Ils  p-efTerent  les  Marchands  Indiens 
MiDDi.--  '.  Refaire  la  même  chofe  pour  les  mar- 
l6ii,  chandifes  de  la  Flotte.  Mais  ils  s'ap- 
perçiirent  bientôt  qu'en  les  remettant 
d'un  jcLir  à  l'autre  on  ne  penfoit  point 
à  conclure.  On  n'ofFroit  rien  pour 
leurs  marchandlfes  ,  &  Ton  ne  vou- 
lolt  rien  rabatrc  du  prix  de  celles  de 
l'Inde.  Les  Anglois  avolent  vendu  à 
Moghreb  Kani  un  grand  nombre  de 
lames  d'cpées,  &  les  avoient  laiiTëes 
à  fort  bon  marché ,  parce  qu'ils  fe  tlat- 
toient  que  dans  la  multitude,  les  mé- 
diocres pafferoient  avec  les  bonnes. 
Mais  après  les  avoir  reçues ,  il  eut 
grand  loin  de  les  faire  examiner  rigou- 
reufement&  de  renvoyer  les  mauvai- 
fes  ;  ce  qui  rendit  prefque  fans  valeur 
celles  qui  furent  renvoyées  ;  &  loin 
de  les  faire  payer  fur  le  champ  ,  il  ne 
fixa  même  aucun  terme  pour  le  paye- 
ment. Enfuite  ,  paroifTant  lui- même 
choqué  de  la  lenteur  des  Anglois ,  il 
£t  remporter  à  Surate  les  marchandi- 
fes  qu'ils  avoient  préfentées  ;  &:  pour 
comble  d'infidélité  ,  il  publiai ,  fous  de 
groffes  peines,  une  défenfe  de  porter 
des  vivTes  ou  d'autres  commodités 
à  l'Amiral.  Tel  fut  le  falaire  de  toutes 
fes  libéralités  &  fes  politeiTes. 

Cependant,  le  8  de  Décembre  au 


Sir  H. 
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le  rivage. 
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matin  ,  Moghreb  Kam  revint  au  ri- 
vage avec  une  fuite  nombreufe  & 
quarante  balles  de  marchandifes.  L'A- 
miral s'y  rendit,  bien  efcorré  ,  &  fut  Lecommer. 
conduit  fous  fa  tente.  Les  civilités  &  "  '^  ^j^  ^"' 
les  careffes  ne  lui  furent  point  épar- 
gnées ;  mais  il  abrégea  les  tiennes 
pour  traiter  férieufement.  On  convint 
de  prix  pour  le  plomb  ,  le  vif  argent 
&  le  vermillon.  Il  fut  réglé  de  même 
pour  les  marchandifes  qui  dévoient 
fe  prendre  en  échange.  Celles  de  Su- 
rate n'appartenoient  pas  uniquement 
aux  deux  Gouverneurs  :  le  Scha  Ban- 
dar  &  divers  autres  Négocians  y 
avoient  beaucoup  de  part;  mais  Koja 
NafTan  ne  laiffoit  pas  de  fe  rendre  l'ar- 
bitre de  tous  les  prix  ,  parce  que  fa 
permiiïion  étoit  néceiTaire  pour  ache- 
ter &  pour  vendre.  Il  abufoit  de  cette 
autorité  pour  haufler  à  fon  gré  îeprix 
des  marchandifes  delà  Ville,  &  pour 
diminuer  jcelui  des  Anglois,  fans  pa- 
roître  ému  des  murmures  mêmes  de 
fesgens,  qui  voyoient  à  regret  com*- 
bien  cette  tyrannie  étoit  nuifible  à  la 
vente. 

L'Amiral  ne  laifla  pas  de  faire  dé- 
barquer le  9  ,  une  partie  de  Ion  plomb. 
Il  reçut  aulîi  quelques  marchandiles 
dont  les  échanges  avoient  été  réglées* 

Evj 
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Sir  HEsai     Moghrcb  Kam  affifloit  à  ce  commcr- 
ce  5  avec  une  ardeur  &  des  témoicrna- 
i6i  I.      ges  de  joie  qui  faifoient  afTez  connoî- 
DifgraceHf;  t^'c  Combien  il  croyoit  y  trouver  d'a- 
^c^:;    ^^"^^g^  '  Î<^^^1^^  on  lui  apporta ,  de  la 
&desurace.    part  de  lon  PvOi ,  une  Lettre  qui  chan- 
gea lout  dun  coup  fa  bonne  humeur 
dans  ane  profonde   rriftefle.  Il  s'a/fit 
d'un  air  penfif.  Enfuite  s'étant  levé 
brufquement,  il  quitta  Sir  Henri  qui 
etoit  affis  à  ion  côté,  fans  lui  dire  un 
rnot,  ni  jetter  les  yeux  fur  lui.  Cepen- 
dant avant  que  de  montera  cheval , 
il  parut  revenir  à  lui  -  même  ;   &  fe 
tournant  vers  le  Général  ,  il  l'em- 
braffa  en  lui  difant  qu'il  etoit  (on  frè- 
re ,  &  qu'il  le  prioit  d'excufer  un  dé- 
part fi    brufque,  parce  qu'il  éîoit  ap- 
pelle  par  des  affaires   de  la  dernière 
importance.  [1  ajouta  qu'il  laiffoit  Ko- 
ja  Naiïan  ,  pour  recevoir  &  délivrer 
lesmarchandifes  fur  iefquelles  on  étoit 
déjà  d'accord  ,  &  pour  faire  de  nou- 
veaux  marchés.  Peu  de  jours  après 
les  Anulois  furent  informés  qu'il  avoit 
ete  dépouillé  de  fon  Gouvernement 
de  Cambaye  ,  comme  Naff^n  fon  frè- 
re le  fut  bientôt  auffi  de  celui  de  Su- 
rate ;  ce  qui  leur  ût  juger  que  c'étoit 
la  nouvelle  de  fa  difgrace  qu'il  avoit 
reçue  pendant  la  conférence  qu'ils 
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avoient  avec  lui.  Dans  ces  Pays  bar-    sir  h 2. .ri 
bares,  rien  n'eft  fi  gliffant  que  la  fa-  ^'^ii^^^"^>^- 
veur.  Moghrcb  Kam  ,  qui  s'étoit  vu      161 1. 
Gouverneur  d'une  grande  Province , 
fe  trouva  réduit  à   l'Office  de  Dire- 
£leur  de  la  Douane  à  Surate. 

Le  nouveau  Gouverneur  de  Surate  i-e  nouveau 
eut  la  curiofité  de  fe  rendre  à  bord  de^sura^rv'i- 
du  Pepper-Corn  ,  pour  vifiter  la  Flot-  J^te-^  Fiocts 
te  Angloife.  Pendant  qu'il  s'occupoit  ^""'*' 
de  ce  foin  avec  l'Amiral  qui  lui  fer- 
voit  de  Guide  ,  les  Fadeurs  Anglois 
étoient  au  rivage  pour  y  faire  pefer 
le  plomb ,  dont  une  partie  étoit  déjà 
débarquée  /  &  l'autre  prête  à  l'être  , 
dans  les  Chaloupes  qui  l'avoient  ap- 
porté. Ils  demandoient  qu'on  fe  fer- 
vit  des  poids  Anglois  ;  mais  Koja 
Nafian  ,  qui  paroiiToit  conferver  en- 
core la  même  autorité  dans  le  Com- 
merce, ne  vouloit  pas  d'autres  poids 
que  ceux  de  Surate,  &  les  a  voit  fait 
apporter  d'^.ns  cette  vue.  Ils  furent 
obligé^  d'y  confentir  ;  mais  après  quel- 
ques eflais,  ils  fouhaiteient  du  moins 
en  on  leu**  accordât  la  liberté  d'exa- 
miner la  auTérence  des  poids ,  parce 
que  rica  ne  les  obligeoit  de  fe  fier  aux 
Indiens ,  qui  pouvolent  do.^ner  les 
noms  qu'il  leur  plaifoit  à  leurs  pro- 
pres poids.  En  effet,  ayant  pefé  avec 


dans  le  corn 
nierce. 
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-^j^  jj^^^j    les  poids  Anglois  ce  qui  l'avoit  déjà 
MiDDLi  TON.  été  avec  ceux  de  Surate  ,  ils  trouve- 

i6ii#  ^^"^  ^"^"^  ^^^^  quintaux  une  différen- 
ce de  dix  ou  onze  mandes  ,  c'eft-à- 
dire  de  plus  de  trente-trois  livres  An- 
chîcanesdc  gloifcs.  Naffan  qui  avoit  fes  avanta- 
Koja  XaiTan  ges  à  tirer  de  cette  inégalité  ,  com- 
mença d'autres  chicanes  ,  &  demanda 
d'être  payé  moitié  en  argent ,  moi- 
tié en  échancres  de  marchandifes ,  i'ans 
quoi  il  protella  que  les  /^nglois  n  a- 
voient  rien  à  prétendre.  Il  donnoit 
déjà  ordre  aux  Voituriers  de  retour- 
rer  à  la  Ville  avec  leurs  charges,  en 
déclarant  qu'il  pe  vouloit  rien  non 
plus  de  ce  qui  appartenoit  aux  An- 
glois. Les  Facteurs  le  hâtèrent  défaire 
avertir  l'Amiral ,  qui  étoit  encore  à 
bord  avec  le  Gouverneur  &  le  Scha 
Bandar.  L'expérience  avoit  déjà  fait 
connoître  à  Sir  Henri  que  Naifan  étoit 
capable  d'exécuter  fes  menaces.  Il  fça- 
voit  auiî)  que  l'ufage  du  Pays  ,  & 
d'une  grande  partie  de  l'Inde ,  eft  que 
les  Traités  de  Commerce  peuvent 
être  révoqués  dan«*  l'efpace  de  vingt- 
quatre  heures,  en  rendant  les  arrhes, 
&  même  les  marchandifes  après  qu'el- 
les ont  été  livri^es.  C'étoit  dans  la 
crainte  de  ce  traitement  ,  qu'il  avoit 
envoyé  Fowler  &  d'autres  Facleurs  au 
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rivage,  pour  fçavoir  de   NaiTan  s'il    sir hlkm 
vouloit  fe  tenir  aux   conditions ,  &  ^"^^'D^^^'^on. 
pour  lui  déclarer  que  les  Chaloupes      i6ii» 
ne  partiroient  pas  fans  cette  certitude. 
Naffan  s'étoit  engagé  devant  plufieurs 
Témoins  à  remplir  toutes  fes  promef- 
fes  ,   &    n'avoit  marqué  d'empreffe- 
fement  que  pour   l'arrivée  des  Cha- 
loupes. 

Dans  le  chagrin  d'être  trompé  ,  Sîr    LesAngioîs 
Henri ,  après  avoir  confulté  les  An-  f'^'^^i-'^  ^^\ 
glois  qui  reftoient  autour  de  lui  ,  ne  Gouverneur 
vit  pas  de  moyen  plus  sûr  pour  mettre  ^  ^^^^^ 
les  Indiens  à  la  raiibn ,  que  d'arrêter 
fur  fon  Vaiffeau   le  Gouverneur  de 
Surate  &  le  Scha  Bandar.  Il  leur  ex- 
pliqua civilement  les  fujets  de  plainte 
qu'il  reeevoit  de  Naffan  ,  &  le  regret 
qu'il  a  voit  de  fe  voir  forcé  ,  par  tant 
d'injuftices  ,  de  les  retenir  pour  ga- 
rans  du  Traité.  Le  Gouverneur,  fans 
condamner  la  conduite  des  Anglois  , 
les  pria  d'envoyer  ordre  de  fa  part  à. 
Koja  Naffan  de  le  venir  trouver  fur  la 
Flotte.  Il  n'ofa  refufer  d'obéir.  Auiîi- 
tôt  qu'il  fut  arrivé ,  le   Gouverneur 
s'adreffant    à  l'Amiral,  lui  dit    qu'il 
avoit  entre    les    mains  l'Auteur  des 
difficultés ,  &  qu'il   lui  confeiiioit  de 
fe  faire  rendre  juflice.  Le  fens  de  ce 
difcours  ne  parut  obfcur  a  perfonne. 
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siriiiKRi    L'Amiral  laifla  au  Gouverneur  &  au 

*  '^^^^^°^'  Scha  Bandar  la  liberté  de  retourner 

1611.     à  terre,  après  lui  avoir  fait  un  pré- 

fent ,  &  garda  pour  otages ,  fur  le  Pep- 

cw'&li;  P^^-Co^".  J^oja  NafTan  &  plufieurs 
dnu  Kaiîan    pcrfonues  de  fon  cortège. 
pour  Otage.        Quelques  jours  après ,  le  Scha  Ban- 
dar ,  qui  fe  nommoit  HafTan  Aly ,  vint 
viceVon  "^^  ^  ^^^^  ^^  l'Amiral   &.  lui  montra  deux 
Goï'iuesà     Lettres  du   Viceroi    de   Goa  :  l'une 
iîoi"''''^ ^"'  ^^^^^^^  ^  lui-même;  l'autre  qui  étoit 
venue  fous  fon  enveloppe ,  &  qui  étoit 
pour  le  Grand  Amiral  du  Nord ,  com- 
m:;ndant  la  Flotte  Portugaife.  Le  Vi- 
ceroi écrivoit  dans  celle-ci  au  Grand 
Amiral,  qu'il  avoit  reçu  la  fienne,  où 
il  a  voit  lu  avec  beaucoup  de  fatisfa- 
ûion  le  fervice  qu'il  venoit  de  rendre 
à  TEfpagne  ,  en  forçant  l'Amiral  An- 
glois  &  les  gens  de  fe  jetter  à  la  na^c 
pour  regagner  leurs  Vaiffeaux ,  fans 
quoi  il  les   auroit  fait  prifonniers.  Il 
relevoit  cette  aiftion  par  de  grands  élo- 
ges ;  &  pour  la  récompenfer  avec  éclat, 
il  lui  faifoit  préfent  de  quelques  Fré- 
gates qu'il  avoit  enîjvées  depuis  peu 
iur  la  Côte  de  Malabar.  En  même  tems 
ilîuidonnoit  avis  qu'il  avoit  envoyé 
.    fon  Fils  fur  fa  Flotte ,  pour  y  appren- 
dre le  métier  des  armes;  &  le  recom- 
mandant à  fes  foins  ;  il  le  prioit  de  lui 
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enfeignerle  chemin  de  la  oloire.  Cet-    sirHENM 
te  Lettre  ,  que  le  Scha  Bandar  prenoit  "'''    -^^*^^' 
plaifir  à  faire  lire  aux  Anglois   avant      i6ii« 
que  de  la  remettre  au  Grand  Amiral , 
niarquoit  combien  le   Viceroi    éîoit 
trompé  par  les  fatiffes  relations  &  les 
vaines  bravades  de  Tes  Officiers.  Dans 
celle  qui  ëtoit  adrefTée  au  Scha  Ban- 
dar ,  il  le  rcmercioit  d'avoir  employé 
fes  foins  pour  empêcher  le  commerce 
des  Anglois  à  Surate  ,  &  le  prioit  de 
les  continuer  avec  le  même  zèle,  en 
l'aiTurant  que  la  Cour  de  Portugal  le 
recompenferoit   libéralement    de    fes 
fervices. 

La  fermeté  de  Sir  Kenri  avoit  pro-     i^a  fermeté 
duit  plus  d'effet  que  fes  civilités  &  i^s  Angiois'qur 
préfens.  Il  vint  le  même  jour  au  riva-  iapoace£c 
ge  plufieurs  chariots  deprovifions  que 
Bangham  avoit  eu  la  liberté  d'ache- 
ter à  Surate.  Toutes  les  affaires  du 
commerce  furent  terminées  le  24,  & 
les  comptes  réglés  à  la  fatisfaction  des 
Parties.  Alors  Sir  Henri  ne  fit  pas  dif- 
ficulté de  renvoyer  fes  Otages  ^  qui 
hii  promirent  plus  de  fidélité. 

Le  27,  il  vint  à  bord  un  Juif«de     Arrivée  de 
Maffulipatan  y  qui  en  apportoit  une  \^\ll^^^'^' 
Lettre  ,   datée   le  8   de   Septembre  , 
d'un  Danzikois,  nommé  Peter  Floris  ^ 
qui  étant  employé  par  la  Compagnie 
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"sirHFNRi     d'Angleterre  ,  donnoit  avis  à  l'Amiral 
MiDDLr.TeN.   ^Q  Çq^  heureufe  arrivée  au  ccmmeri- 

i6ii«      cernent  de  Septembre.  Il  éroit  parti  de 

Londres  au  mois  de  Février. 
sharpey  cft       II  y  avoit  long-tems  que  Sharpey 
cnvové  3  A-  ^^ç,\^  arrivé  fur  la  Flotte.  Sir  Henri  le 

fra    par  1  A-  t-       •  o     tj 

Biirai.  chargea  ,  avec  Hugues  rraine  &  Hu- 

gues Greet ,  de  faire  le  voyage  d'A- 
gra  ,  pour  rendre  au  Capitaine  Kaw- 
kins  une  Lettre  qu'il  fe  crut  obligé  de 
lui  écrire.  Il  étolt  peu  fatisfait  de  la 
conduite  d'Hav/kins ,    &    fa    qualité 
d'Amiral  le  mettoit  en  droit  de  lui  ex- 
pliquer fes  fentimens.  Sharpey  partit 
le  2  de  Janvier,  avec  ordre  aufîi  d'a- 
cheter quelques  étofTes  des  Indes ,  & 
d'autres  commodités  s'il  s'en  trouvoit 
à  des  prix  raifonnables. 
Son  retour       H  revint  plutôt  qu'oH  Hc  s'y  étoit 
pk;!ineHaw-  attendu;  &  la  furprife  des  Anglois  fut 
kins.  extrême  de  K  voir  fur  le  rivage ,  avec 

le  Capitaine  Kawkins.  Ils  avoient  laif- 
fé  leurs  voitures  à  cinq  milles  de  la 
mer ,  dans  la  crainte  qu'elles  ne  fuf- 
fent  enlevées  par  les  Portugais.  Sir 
Henri  fe  rendit  lui-riêmeà  terre  avec 
200  hommes  armés  ,  pour  les  met- 
tre à  couvert.  Elles  furent  amenées 
jufqu'au  rivage  ,  &  tran 'portées  fur 
les  VaifTeaux  ,  fans  que  les  Portugais 
s'en  apperçufTent. 
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Moghreb  Kam  avoit  confervé  de-    *sir  hinri 
puis  ia  chute  ,  une  forte  d'autorité  qui  ^^^^°^^To>f, 
le  faifoit  encore  relpeder  de  ceux  qui      161 1» 
avoient  été  témoins  de  fa  grandeur. 
Etant  forti  de  la  Ville  pour  aller  au- 
devant  d'un  Général  qui  revenoit  des 
guerres  du  Dekan  ,  &:  qui  devoit  paf- 
fer,  par  Surate  ,  il  avoit  chargé  à  fon 
départ  Jordayne  de  faire  des  civilités 
de  fa  part  à  Sir  Henri ,  &  de  lui  dire 
qu'il  partoit  pour  revenir  inceffam- 
ment,  dilpofé  à  remplir  avec  fidélité 
les  promefies  qu'il  avoit  faites    aux 
Angiois  pour  leur  Comptoir.    A  fon      Moghrtb 
retour  il  chansjea  extrêmement  de  lan-  ^''-"^^ j^^ 


tous  les  Anglois  n'étoient  pas  partis. 
Jordayne  répondit  qu'ils  étoient  arrê- 
tés par  la  confiance  c|ii'ils  avoient  à 
fa  parole,  &  par  l'efpérance  d'établir 
un  Comptoir ,  fans  quoi  ils  n'auroient 
pas  tardé  à  mettre  à  la  voile.  Moghreb 
protefla  qu'ils  n'obtiendroient  jamais 
de  Comptoir  à  Surate ,  &  fe  plaignit 
que  le  long  féjour  qu'ils  avoient  fait 
dans  la  Rade  ,  avoit  fait  perdre  à  fa 
Douane  plus  d'un  million  de  manu- 
reys  ;  après  quoi  il  leur  ordonna  de  la 
part  du  Koi  de  partir  immédiatement* 
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'sirHENP.i    Cet  ordre  furprit  l'Amiral  fans  lui  caii- 

MiDDLLTON.  fei-  beaucoup  de  chagrin.  Il  rappella 

î6ii.      aufTitôt  tous  les  Fadeurs  qu'il  avoit  à 

Surate  ,  dans  la  réfolution  de  mettre 

promptement  à  la  voile. 

Rade  de         La  Rade  où  les  Anglois  étoient  de- 

Hmade.^  "  P^^î^  ^^  long-tcms  n  ëtoit  pas  celle  de 
Surate  ,  qu'ils  avaient  quittée  api;ès 
avoir  vu  arriver  le  Fils  du  Viceroi. 
Ils  s'ctoient  retirés  dans  celle  de  Soual- 
ly  au  20^  degré  57  minutes  de  latitu- 
de ,  16  degrés  30  minutes  de  varia- 
tion. Mais  étant  déterminés  à  partir  , 
ils  levèrent  l'ancre  le  1 1  de  Février  ; 
&  fe  rapprochant  de  la  Rade  de  Su- 
rate pour  faire  connoître  que  la  crain- 
te n'avoit  point  de  part  à  leur  réfolu- 
tion ,  ils  mouillèrent  lefoir,  près  d'un 
Vaiffeau  de  la  Ville  qui  avoit  été  lan- 
cé nouvellement,  &  qui  étoit  fortile 
même  jour  de  la  Rivière  ,  pour  faire 
L?.rri!viedc  voile  vers  la  Mer  Rouge.  La  latitude 

Lf^tT.  ^^  ^^  cette  Rade  efl  de  10  degrés  42  mi- 
nutes. Enfin  s'étant  mis  en  mer  le  i  2 , 
ils  allèrent  jetter  l'ancre  à  deux  lieues 
de  la  Rade,  prèsd'iir.  VaifTeau  de  Ca- 
lecut  5  qui  arrivoit  à  Surate ,  &  qui 
leur  accorda  un  Pilote  pour  les  con- 
duire à  Dabul.  Le  13  ils  avancèrent 
avec  toutes  leurs  voiles  Oueft  par  Sud, 
l'efpace  d'environ  dix  lieues  ;  mais 
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alors  le  vent  leur  manquant   tout-à-    sii-HEsRi 
fait ,  ils  demeurèrent  immobiles  pen-  ^^ii^»^^-"f°^'' 
dant  trois  heures  fur  un  fond  de  vingt      i^i  î- 
brafles.    A  peine  Tair   eut-il    recom- 
mencé à  s'agiter,que  portant  au  Sud- 
Sud-Ouefl:^  ils  découvrirent  la  terre, 
avec  deux  petites  montagnes  ,  qui  leur 
firent  juger  qu'ils  étoient  proches  de 
Daman.  A  fix  heures  dufoir,  un  cal- 
me qui  les  furprit  encore^  leur  fît  paf- 
fer  une  partie  de  la  nuit  dans  l'immo- 
bilité. Ils  employèrent  plus  heureufe- 
ment  le  relie  en  fe  laiffant  conduire 
par  le  vent  qui  les  portoit  au  Sud  par 
Oueft.  Le  matin  ils  fe  trouvèrent  à  19 
degrés  50  minutes  de  latitude  ,  éloi- 
gnés d'environ  cinq  lieues  du  rivage. 
Le  vent  les  fervit  peu  jufqu'à  midi  ; 
mais  il  devint  plus  favorable  jufqu'aii 
loir ,  que  fe  trouvant  fur  treize  braffes 
de  fond  à  4  ou  5  lieues  du  rivage  , 
ils  jugèrent  à  l'entrée  de  la  nuit  qu'ils 
étoient  vis-à-vis  de  Chaul.  Ils  portè- 
rent au  Sud  pendant  toute  la  nuit  avec 
un  fort  bon  vent.  Le  16  ,  ils  dirigè- 
rent leur  courfe  au  long  de  la  Côte, 
Sud  ,  &  par  EU  ,   jufqu'à  fix  heures 
après  midi,  ne  trouvant  nulle  part    Les An^ioîs 
moins  de  dix  bralTes  ;  enfin  ils  entre-  fTT'^,"^'' 
rent  avant  la  nuit  dans  la  Rade  de  fo-ubknre- 
.  Dabul ,  qui  eft  à  17  degrés  42.  minu-  '?"^' 
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'sir  Henri    tcs  de  latitudc;  i6  degrés  30  minutes 
MiDDLtToN.  de  variation. 
161 1.  Le  jourfuivant  ,  l'Amiral  envoya 

au  rivage ,  dans  une  Barque  de  Pê- 
cheur, le  Pilote  qu'il  avoir  reçu  du 
VaiiTeau  de  Calecut ,  avec  une  Lettre 
pour  le  Gouverneur  .  qu'il  avoit  ob- 
tenue à  Mocka,  de  MalekAmber,  Ca- 
pitaine d'un  grand  Vaiffeau  de  Dabul. 
Il  fe  trouva  heureufement  que  ce  Ca- 
pitaine  étoit   arrivé  depuis  quelque 
tems avec fon  VaiiTeau.  Dans  le  cours 
de  raprèfmidi,  l'Amiral  reçut  de  fa 
part  &  de  celle  du  Gouverneur  quel- 
ques rafraîchiffemens ,  avec  des  affu- 
rances  d'amitié  ,  des  offres  de  fervice , 
&  la  per million  d'envoyer  au  rivage , 
s'il  avoit  deffein  d'y  faire  quelque  com- 
merce.  Les  Anglois  ne  balancèrent 
point  à  faire  defcendre  deux  Fadeurs , 
qui  furent  ^eçus  avec  beaucoup  de 
careiTes  ,  &  traités    fort   civilement 
pendant  le  féjour  qu'ils  firent  dans  la 
Ville. 
Ils  y  font         Lgg  ^j-qJs  iours  fuîvans  furent  em- 

reu  de  com-       *         ,      v  i  •  •    ^ 

ployes  a  vendre  'me  petite  quantité 
de  marchandifes  ;  mais  l'Amiral  s'ap- 
percevant  qu'il  ne  pouvoit  fe  promet- 
tre un  commerce  plus  confidérable, 
prit  dès  le  14  la  réfolution  de  partir.  Il 
affembla  le  Confeil  pour  délibérer  s'il 


merce. 
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feroitvoiIeàPriaman,àBantam&dans  '.sir  Henri  i 
d'autres  parties  de  l'Inde  ;  ou  s'il  devoit  ^ïi^^^etok. 
retourner  dans  la  Mer  Rousse,  dans      iKtt 

I  eiperance  a  y  taire  un  commerce 
plus  utile  avec  les  VaifTeaux  Indiens. 

II  repréfeuta  qu'ayant  trouvé  jufqu'a- 
lors  fi  peu  de  facilité  à  fe  défaire  des 
marchandifes  que  la  Flotte  avoit  ap- 
portées ,  il  ne  falloit  pas  compter  qu'on 
en  trouvât  davantage  dans  des  lieux 
plus  éloignés  ;  &  que  perfonne  ne  les 
accuferoit  d'injuftice  ,  lorfque  pour 
prix  d'un  fi  long  &.  ii  pénible  voyage 
ils  forceroient  les  VaiiTeaux  Indiens 
de  leur  donner  en  échange  les  mar- 
chandifes de  l'Inde ,  pour  celles  qu'ils 

leur  offriroient.  Ce  raifonnement  pa-  Raifonqui 
rut  fi  bien  fondé  ,  qu'on  fe  détermina   î«  détermine 

'    T  ^  a  retourner 

pour  la  Mer  Kouge  par  cette  leuie  dans  la  Mer 
raifon ,  à  laquelle  néanmoins  SirHen-  ^^^ûC* 
ri  voulut  qu'on  joignît  l'obligation 
de  tirer  vengeance  des  outrages  des 
Turcs.  C'étoit  déclarer  ouvertement 
qu'on  alloit  prendre  la  qualité  de  Py- 
rates  avec  celle  de  Marchands.  Mais 
pour  la  déguifer  un  peu  ,  on  apprit 
par  la  voie  de  Maffulipatan  ,  que  le 
VaifTeau  Anglois  qui  y  étoit  arrivé 
quatre  mois  auparavant  fous  la  con- 
duite du  Capitaine  Floris  ,  étoit  parti 
dans  le  deffein  de  gagner  aufli  la  Mer 


de-  t  de  Tes 
proviiions. 
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'sh  Henri    Rougc ,  &  Ton  fc  crut  aiîtorifé  à  ne 
w:ddleton.  j.j^j^  épargner  pour  le    fauver  de  la 
1611.     trahiion  des  Turcs,  entre  les  mains 
defqueis  il  alloit  fe  jetter  imprudem- 
ment. 
Ils  prennent       Dcpuîs  ce  jour  jufqu'au  27,  on  ne 
un  Baiimem  ^'Q^^^jpg  g^'à  renouvellcr  la  provifion 
s'accommc-    d  cau.  Le  loir  du  26,  on  apperçut  ua 
Vaifieau  à  quelque  diftance  ;  &  deux 
ou  trois  petits  Bâtimens  Malabares 
qui  étoient  venus  du  même  côté  ,  af- 
furerent  TAmlral  que  c'étoit  unVaif- 
feau  Portugais  de  Cochin^  qui  étoit 
j.arti  pour  Chaul,  Le  Pepper-Corn, 
le  Dariing  ,  &  la  Frégate  furent  en- 
voyés auiii-tôt  à  ia rencontre,  &  n'eu- 
rent pas  de  peine  à  s'en  faifir.  Mais  les 
gens  de  la  Frégate  excédant  leurs  or- 
dres, pillèrent  l'Equipage  Portugais. 
L'Amiral  iit  reftituer  aux  Matelots  ce 
qui  leur  avoi'  été  enlevé  ,  &.  fe  con- 
tenta de  prendre  ce  qu'ils  avoient  de 
meilleur  &  de  plus  frais  dans  leurs 
provifions  ,  pour  fe  dédommager  un 
peu  des  pertes  que  la  Flotte  PortugaiT 
{q de  Surate  avoit  f-iit  efùiyer  à  la  hen- 
né. La   Lettre  du  Viceroi  ,  dont  îe 
Scha  Bandar  avoit  procuré  la  leclure 
aux  Anglois,  leur  avoit  fait  afîez  con- 
noître  que  fi l'Amiral  Sot)  Major  ne 
kur  avoit  pas  caufé  plus  de  mal ,  c'é- 
toit 
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toit  moins  l'inclinai  ion  que  îe  pouvoir    sir  Hen-ri 
qui  lui  avoit  manqué.  Cependant  Sir  ^'^^^^^^"o^' 
Henri  eut  foin  de  faire  figner  aux  Com-      i6i  i» 
mandans  de  l'Equipage,  un  Mémoire 
exad  de  ce  qu'il  leur  avoit  enlevé. 

Le  25  Mars  ,  la  Flotte  Angloife  eut  crimes  & 
la  vue  de  l'Ifle  de  Sokotra.  A  quatre  coufaTs^prèj 
ou  cinq  lieues  de  la  poin&e  de  Dellif-  <ie  Sokou-a, 
cha,  la  variation  fe  trouva  de  16  de- 
grés. Depuis  midi  jufqu'à  quatre  heu- 
res au  matin  du  jour  fuivant,  on  fuivit 
la  Côte  avec  fort  peu  de  vent  ;  &  le 
calme  furvenant  tout  d'un  coup  ,  on 
fut  emporté  par  le  courant  fur  un  Roc 
qui  eft  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  la 
partie  Occidentale  de  l'IUe ,  où  l'on 
fut  forcé  de  mouiller,  pour  attendre 
le  vent.  Il  fe  leva  deux  heures  après  à 
l'Eft;  de  forte  que  vers  midi,  on  fe 
trouva  éloigné  du  Roc  d'environ  qua- 
.-  tre  lieues ,  après  lefquelles  on  retom- 
ba dans  un  autre  courant,  qui  n'étoit 
pas  moins  impétueux  vers  îe  Nord.  Le 
27,  en  portante  l'Oueft-Sud-Ouefl, 
on  trouva  encore  un  courant ,  dont  la 
direction  étoit  auifi  vers  îe  Nord.  Mais 
après  s'en  être  dégagé  aufîi  heureufe- 
ment  que  des  deux  autres ,  on  fe  trou- 
va le  matin,  vis-à-vis  d'Abba  del-Ku- 
ria;  &  lefoir.,  on  eut  la  vue  du  Cap 
de  Guardafu ,  à  fept  ou  huit  lieues  de 
Tomi  r^  Ç 
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diflance.  Depuis  le  midi  du  jour  pré- 
cédent jufqu'à  l'heure  011  l'on  étoit, 
on  avoit  fait  environ  vingt  huit  lieues, 
Ouefl'Sud  Oueil  ;  quoique  ia  vérita- 
ble diredion  fût  à  i'Ouefl: ,  en  tirant 
beaucoup  moins  vers  le  Sud.  L'Ami- 
ral fît  jetter  l'ancre  jufqu'à  minuit.  Le 
lendem.ain  à  huit  heures  ,  il  fe  trouva 
entre  les  deux  Caps  de  Guardafu  & 
Félix. 

Le  Darling  s'étoit  arrêté  à  Sokotra, 
avec  les  ordres  de  Sir  Henri.  Pember- 
ton  qui  com.mandoit  ce  Vaiffeau ,  re- 
vint le  2  d'Avril ,  &  rapporta  qu'il 
avoit  vu  entre  les  mains  du  Roi  un 
Ecrit  de  Jean  Saris,  Commandant  de 
trois  VaifTeaux  Anglois,  qui  contenoit 
le  tems  de  fon  départ  d'Angleterre  ,  le 
nom  des  lieux  où  il  avoit  relâché  dans 
fa  route  ,  fon  arrivée  à  Sokotra ,  &  le 
deflein  dans  lequel  il  étoit  parti  de 
pénétrer  dans  la  Mer  Rouge  ,  pour 
y  exercer  le  commerce.  Pemberton 
ajouta  qu'on  avoit  fait  lire  à  Saris  l'E- 
crit que  Sir  Henri  avoit  laifTé  dans  la 
même  ïfle ,  &  les  raifons  qui  dévoient 
le  faire  renoncer  au  voyage  de  la  Mer 
Rouge  ;  mais  que  fe  fiant  au  Pafî'eport 
qu'il  avoit  du  Grand-Sci^meur ,  il  ef- 
péroit  d'être  reçu  plus  favorablement 
icjue  Sir  Henri.  Sur  ce  récit ,  le  Con- 
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fell  fut  affemblé  ;  &  fans  la  moincire     St  hen-ri 
oppofition  de  fenrimens ,  on  fe  confar-   ^^    qx-ltox. 
ma  dans  la  réfolution  d'exécuter  le       161 1. 
deffein  qu'on  s'étoit  propofé.  D'ail- 
leurs ,  il  auroit  été  difficile  d'en  for- 
mer un  autre.  Le  vent  ne  permettoit 
plus  de  retourner  en  arrière  ,  jufqu'à 
la  Mouffon  de  l'Oueil  qui  ne  devoit 
revenir  qu'au  mois  de  Mai.  Ainn  l'A-      Fé  oi-t-oa 
mirai  prit  le  parti  de  laiffer  le  Capi-   tîerAmirai 
taine  Dounton ,  avec  le  Pepper-Coi  n, 
pour  croifer  aux  environs  d'x^den  ; 
tandis  qu'avec  l'Incréafe  &  le   Dar- 
ling  ,  il  s'avanceroit  lui-même  juf- 
qu'aux  Détroits  de  Babalmandel.   Ils 
allèrent enfemblejufqu'à  fept  lieues  du 
Promontoire  d'Aden  •  &  lorfqu'ils  fe 
crurent  vis-à-vis  de  cette  Ville  ^  à  1 1 
degrés  47  minutes  de  latitude,  Pem- 
berton,  demeura  derrière  l'Amirulqui 
continua  fa  navigation.  La  variation 
fut ,  cet  aprèfmidi ,  de  1 3  degrés  40 
minutes. 

Depuis  quatre  heures  du  foir  juf-    u  jette  l'an- 

,\     .^     •      /  1  '        l'A      •      1    crc  aaus  i^s 

qu  a  trois  heures  du  matm,  l  Amiral  o.n 
eut  peu  de  vent.  Il  fuivit  le  Canal  en 
portant  à  l'Ouefl  parNord  &  à  l'Oueft- 
Isord-Oueft.  Vers  le  milieu  du  jour, 
un  bon  vQrd^  qui  fe  leva  tout  d'un 
coup  ,  le  fit  avancer  fi  légèrement  juf- 
qu'au  foir,  qu'au  foleil  couchant  il  jet- 

Fij 
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Tsi.HEKRi    ta  l'ancre  à  quatre  lieues  de  Balbâl- 
MiDOLETON  .  mandel.  Le  4,  à  huit  heures  du  matin, 
161  î,     ^^  remit  à  la  voile  pour  entrer  dans  le 
Détroit.   Deux  heures  après  ,  il  fe 
trouva  dans  Babalmandel  même ,  en- 
tre riile  de  ce  nom  &  l'Arabie.  Il  y 
mouilla  fur  un  fond  de  huit  braffes. 
Le  Canal  n'a    pas  plus  d'une  demi- 
îieue  de  largeur.  A  peine  y  fut-il  ^ar- 
rêté,qu'il  vit  venir  à  fon  bord  une  Bar- 
que conduite  par  un  Turc  &  trois  ou 
quatre  Soldats  Arabes.  Ce  Turc  étoit 
Il  Commandant  d'un  Château  voiHn, 
fous  l'autorité  de  l'Aga  de  Mocka.  Il 
ofirit  à  l'Amiral  de  fe  charger  de  fes 
Lettres  pour  Mocka  ,  s'il  y  vouloit 
écrire;  &  de  lui  remettre  les  réponfes 
dans  l'efpace  de  trois  jours,  L'occa- 
fion  étoit  trop  belle  ,  par  quelque  mo- 
tif qu'elle  fii^  offerte.  L'Amiral  prit  le 
parti  d'écrire  au  Capitaine  Saris,  pour 
lui  communiquer  les  railbns  qui  le  ra- 
menoient  dans  cette  Mer. 
i!  reçoit  Ces       Le  6  ,  il  lui  Vint  de  Zeyla ,  ville  ma- 
^T'fcS?^  ritime  du  Détroit,  fur  la  Côte  d'A- 
rh,  aiori  à     byfîinic ,  une  Jelbe  qui  alloit  à  Moc- 
i.iucka.         Jtq^  chargée  de  nattes.  Il  acheta  du  Pa- 
tron douze  moutons  ;  &  loin  de  l'ar- 
rê<"er  dans  fa  route  ,  il  lui  recomman- 
da de  publier  qu'il  avoit  rencontré  des 
Ànglois,  Le  6  avant  le  jour,  il  vit  paf- 
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fer  un  Vaifleau  de  Bafanor ,  qui  fem-  Sir  HENRr 
Woit  fort  empreffé  pour  l'éviter.  Il  le  ^î^^^^"°^' 
força  de  jetter  l'ancre  près  de  lui ,  en  î6î  Io 
le  menaçant  de  le  couler  à  fond  ,  s'il 
réfifloit  à*fes  ordres.  Le  même  jour  , 
Richard  Wickam  y  un  des  Capitaines 
de  Saris,  lui  apporta  des  Lettres  dont 
le  fujet  n'efl  pas  marqué  dans  la  Rela- 
tion. Mais  l'Amiral  retint  ^yickam,  de 
peur  que  les  Turcs  ne  fe  crufTent  en 
droit  de  l'arrêter  lorfqu'ils  appren- 
droient  à  fon  retour  que  les  Vailfeaux 
Indiens  ne  paiToient  plus  librement 
dans  le  Détroit".  Il  ne  laifTa  pas  de  fai- 
re réponfe  à  Saris ,  mais  par  un  Turc 
qui  avoit  accompagné  Wickam.  Le 
huit,  après  midi ,  il  arriva  un  VaifTeaiv 
de  Diu ,  qui  fut  fort  furpris  de  rece- 
voir des  Anglois  ,  l'ordre  de  jetter 
l'ancre  auprès  d'eux.  C'étoit  le  même 
Bâtiment  que  Sir  Henri  avoit  arrêté 
l'année  précédente  dans  la  Rade  de 
Mocka.  Il  fît  prendre  fur  les  deux  Na- 
vires Indiens  toutes  les  marchandifes 
qui  convenoient  à  fes  vues  ,  &  les  fit  i-'Ami-if  . 
tranfporter  à  bord  de  l'Incréafe.  Le  t^^xZ^' 
9 ,  il  fe  falfit  d'une  petite  Frégate  ar-  vaiiitaus  in- 
rivée  de  Sael ,  &  chargée  d'Olliba- 
num  ,  dont  les  Anglois  achetèrent  une 
partie  ,  qu'ils  payèrent  à  la  fatisfaéliori 
des  Infidèles.   Deux  jours  après ,  ils 

Fiij. 
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.sirHt-NRi    arrêtèrent  une  Barque  de  Sinde. 
MiDULinoN.       jj  ^/^    remarquable  que  depuis  le 

i6 1 1.      jour  qu'ils  étoient  entrés  dans  les  Dé- 
ohfervation  troits  jufqu'au   1 2 ,  le  veux   demeura 
^^'nshTvé-  conilamment  au  quart  du  Sud-Eft,  & 
troits.  qu'enfuiie  il  changea  au  Nord-Oueil. 

L'année  d'auparavant ,  il  avoit  tour- 
né aiiiïiîc  même  jour  auNord-Ouefl, 
oii  il  étoit  demeuré  trois  jours.  Ce 
changement  arrive  tous  les  ans  avec 
la  même  régularité. 
„  /"*• '^\T.7  Le  1 4 ,  Saris  arriva  fur  les  huit  heu- 
oieon.  res  du   matin  a  la  vuc~de  bir  Henri 

avec  fes  trois  Batimens.  Après  qu'ils 
fe  furent  falués  dô  toute  leur  artille- 
rie ,  Saris,  accompagné  du  Capitaine 
Tov/fon,  &  de  Coxfon  principal  Fac- 
teur, fe  rendit  à  bordde  l'Incréafe  , 
où  il  paiTa  tout  le  jour  avec  rAmiral, 
Il  l'invita  ,  pour  le  jour  fuivant ,  à  dî- 
ner fur  fon  VaifTeau  ,  qui  fe  nommoit 
le  Clove.  Sir  Henri  s'y  étant  rendu 
avec  fes  meilleurs  amis ,  pria  le  Ca- 
pitaine de  lui  faire  lire  le  Paffeportdu 
Grand-Seigneur  ;  fur  quoi  Saris  lui  dé- 
clara que  s'étant  pi  omis  un  heureux 
Commerce  à  Mocka,  il  n'attribuoit 
la  perte  de  fes  efpérances  ,  qu'à  la  dé- 
tention des  VaifTeaux  Indiens.  L'Ami- 
ral ,  quoique  fort  perfuadé  qu'il  s'étoit 
flatté  11  al-  à-  propos ,  crut  devoir  le 
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confolerpar  une  offre  dont  les  avanta-  sirHESRi  ' 

ges  dévoient  furpaffer  beaucoup  ceux  ''^ï^^oletoh. 
du   commerce  ordinaire.   Il   convint      161  iw 
par  un  Ecrit  formel ,  que  le  Capitaine      Etran-^e 

auroit  le  tiers  de  toutes  les  marchan-  ^^^^^^  ^^^\ 

d.  r  .    ^        .  .  ,^  T      ^•  pi'iltfr  Je  bien 

lies  qui  l^eroient  prîtes  aux  indiens ,  d'autrui. 

en  payant  comme  lui  le  prix  en  ar- 
gent oa  par  des  échanges ,  &  que  les 
Bâtmens  demeureroient  enfuite  à  la 
diGofition  de  celui  qui  avoit  cru  de- 
voir cette  conduite  à  fa  vengeance- 
Etrange  Traité  ,  par  lequel  ils  difpo- 
foient  du  bien  d'autrui  fans  aucun 
droit.  Saris  ne  fe  crut  point  obligé 
d'en  examiner  la  juilice  ;  parce  qu'il 
regarda  les  fruits  qu'il  en  devoit  ti- 
rer ,  comme  un  falaire  bien  acquis  par 
les  fervices  qu'il  àlloit  rendre  à  l'A- 
miral. 

En  effet ,  deux  Vaiffeaux  ayant  pa-  S''^^\^^ 
ru  le  16,  l'un  de  Calecut,  chargé  de  féaux  indiens 
riz,  l'autre  de  Karapatan  près  de  Da-  ^treiésparis 
Dul ,  charge  de  poivre  ,  Sans  tut  le  Ar.giois. 
plus  ardent  à  les  forcer  de  jetter  l'an- 
cre. Le  1 8 ,  il  en  vint  un  de  Cananor  ^ 
à  Mocka.  Le  lendemain  on  en  arrê- 
ta deux  de    Surate  ,  l'un  nommé  le 
Hdffani^  qui  appartenoit  à  Abdal  Haf- 
fan,  &  qui  alloiî  à  Joddah  ;  l'autre  à 
Koja  Nailan,  cet  ancien  ami  de  l'A- 
miral,  ils  furent  forcés  de  mouiller 

F  iiij 
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près  de  fon  VaifTeau ,  fur  lequel  il  ût 
WiDDLETON.   monter    les    Commandans   Italiens  , 

2612  pour  les  faire  garder  fous  fes  yeux,  lî 
apprit  d'eux  que  le  principal  Navire 
duGrand-Mogol  ,  nommé  le  Rkeml , 
devoit  bientôt  arriver.  Le  10.,  il  prit 
un  V^aiffeau  de  Diu,  chargé  de  mar- 
chandifes  Indiennes  ;  &  le  mêmejour , 
une  grande  Barque  de  Dabul  qui  lui 
auroit  échappé  fi  la  Pinace  n'eût  fait 
beaucoup  de  diligence  pourla  joindre. 
L'Amiral  fit  conduire  à  terre  ,  le  len- 
demain 5  tous  les  PafTagers  des  deux 
VaifTeaux  de  Surate,  Vers  midi ,  il  ar- 
riva un  Vaiffeau.de  Calecutj  qui  fut 
arrêté  avec  tous  les  autres.  Le  12 ,  on 
arrêta  une  Frégate  de  Sael ,  qui  ap- 
portoit  à  Joddah  de  rOIlibanum ,  qu'el- 
le avoit  été  charger  à  Goa.  Dans  le 
même  tems ,  le  Darling  pourfuivit  un 
grand  VaifTeau  de  Diu ,  chargé  de  mar- 
chandifes  Indiennes  pour  Suaken  ,  qui 
avoit  pris  fa  route  par  le  grand  Canal  ^ 
mais  que  cette  précaution  ne  put  ga- 
rantir du  fort  commun. 

Arrîv«?e  du  Enfin,  le  23  ,  on  vit  arriver  le  Rhe- 
VaiiTeaudu     j^j  ^q  Surate,  VaifTeau  du  Grand-Mo- 

Grand  Mo-  ,  •    '.    •'      u  '  1     n    • 

j^i.  gol ,  qui  etoit  charge  pour  la  Reine  , 

mère  de  ce  puifiant  Nfonarque-  Il 
comptoit  de  (e  rendre  à  Joddah  ;  mais 
il  fut  arrête  avec  tous  les  autres.  Son 
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Equipacre  étoit  de  quinze  cens  perfon-  sir  hes^i 
nés.  SirHenri,  latistait  d  une  proie  11 
riche  ,  donna  ordre  à  cette  multitude  i6ii« 
de  Captifs  de  fe  préparer  pour  le  fui» 
vre  le  lendemain  dans  la  Rade  d'Af- 
fab  ,  où  il  fe  propofoit  de  faire  la  dif- 
tpibution  de  fon  butin.  Il  partit  en  ef- 
fet le  24,  en  laiiTant  derrière  lui  le  Dar- 
Ting  y  &  le  Thomas ,  VaifTeau  de  Saris  , 
pour  croifer  dans  les  Détroits.  rAmîraî  fe 

Il  jetta  l'ancre ,  à  l'entrée  de  la  nuit,   ^^^^Jf  ^^^^^  [l 
fous  rifle  des  Crabbes  ;  &  le  jour  fui-  Bave«i'Aiiab 
vant  il  entra  dans  la  Rade,  accompa- 
gné de  tous  fes  Captifs. 

On  doit  trouver  fort  étrange  que- 
l'Amiral  interrompe  ici  fa  Relation  > 
fanis  nous  apprendre  comment  il  ufa 
de  l'afcendant  qu*il  avoit  fur  les  In- 
diens ,  &  quelles  bornes  il  mit  à  fa  ven- 
geance. On  ne  comprend  pas  mieux 
fur  quels  principes  il  fe  croyoit  en 
droit  de  punir  les  Indiens  des  outrages 
qu'il  avoit  reçus  des  Turcs.  Mais  le  Rçumicat, 
voyage  fuivant  étant  lié  au  fien  ,  par 
Indépendance  où  le  Capitaine  Doun- 
ton  étoit  de  fes  ordres  en  qualité  de 
fon  Lieutenant ,  on  fait  remonter  ici 
îe  Ledeur  jufqu'à  l'année  de"  leur  dé- 
part commun  ,  pour  tirer  du  Jour- 
nal de  Dounton  quantité  d'éclaircif- 
femens  qui  manquent  à  la  Relation 

Fy 
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sfr  Henri    clc  l'Amiral.  Ce  n'eft  pas  néanmoins 
MiDDi.i:To>    £gpj5  avoir  eu  l'attention  de  recueillir 
1611.      les  latitudes. 

Latitudes, 

Ifles  de  Queriba.    .    ...   11  10  S. 

Baye  fabloneufe  de  Sokotra 

Il  25N. 

Ville  de  Tamarin 12  30 

Variation 19  18 

Ville  de  Zenan.  .....    16  15 

Rade  de  Soually 20  57 

Variation.   ......    16  30 

Rade  de  Surate  .  ^.    .    .  .  20  42 

Rade  de  Dabul 17  42 

Variation 16  30 

Aden  en  Arabie 12  47 

Variation. 13  40 


JOURNAL. 

De  Nicolas  Dounton  ^  Capitaine 

du  Pepper^Corn  ,  dans  la  Flotte  de 

Sir  Henri  Middleton, 

couNToK.  T     E  22  de  Juillet    1610,  à  quatre 

^  J    i  heures  après-midi,  on  eut  la  vue 

^^^^'  de  U  Table,  Montagne  fort  élevée  , 

Voyage  1=  &  Celle  de  la  Baye  de  Saldanna,  à  la 

aveciepréc.  Jiftance  d'euviton  douze  lieues.  Mais 

aeiu> 
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les  calmes  &  la  variété  des  vents  ne  d^unto.:. 
permirent  point  d'entrer  dans  la  Rade  16 10, 
avant  le  14.  On  y  trouva  trois  Bâti- 
mens  Hollandois  ,  dont  l'un  faiioit 
voile  à  Banram  ,  commandé  par  Pe- 
ter-Gat,  qui  éîoit  parti  de  Hollande 
avec  treize  VailTeaux  que  la  tempête 
avoit  difperfés ,  &  qu'il  attendoit  dans 
cette  Baye.  Les  deux  autres  étaient 
venus  faire  leurproviiion  d'huiledans 
rifle  des  Pengouins ,  &  dévoient  re* 
tourner  diredement  en  Europe. 

La  Baye  de  Saldanna  efl:  à  {a)  qua-  siruation  (îé^ 
tre  lieues  ,  Nord-Nord-Eft ,  du  Cap  de  s^idànna'. 
Bonne-Eipérance;  &:,Nord  par  Ouell, 
à  dix  lieues  du  Cap  Falfa.  Ces  deux 
Caps  qui  peuvent  être  vus  de  Saldan- 
na ,  font  divifés  par  une  autre  grande 
Baye  entre  laquelle  &  celle  de  Sal- 
danna ,  il  n'y  a  qu'une  efpace  d  trois 
lieues  ,  d'un  terrain  bas  &  maréca- 
geux ,  qui  s'étend  Sud  &  Nord ,  &  qui 
des  deux  côtés  efl  environné  de  hautes 
montagnes.  Quand  on  efl  affez  avan- 
cé pour  avoir  la  pointe  de  la  Baye  de 
Saldanna  à  l'Oueft- Nord-Ouell ,  au 
Nord-Oueft  &  par  Ouelî:,  vis-à-vis  la 
terre  qui  ell  entre  les  de .  x  hautes  mon- 
tagnes de  la  Table  ,  &  du  Sugar  Loaf , 

{a)  Les  Rela  ions  ne  s'accordeat  fas  fur  cette  di- 
fiance  ;  r^iais  vuyei  la  Carte. 

Fvi 
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rouNTON,  OU  du  pain  de  fucre  ;  on  fe  trouve 
j^jQ  dans  une  fituatîon  fùre  &  commode, 
fur  un  fond  de  fix ,  cinq ,  &  quatre 
brafles,  fuivant  l'eau  que  prend  le  Bâ- 
timent. L'Ifle  des  Pengouins  en  eft  à 
trois  lieues,  portant  Nord-Nord-Ouefl, 
demi  Oueft ,  &  s'étendant  au  Nord  par 
Oueft  de  l'endroit  de  la  Rade  oii  vous 
êtes  (a).  Le  Continent  du  fond  de  la 
Baye ,  quoiqu'éioigné  de  i  3  lieues  , 
fert  aufîi  à  couvrir  cette  flation  ,  par- 
ce que  tirant  fur  le  Nord  ,  Oueil  par 
Oueft  ,  il  ne  laifTe  gueres  plus  de  trois 
.  pomts  ouverts  du  côté  de  la  Mer  du 
Nord-Oueft  ,  d'où  viennent  les  plus 
grandes  tempêtes. 

La  Baye  de  Saldanna  avoit  été  juf- 
qu'alors  une  retraite  favorable  pour 
les  Anglois.  Outre  la  bonté  de  l'air  , 
qui  les  rétabliiîbit  de  toutes  leurs  ma- 
ladies 5  ils  y  ovoient  toujours  trouvé 
une  grande  abondance  de  bœufs  &  de 
moutons,  qu'ils  achetoient  à  fort  bon 
compte.  Un  bœuf  ne  leur  coùtoit  qu'- 
un crochet  de  fer  de  douze  ou  quinze 
changemens  pouces  de  longueur.  Mais  le  Capitai- 
«cuc  Baye?*    ^e  Dounton  trouva  beaucoup  de  chan- 


{a)  L'Editeur  Angf'ois  pert  convenir  «ju'à  la  Baye 

•    remarque  qu'il  îaiit  qtt  ii  y  ùc  !u  Tab...'.  Eile  fit  a'aiU 

ait  ici  quelque  cireur  ,  &.  Iturs  rv.rt  o'^fcîuc  ,  &  fcra- 

^ue  vCtic  Dclcrjpti'jn  ne  ble  le  coiiucdac 


changement. 
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gement,  fans  pouvoir  en  pénétrer  la    Dounton? 
caiife ,  parce  que  la  Flotte  Angloife      i^iqî 
n'avoit  perfonne  qui  entendit  les  Lan- 
gues du  Pays.  Ses  conieQures  font  ,     Caufesdu 
que  le  mal  avoit  pu  venir  des  HoUan- 
dois^qui,  fans  faire  attention  à  l'ave- 
nir, ravageoient  &  détruifoienî  tout^ 
dans  les  lieux  où  le  hazard  les  faifoit 
arriver  ;  ou  que  les  beftiaux  qu'on  y 
avoit  vus  en  fi  grand  nombre  ,  n'é»- 
toient  pas  une  production  du  Pays  y 
mais  qu'étant  pris  dans  les  guerres  que 
les  Habitans  a  voient  alors ,  &  qui  leur- 
faifoient  rechercher  avec  tant  d'avidi- 
té les  moindres  morceaux  de  fer ,  pour 
"armer  leurs  dards  &  leurs  lances  ,  la 
paix  qui  avoit  peut  être  fuccédé  à  leurs 
divifions ,  leur  avoit  fait  Derdre  tout 
à  la  fois  le  goût  du  fer  &  l'occafion 
d'enlever  des  befliaux.  Ils  ne  laiffoient 
pas  de  venir  chaque  jour  aux  tentes 
des  Anglois  ;  mais  les  prières  &  les 
préfens  ne  purent  tirer  d'eux  que  qua- 
tre vaches  &  fix  brebis  ,  pour  le  fou- 
lagement  des  Malades  de  la  Flotte. 
Ces  vaches  étoient  même  li  vieilles  & 
û  maigres  y  que  leur  chair  ne  faifoit 
point  un  mets  fort  picquant.  Et  ce  ne 
fut  pas  du  fer  que  les  Sauvages  deman- 
dèrent en  payement;  ils  ne  voulurent 
prendre  que  de  petites  plaques  de  cui-^ 
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"dounton.    vre  ,  de  fix  pouces  quarrés  ;  pour  cha- 
,  cune  defquelles  ils  donnoient  volon- 

'  tiers  une  brebis.  On  fut  obligé  de  cou- 
per en  pièces  un  chaudron  de  cuivre , 
dont  ils  reofardoient  les  morceaux  avec 
admiration.  lis  s'en  font  des  ornemens 
pour  leur  parure  ,  avec  un  foin  extrê- 
me de  les  rendie  clairs  &  luifans  ;  & 
Dounton  en  vit  plulieurs  qui  portoient 
iix  ou  fept  de  ces  précieux  bijoux  au 
long  des  bras, 
ufages  &  Ces  Afriquains  font  les  plus  fa- 
Afrl^uaL"^"  les  Créaturcs  que  l'Auteur  ait  jamais 
de  Saidanna.  vùes  A  la  malpropreté  naturelle  de 
leurs  corps ,  qui  vient  de  la  f.ieur  ou 
d'autres  caufes  ,  ils  joignent  une  onc- 
tion ,  qui  ell:  apparemment  le  jus  de 
quelques  herbes ,  mais  qui  reiîemble 
beaucoup  à  la  fiente  de  vache  ;  &  leur 
chevelure ,  ou  plutôt  la  laine  de  leur 
tête ,  qu'ils  ont  foin  de  bien  enduire  de 
cette  affreufe  pomade  ,  a  l'air  d'une 
pâte  compofée  d'herbes  pilëes.  Pour 
habits ,  ils  ont  des  peaux  de  bêtes ,  qui 
leur  tombent  jufqu'au  milieu  des  cuif- 
fes ,  mais  fans  être  liées  par  aucune 
couture  ;  &  leurs  parties  naturelles 
font  couvertes  ,  dans  les  deux  fexes  , 
d'une  queue  de  chat,  ou  de  quelque 
autre  petit  animal.  Leurs  nioutons ,  au 
lieu  de  laine ,  ont  une  forte  de  poil  qui 
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reffemble  à  celui  des  veaux ,  &  qui  efl    dounton. 
aufîi  de  diverfes  couleurs.  Ils  ont  les      16  jo» 
jambes  plus  longues  ,  &  le  corps  plus 
gros  qne  les   moutons  d'Angleterre; 
mais  ils  font  beaucoup  moins  gras. 

Les  Chefs  de  la  Nation  font  diilin- 
gués  par  une  plaque  d'yvoire  mince 
&  fort  poli ,  d'environ  feize  pouces  de 
grandeur ,  qui  leur  couvre  le  bras  au- 
defTus  du  coude  ;  &  depuis  le  coude 
jufqu'au  poignet ,  ils  portent ,  fix ,  huit, 
&  jufqu  a  douze  petites  pièces  de  cui- 
vre ,  qui  font  ou  féparées ,  ou  jointes 
enfemble ,  fuivant  la  facilité  qu'ils 
trouvent  à  les  ajufter ,  avec  des  bra- 
celets de  verre  bleu  ,  &  de  nacre  de 
perles  ,  qui  leur  viennent  des  échan- 
ges qu'ils  font  avec  les  Matelots  Hol- 
landois  pour  des  œufs  d'autruche  & 
des  porcs- épies.  Ils  ont  une  autre  forte 
de  parure ,  qui  efl  peut-être  ce  qu'il  y 
a  de  plus  dégoûtant  dans  l'univers  ; 
ce  font  les  boyaux  des  Bêtes  qu'ils  ont 
tuées,  ou  qu'ils  voyent  tuer  aux  An- 
glois.  Ils  fe  les  paffent  autour  du  col, 
en  lesfaifant  defcendrejufqu'àla  cein- 
ture au  long  de  l'eiiomac  ;  ce  qui  joint 
à  l'horreur  du  fpedlacle  une  odeur  que 
les  Européens  ont  peine  à  fupporter. 
Ils  ont  l'ufage  des  flèches  &  des  arcs  ; 
mais  lorfqu'iis  s'approchent  des  Voya- 
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"dounton  geurs  de  l'Europe,  ils  laifTent  ces  ar- 
1610,  mes  clans  quelque  buiflbn  ,  pour  ne 
conferver  qu'une  forte  de  lance  fort 
courte ,  ou  de  dard  armé  d'une  petite 
pointe  de  fer  ;&  quelques  plumes  d'au- 
truche ,  dont  ils  fe  fervent  comme  d'é- 
ventails ,  contre  la  chaleur  du  Soleil, 
Ils  ont  la  taille  fort  belle  ,  &  le  corps 
extrémem.ent  dégagé.  On  croit  avoir 
remarqué  qu'ils  changent  de  tems  ea 
tems  d'Habitations,  pour  !a  commo- 
dité des  pâturages.  Les  lieux  qu'ils 
préfèrent  font  les  vallées  entre  les 
montagnes;  De  la  Baye,  on  découvra- 
dans  l'éloignement ,  des  fommets  char- 
Montschar-  g.^^  ^^  neige  ;  mais  les  monts  qui  font 

gés  de  ntige  yers  la  Côte ,  n'ont  rien  qui  fente  THy- 
'i'^-^'     yer^  malgré  leur  extrême  hauteur. 
ob'"erva-         Dounton  ,  plus  Capable  d'obferva- 

rons  de         tions  quc  la  plupart  des  Marchands 

i^TnTmaux'  Anglois ,  remarqua  différentes  efpeces 
de  ferpens  &  d'araignées  ,  mais  fans^ 
entreprendre  d'en  laiffer  la  defcrip- 
tion.   Il  vit  quantité  de  bêtes  farou- 
ches. Les  Hollandois  Faffurerent  qu'ils 
avoient  vu  des  lions  ;  mais  il  cher- 
cha inutilement  l'occafion  d'en  voir. 
Les   chevreuils  ,   les    antilopes  ,   les- 
porcs-épics ,  les  tortues  de  terre  ,  les- 
ilrges ,  les  oies,   les  canards ,  les  pé»^ 
iicans  ^  les  /(^jj^as  ^  iQsJîcmingos  ,  les. 
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corbeaux,  qui  ont  tous  un  collier  blanc  dounton, 
autour  du  col  ,  quantité  de  petits  oi- 
feauxde  différentes  efpeces,  fans  par-  ^^^^ 
1er  de  ceux  de  mer  dont  la  variété  e(l 
innombrable  ,  remplilTent  tellement 
l'air,  les  arbres  &  la  terre,  qu'on  ne 
peut  fe  remuer  fans  en  faire  partir  un 
grand  nombre.  Les  cormorans  font  en 
troupes  au  long  des  côtes  ,  &  ne  l'em- 
portent pas  néanmoins  par  la  multitu- 
de ,  fur  certains  oifeaux  gris  ,  avec  les 
ailes  noires ,  que  les  Portugais  appela 
lent  alcantrajfcs. 

Le  poifTon  n'y  eil:  pas  moins  abon- 
dant. On  y  trouve  la  plupart  des  ef- 
peces  qui  font  connues  en  Europe. 
Mais  Dounton  parle  avec  étonnement 
de  la  m.ultitude  des  veaux  marins ,  & 
des  petites  baleines  qu'il  vit  plufieurs 
fois  autour  de  l'Ille  à^s  Pengouins.^ 
L'air  ,  fur  toute  la  côte  ,  efl  fort  fain  ^ 
&  l'eau  excellente.  On  voit  defcendre 
des  montagnes  une  infinité  de  petits 
ruifleaux,  qui  fe  réuniiTent  dans  plu- 
fieurs endroits ,  &  qui  fourniffent  abort- 
damment  à  la  provilion  des  VaifTeaux. 

Un  jour  au  matin  ,   le  Capitaine      voyage  té- 
Dounton  &  l'Amiral  accompacrnés  de   ip^"ire&in- 

^      '       \  -Il  rruaueux   de 

treize  hommes ,  entreprirent  de  cher-   l'AmiraiAo- 
cher  quelque  lieu  d'où  ils  pufTent  faire  ^^* 
apporter  du  bois.  Après  avoir  fait  trois. 


i6io. 
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[DcuNTON.  milles  fans  en  découvrir  aucune  appa- 
rence, à  la  réferve  de  quelques  feuil- 
les vertes  ,  que  la  nécelîité  lit  couper 
aux  gens  du  Pepper-Corn  ;  Sir  Henri 
quicherchoit  en  même  îems  quelques 
rafraîchiffemens  pour  fes  malades  , 
prit  la  réfolution  de  s'avancer  autour 
de  la  Table  ^  dans  l'efpérance  d'y  trou- 
ver quelques  befliaux  qu'il  fe  propo- 
foit  d'acheter.  Il  ne  prévoyoit  pas 
dans  quelles  diliicultés  il  alloit  s'enga- 
ger. Ils  traverferent  d'abord  un  grand 
terrain  pierreux  ,  inégal ,  fans  aucune 
trace  de  chemin  ,  obligés  fortfouvent 
de  defcendre  &  de  remonter  ,  pour 
franchir  un  grand  nombre  de  ravines 
que  les  torrens ,  formés  par  la  pluie,. 
n*avoient  pas  cefTé  de  former  depuis 
un  grand  nombre  de  fiecles ,  en  ie  pré- 
cipitant du  fommet  de  la  Table.  En- 
fin ,  ils  trouvèrent  un  fentier  battu, 
au  long  duquel  ils  marchèrent  quel- 
que tems  ,  guidés  par  quelques  plu- 
mes qu'ils  rencontroient  d'efpace  en 
efpace ,  &  par  d'autres  traces  d'oifeaii 
ou  de  bétail.  Cependant  ,  en  ayant 
trouvé  la  fin ,  ils  jugèrent  que  cette 
route  avoit  été  frayée  par  les  équi- 
pages de  divers  Vaiffeaax.  Ils  la  quit- 
tèrent ,  pour  prendre  fur  la  droite ,  ou 
ils  recommencèrent  à   marcher  dans 
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I  un  lieu  trifte  &  fatiguant ,  jufqu'à  ce    Douktoh. 

ri  qu'ils  découvrirent  un  autre  fentier,      igiO' 
qui  fembloit  conduire  vers  la  Rade  au 
long  des  montagnes.  Ils  le  fuivirent 
afTez  long-tems  ,  au-travers  des  rocs 
&  des  ravines  ;  &  fe  trouvant  avec 
beaucoup  de  lurprife  entre  le  Pain-de- 
fucre  &  la  Table  ,  ils  découvrirent  le 
rivage  ,  au  long  duquel  ils  avoient 
marché  ,  entre  des  monts  qui  leur  en 
déroboient  la  vue.  Ils   continuèrent 
d'avancer  entre  le  Nord  du  Pain-de- 
fucre  &  la  Table,  fans  qu'on  nous  di- 
fe  qu'elle  étoiî  leur  refTource  contre 
la  faim  &  la  fraîcheur  de  la  nuit.  En- 
fin ,  après  s'être  fortifiés  le  matin  ,  en 
faifant  un  peu  de  feu  ,  ils  marchèrent 
encore  une  partie  du  jour,  &  vers  le 
foir  ils  arrivèrent  à  leurs  tentes.  Une 
fi  longue  abfence  y  a  voit  déjà  répan- 
du l'allarme.  Pcmberton,  inquiet  pour 
le  fort  de  fon  Amiral ,  fe  difpofoit  à 
partir  avec  un  corps  d'Anglois  bien 
armés  ,  pour  le  chercher  d'un  côté  de 
la  Montagne  ,  tandis  que  Thornton  en 
feroit  le  tour  du  côté  oppofé  avec  une 
autre  troupe.  La  joie  de  le  voir  arri-     Son  retour 
ver  fut  fi  vive  ,   qu'elle  éclata  dans  ^tions°^'"' 
toute  la  Flotte  par  une  {qIq  publique. 
Sir  Henri ,  dans  cette  marche  ,  avoit 
eu  pendant  tout  le  jour  la  Table  à  fa 
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DousTON.  droite  ;  &  fur  fa  gauche  ,  des  marais^ 
1-610  ^^^  étant  près  des  montagnes ,  fe  trou- 
voient  remplis  de  rocs  ,  tombés  ea 
divers  tems  du  fommet.  Le  fond  en  efl 
humide ,  &  paroît  propre  à  faire  d'ex- 
cellens  pâturages.  On  y  voit  par  in- 
tervalles des  arbres  fort  bas .  quoique 
larges  &  touffus  par  leurs  branches , 
qui  portent  un  fruit  de  la  figure  &  de 
la  groffeur  des  pommes  de  pin  ,  mais 
dont  la  peau  n'eft  pas  fi  rude  :  les  oi- 
feaux  fe  nourriffent  de  la  femence. 
Les  feuilles  ont  à  peu  près  la  forme  dé- 
colles du  Houx  ;  mais  elles  font  moins 
épaiffes. 
Utilité  de  Cette  faifon  étant  le  printems  du 
porcerdesic-  p^^g  l'herbe  &  les  arbres  étoient  en 
les  voyages  flcurs  de  tous  cotes.  Dounton  ,  char- 
de  mer.  ^^^  j^  ^^  fpe£lacle ,  regreta  de  n'avoir 
pas  apporté  les  meilleures  femences 
de  nos  jardins  ,  pour  les  laliTer  dans 
Une  terre  qui  lui  parroiflbit  fort  pro- 
pre à  les  recevoir.  Quoique  les  Sau- 
vages eulTent  pu  ruiner  une  partie  de 
fon  travail  ,  il  jugea  qu'il  s'en  feroit 
fauve  quelque  partie ,  &  que  les  Corn- 
mandans  de  chaque  VailTean  qui  fe- 
roit entré  dans  la  Baye  ,  recueillant 
le  fruit  de  fes  foins  ,  auroient  été  por- 
.  tés  par  fon  exemple  à  f^utenir  &  à- 
p.erfeclionner  fon  entreprife. 
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Après   avoir  renouvelle  la  provi-   "dûÏÏïïTcsT 
fion  d'eau,  &  rétabli  les  malades  avec        ^ 
des  rafraîchifîemens  d'une  bonté  me-  * 

diocre,  puilqu'ils  confifloient  princi-      Dé  art  des 
paiement  dans  l'abondance  du  poiiTon  -'^"S-^^^' 
&  dans  une  prodigieufe  quantité  de 
moules  5  on  fe  difpofa  le  9  d'Août ,  à 
remettre  à  la  voile.  Mais  le  vent  de- 
vint contraire  jufqu'au  13  ,  que  fouf- 
flant  au  Sud-Sud-Eir  il  fit  doubler 
avant  la  nuit  le  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance.  On  ne  paffa  pas  moins  heureu- 
fement  celui  das  Agulhas  ou  des  Ai- 
guilles. Les  jours  fuivans  furent  variés 
par  des  tems  fort  divers,  jufqu'au  6 
de  Septem.bre  qu'on  découvrit  à  trois 
heures  après  midi  l'Ifle  de  Madagaf-     iisrencon^ 
car,  ou  de  Saint  Laurent  ,323  desrés  t'^ntrunioa 
38  minutes  de  latitude.  Vers  le  foir,  caV.Scsa.ân- 
on  jetta  l'ancre  dans  la  Baye  de  Saint  ^^^"• 
Aiiguilin  ,  où  l'on  trouva  XUnïon  de 
Londres,  Vice -Amiral  du  quatrième 
voyage,  que  le  défaut  de  proviiions 
jetenoit  dans  cette  Baye  avec  beau- 
coup d'embarras  &  d'inquiét'jde.  On 
apprit  du  Capitaine  qu'il  avoit  été  lé- 
paré  de  fon  Amiral  &  de  la  Pinace 
entre  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  & 
la  Baye  de  Saldanna ,  fans  avoir  pu  fe 
procurer  la  moindre  information  fur 
îeur  fort ,  &  qu'il  étoit  entré  dans  cet- 
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j)ouKTON.  te  Baye,  pour  les  chercher.  Enfuite 
ayant  fait  voile  vers  l'ifle  de  Zanzi- 
l6iO.  bar,  il  s'étoit  laifîe  engager  par  les 
fauffes  carelTes  des  Portugais  à  tenter 
le  commerce  dans  cette  Ifle  ;  ma's 
quelques  uns  de  fes  gens ,  qu'il  leur 
avoit  envoyés ,  avoient  eu  beaucoup 
de  peine  à  le  fauver  de  leurs  mains , 
^  n'avoient  pu  regagner  leur  Chalou- 
pe qu'en  perdant  trois  de  leurs  com- 
pagnons. Les  vents  contraires  ne  lui 
permettant  point  de  choifir  un  port 
commode ,  il  avoit  été  forcé  par  le  be- 
ïbin  d'eau  ,  de  retourner  vers  Mada- 
gafcar  ,  dans  ledeiTein  de  gagner  la 
Baye  d'Antongile,  qui  eft  fur  la  Côte 
Efl  -  Nord  -  Efl  ;  divers  cbftacles  l'a- 
voient  mis  dans  la  néceffué  d'entrer 
dans  celle  de  Konguomorro  au  coin 
Nord-Oucfl  de  l'Ille.  Il  s'y  étoit  arrê- 
té quelques  ]ours  ,  excité  à  la  confian- 
ce parles  carefTes  &:  les  offres  du  Roi, 
Le  principal  Fadeur  du  Vaiffeau  avoit 
conçu  une  fi  bonne  opinion  de  ce  Prin- 
ce barbare,  que  dans  l'efpérance  d'en 
tirer  deTambre-giN  &  d'autres  richef- 
fes ,  il  s'étoit  déterminé  à  defcendre 
au  rivage  avec  plufieurs  Marchands 
du  Vaiffeaii.  Il  s'étoit  prt! fente  au  Roi 
qui  avoit  fouhaité  de  voir  aufîi  le  Chi- 
rurgien ,  le  Trompette ,  &  le  Tarn- 
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boiir.  Mais  ces  trois  hommes ,  qui  dqunt~ 
avoient  accompagné  les  Marchands  jCjo 
dans  la  Chaloupe  ,  ayant  re fuie  d'en 
fortir,  on  vitaullitôt  paroître  un  grand 
nombre  de  Sauvages  armés  de  dards , 
de  flèches  &  de  lances ,  qui  entrepri- 
rent de  forcer  la  Chaloupe.  Les  Ma- 
telots Anglois  repouiïerent  ces  furieux 
à  coups  d'arquebufes ,  mais  il  en  for- 
tir  d'autres  de  la  Rivière  dans  une  mul- 
titude de  Canots ,  qui  eurent  la  har- 
dielVe  de  s'avancer  jufqu'au  VaifTeau, 
d'où  le  bruit  de  l'artillerie  les  éloigna 
bientôt.  Cependant  ils  formèrent  le 
deflein ,  quelques  jours  après ,  d'atta- 
quer le  Vaifleau  même ,  qui  attendoit 
des  nouvelles  de  fon  Capitaine  &  de 
fes  Marchands.  Plus  de  cent  Canots 
s'approchèrent  en  forme  de  croiflant , 
&  mirent  les  Anglois  dans  la  nécefîité 
de  fe  retirer.  Ils  avoient  repris  leur 
courfe  vers  l'Inde  ;  &  n'ayant  pu  ga- 
gner Sokotra  ,  ils  avoient  fait  voile 
au  Port  d'Achin ,  où  ils  avoient  trou- 
vé quelque  avantage  à  commercer 
avec  les  Guzarates.  De -là  ,  ils  s'é- 
toient  rendus  à  Priaman ,  pour  y  char- 
ger du  poivre  ;  mais  après  y  avoir  fait 
leur  convention  pour  le  prix ,  à  treize 
pièces  de  huit  le  bahar^  on  leur  avoit 
livré  la  marchandife  dans  l'Ifle  de  Té- 


mon. 


144  Histoire  générale 

DousTON,    kou  ,  qui  eft  à  trois  lieues  de  Pria- 
it 10.      man. 
Secours  ac-       Sir  Henri  fe  chargea  volontiers  de 

cordés  à  1  u-  procurer  des  vivres  à  l'Union ,  par  les 

mon.  i     ^  ^  ^  *■ 

mêmes  moyens  qu  il  employa  pour 
lui-  même  ,  &  cette  entreprife  rendit 
Ion  lejour  plus  long  dans  la  Rade.  Il 
accorda  aufîi  les  différends  qui  s'é- 
toient  élevés  dans  l'équipage.  Pendant 
quatre  jours  qu'il  paffa  dans  cette 
Baye  ,  il  obferva  que  Feau  y  eit  par- 
tout fort  profonde,  mais  inégale  dans 
fa  profondeur  quifurpaffe  quelquefois 
Propriétés  deux  cens  braftes.  Tout  le  rivage  du 

laB         '  -  - 
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tïuSn.'  Sud  depuis  la  pointe  de  l'Cuelî  juf. 


qu'aux  montagnes  ,  eft  parfemé  de 
rocs  &  de  baffes  que  le  retour  de  la 
marée  laiffe  à  découvert.  L'Amiral 
avoit  fait  jetter  l'ancre  à  l'extrémité 
de  ces  rocs  proche  des  montagnes  fur 
douze  braff^s  de  fond;  mais  il  auroit 
pu  s'approcher  encore  plus  de  la  ter- 
re fur  fept  braffes.  Il  étoit  entré  dans  j 
la  Baye  avec  un  vent  très-fort  qui  \ 
fouffloit  au  Sud-Sud-Oueff,  &  quicef- 
fa  tout  d'un  coup  ,  lorfqu'on  fut  près 
de  la  terre.  Cependant  il  recommen- 
ça tous  les  jours  jufqu'à  la  nuit  qui 
étoit  toujours  fort  calme.  L'Auteur  re- 
marque qu'on  avoit  alors  la  nouvelle 
Lune ,  ce  qui  rend  le  tems  plus  diffici- 
le 
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le  dans  ces  contrées  ;  de  forte  qu'il  ne    d.v:,:oïj 
put  juger  de  ce  qu'il  efl  dans  un  autre      16 10. 
cas.  Il  lui  parut  que  la  chaleur  eit  tou- 
jours extrême  fur  ces  terres,  fur  tout 
lorfque  le  Soleil  efl  au  Sud  de  la  li- 


gne. 


Les  Anglois  trouvèrent  dans  cette 
partie  de  i'Iile  des  arbres  aufli  réii- 
neux  que  lefapin  jaune.  Ayant  eiTayé 
d  y  mettre  le  feu  ,  ils  furent  furpris  de 
îe  voir  gagner  avec  une  vîtefTe  pro- 
digieufe  de  la  racine  jufqu'aux  bran- 
ches. Le  bois  de'  ces  arbres  efl  aulli 
fort  tendre  ;  mais  ils  en  trouvèrent 
une  autre  efpece  dont  le  bois  efl  auiil 
dur  que  le  lignum  v'itœ  ,  &  là  couleur 
très-blanche  jufqu'au  coeur  qui  tire  ua 
peu  fur  le  brun.  Les  arbres  qu'on  cou- 
pa pour  le  chauffage  des  VaifTeaux , 
furent  de  ceux  qui  parurent  les  plus 
communs ,  &  dont  les  branches  font 
chargées  d'un  fruit  qu'on  appelle  ta- 
marin. Il  efl  dans  des  cofTes  de  la  gran- 
deur de  celle  de  nos  fèves.  Le  soùt  en 
efl  fort  aigre  ;  &  les  Apotiquaires  le 
croient  bon  contre  le  fcorbut.  On 
trouve  aufTi  dans  le  même  lieu  une 
grande  quantité  de  cette  herbe  dont 
on  fait  Tefpece  d'aîoes  qu'on  appelle 
Sokotrim.  Pour  la  forme  ,  on  auroit 
peine  à  la  djilinguer  de  la  Scmpir-vlvc, 
Tomi  V,  G 


Arbres  & 

planies. 
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T.)  NTON.    Mais  l'Auteur  ne  put  être  informé  fî 

j^  les  Habitans  de  Flfle  la  connoifTent , 

&  s'ils  en  font  ufao^e.  Il  ne  découvrit 

pas  mieux  pourquoi  ils  marquoient 

tant  d'éloignement  à  converfer  avec 

les  Anglois.  On  eut  beaucoup  de  peine 

Changement  à  fc  procurcr  dcs  rafraîchiiTemens.  Un 

r.c  nunitres    bœuf  fe  donnoît  autrefois  dans  cette 

c;i:  s  les  ha-    t->  •  i      i      •         o    n  a 

Li.uus.  Jiaye  pour  une  pièce  de  huit  ;  &  1  A- 

miral  en  pouvoit  à  peine  obtenir  pour 
le  double.  Il  y  a  beaucoup  d'apparen- 
ce que  c'étoit  l'Union  même  qui  a  voit 
caufé  ce  changement,  depuis  qu'étant 
fans  Chef,  &  cherchant  peut-être  à  fe 
venger  ,  tout  l'Equipage  avoit  com- 
mis divers  defordres  fur  la  Côte.  On 
prétend  que  les  Infulaires  de  Mada- 
gafcar  font  naturellement  perfides  ; 
mais  leur  entreprife  à  Konkom.ore ,  & 
Tordre  dans  lequel  ils  s  etoient  avan- 
cés pour  combattre  ,  doit  faire  juger 
aufîi  qu'ils  font  braves  ,  &  qu'ils  n'i- 
gnorent pas    la  difcipline    militaire. 
Leurs  armes  font  l'arc  &  les  flèches , 
la  lance  &  de  petits  dards  qu'ils  por- 
tent en  faifceaux  Ôr  qu'ils  jettent  fort 
adroitement. 
D<?part  de        Le  9  de  Septembre ,  à  quatre  heures 
iai-iutce.       après  midi ,  la  Flotte  leva  l'ancre  ;  & 
•    laifTant  l'Union  dans  la  Biye  .  elle  en 
fcrtir  avec  un  fort  bon  vent.  Le  21  , 


reux, 
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entre  dix  &  onze  degrés  de  latitude  ,    douxtos. 
le  vent  étant  à  rEft-Sud-Efl,  &  les      ^ 
courans  au  Sud-Oueil: ,  on  fe  trouva 
fort  près  d'une  Côte  très-bafle ,  au  mi- 
lieu d'une   infinité  de  petits  rocs  qui 
ne  s'apperçoivent  que  par  le  batte- 
ment de  la  Mer.  On  diilingua  plufieurs 
petites  nies  qui  Ibnt  celles  de  Quirïha ,    ]^t%  deQac- 
&  l'on  employa  fix  jours  à  s'en  déga-  "^*' 
ger.  La  Côte  dont  on  avoit  été  lurpris 
de  fe  trouver  fi  proche  ,  efl ,  au  juge- 
ment de  Dounton ,  environ  70  lieues 
au  Nord  de  Mozambique.  Comme  le    rocs&cou- 
foin   d'éviter  les  rocs   occupoit  uni-  ^^"^  danâe- 
quement  les  Anglois ,  ils  ne  nrent  pomt 
d'obfervations  fur   la  terre  qu'ils  a- 
voient  devant  les  yeux ,  ni  fur  la  di- 
fiance    des    Ifles    entr'elles.  Le   plus 
grand  danger. venoit  des  courans,  qui 
étant  d'une  grande  violence  ,  empê- 
choient  de  jetter  l'ancre  au  milieu  des 
rocs ,  &  même  d'approcher  du  rivage  , 
quoiqu'ils  n'en  fuifent  qu'à  2  lieues. 
Tous  les  foirs  ils  voyoient  des  feux 
allumés  par  les  Habitans  ;  m.ais  ces 
foibles  fecours  ne  diminuoient  pas  le 
péril ,  &  ne  leur  infpiroient  pas  l'en- 
vie de  s'approcher.  Ce  qui  leur  caufa 
un  nouvel  étonnement ,  ce  fut  qu'a- 
près s'être  dégagés  des  rocs,  ils  fe 
trouver c^nt  jettes  au  Nord  par  les  cou- 

Gij 
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cuu.N-TOK.    rans,  prefqu'au  même  point  d'où  ils 
1610.      étaient  venus. 

Enfin  les  courans  cédèrent  le  9  ;  ou 
du  moins  la  Flotte  s'en  trouvant  dé- 
livrée ,  fans  pouvoir  dlftinguer  de  quel 
côté  ils  prenoient  leur  direction  ,  le 
17  au  lever  du  Soleil  ,  on  découvrit 
mes  nom-  les  nies  qui  fe  nomment  dua,s  Hama^ 
r-é;i  Asduas  ^^^    Q,j  [^5  deux  Sœurs  ,  &  qui  tirent 
ce  nom  de  leur  parfaite  refTemblance. 
Leur  fituation  l'une  à  l'égard  de  l'au- 
tre ,  eft  Ouell  par  Sud ,  &  Eil:  par  Nord. 
Elles  font  à  7  ou  8  lieues  de  la  pointe 
Ouefi:  de  Sokotra  ,  vers  laquelle  on 
continua  de  s'avancer.  La  fonde  fit 
trouver  à  trois  lieues  &  demie  de  cet- 
te pointe,  23  ,  24  &  16  brades  d'eau. 
Mais  le  vent ,  qui  avoit  été  très-favo- 
rable dans  cet  efpace  ,  venant  tout 
d'un  coup  à  manquer ,  on  ne  put  fur- 
jnonter  le  courant  pour  s'approcher 
Onaborde    des  Côtcs.  L'Amiral  &  le  Darling  jet- 
r  mie  d-.  Se-  tej-ent  l'ancre  fur  douze  braffes  de  fond 
près  d'une  Ville  nommée  Gallan^a.  A 
la  fraîcheur    du  foir  ,   le   Capitaine 
Dounîon  gagna  c ms  la   Pinace  une 
pointe  fabloneufe,  pour  en  tirer  quel- 
ques rafraichiffemens  de  poiflbn  ou 
d'autres  vivres.  Il  y  apprit,  comme  il 
le  craignoit  déjà  ,  que  la  mouffon  de 
l'Efl:  éîoit  arrivée^  &  par  conféquent 


i6ià. 


DÈS  VoYAGESj  LlV,  IK   149 

qu'il  falloit  renoncer  pour  neuf  mois    '^^, 
à  l'efpérance  de  fe  rendre  à  Cambaye. 
Cependant  il  leur  reiloit  celle  de  re- 
cevoir à  Tamarin   des   informations 
plus  certaines  de  la  bouche  du  Roi. 

Le  20  qui  étoit  un  famedi ,  ils  aile-  vi::es  de 
rent  mouiller  le  foir  contre  une  pointe  ^^^^  ^ 
à  lix  lieues  de  1  amann  ,  &  cmq  de 
Gallanza.  Mais  au  lieu  d'y  pafler  la 
nuit,  s'ëtant  flattés  de  pouvoir  avan- 
cer à  la  faveur  d'un  petit  vent  frais  de 
terre ,  ils  furent  entraînés  avec  tant 
de  force  par  le  courait ,  que  le  lende- 
main ils  fe  retrouvèrent  vis-à-vis  d;2 
Gallanza,  mais  à  beaucoup  de  diiian- 
ce  du  rivage.  Le  22  ,  l'Amiral  &  le 
Darling  fe  rapprochèrent  de  la  terre 
dans  un  lieu  que  les  rocs  &  les  baffes 
rendoient  aflez  dangereux  ;  &  vers 
midi,  le  Pepper-Corn  qui  avcit  failli 
d'être  tout-à-fait  écarté  de  Flfie  , 
mouilla  aufîi  dans  la  Baye  à  rOuefl  de 
'Gallanza  fur  un  fond  de  iix  braffes. 
Dounton  fe  rendit  auiîi-tôt  au  nvao^ 
dans  la  Pinace ,  oii  il  avoit  mis  quan- 
tité de  barils  pour  rapporter  de  l'eau, 
II  s'étoit  rvAxnï  d'une  enfeigne  de  paix  , 
dans  l'efpérance  que  les  Habita ns 
viendroient  à  lui  avec  quelques  boucs 
&  d'autres  rafraîchiffemens.  Il  en  vit 
çffedivement   plufieurs    troupes    qui 
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DouNTos.  s'étoient  rafTemlDlées  à  quelque  diflan- 
16 10.  ^^''  ^^^isperfonnen'ofant  s'approcher  , 
il  jugea  que  ces  pauvres  Infulaires 
étoient  arrêtés  par  la  crainte  de  dé- 
plaire au  Roi  ,  qui  ne  vouloit  pas 
que  les  Sujets  eufTent  la  moindre  in- 
telligence avec  les  Etrangers,  ni  qu'ils 
leur  fourniiTent  aucun  fecours  de  vi- 
vres fans  fa  permifîion  Doiinton  fe 
contenta  de  remplir  d'eau  treize  de  fes 
barils  ,  <5<  revint  tranquillement  à 
bord. 

La  Lune  étant  pleine ,  &  la  marée 
haute  à  neuf  heures  du  foir ,  on  trou- 
va par  diverfes  obfervations  que  l'eau 
s'étoit  élevée  de  douze  pieds.  Elle  fe 
retira  direcl:ement  au  Nord,  c'efr- à-di- 
re en  fuivant  le  rivage.  Un  vent  frais 
qui  prit  le  même  cours  ,  fervit  encore 
à  faire  avancer  les  Anglcis  au  long  des 
Côtes  jufqu'n  l'entrée  d'une  Baye  fa- 
bloneufe ,  oii  ils  employèrent  le  reile 
de  la  nuit  à  la  pêche  ;  &  s'apperce- 
vant  que  le  courant  les  repoufToit  à 
rOueft  ,  ils  mouillèrent  l'ancre  pour 
attendre  la  marée  fuivante  ou  le  fe- 
cours d'un  autre  vent.  Le  25  ,  ils  ob- 
tinrent le  vent  qu'ils  avoicnt  ocfiré  ; 
Les  Angiois  &  vcrs  Ic  milieu  du  jour  ils  jetterent 
jetienr  i\n-    j'^ncre  à  moîns  d'un  mille  du  rivage 

crc  a  Tama-        .  .  .  .     o 

rin.  vis-à-vis  dc  Tamarin ,  oii  le  Palais  du 


DoUNTON. 
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Roi  fe  fait  voir  fur  une  éminence  au-      16 10. 
cleiTus  de  la  Ville.  L'Amiral  falua  ce 
Prince  de  lix  coups  de  canon,  le  Pep- 
per-Corn  de  trois  ,  &  le  Darling  d'un 
fbul.  Femel  ,  un  des  principaux  Mar-    vifue  0. 'iis 
chands  de  la  Flotte ,  fut  envoyé  au  ri-  f*^"'^  ^"  ^''  '  ' 

-  '  J        ,  ^  inforniatio -.s 

vage  dans  la  Pinace  avec  un  prelent  cju^iisenre- 
qui  confiiîoit  dans  une  coupe  d'argent  Ç^^v*^"*^- 
doré  du  poids  de  dix  onces,  une  lame 
d'épée,&  trois  aunes  de  beau  drap.  Le 
Roi  le  reçut  fur  le  bord  de  la  Mer  dans 
une  tente  couleur  d'orange,  où  il  étoit 
alîîs  avec  fes  principaux  Courtifans& 
une  garde  de  quelques  Arquebufiers. 
II  entretint  Femel  pendant  plus  d'une 
heure.  Il  marqua  beaucoup  d'envie  de 
'Voir  l'Amiral,  en  promettant  de  lui 
accorder  gratuitement  de  l'eau  &  la 
liberté  du  commerce  ;  quoique  la  iz- 
chereiTe  &  la  flérilité  qui  regnoient  de- 
puis dix  ans  dans  fon  Ifle  ,  en  euffent 
tellement  banni  l'abondance^,  qu'ayant 
envoyé  duns  la  Mer  Rouge  fur  fa  pro- 
pre Frégate  tout  ce  qu'il  avoit  pu  re- 
cueillir d'aloës  ,  il  ne  lui  en  reftoit  pas 
une  livre.  Il  ajouta  que  le  VaiiTeau  An- 
glois  VAfcenfion  étoit  arrivé  pour  la 
première  fois  fur  fa  Côte  au  mois  de 
Février  ;  &  qu'ayant  trouvé  da^is  la 
Rade  de  Tamarin  un  Bâtiment  Guza- 
rate ,  il  étoit  parti  avec  lui  pour  1  a  Mer 
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"p,  uwfN.  Bouge  :  que  fa  Pinace  qui  étoit  arrr- 
,^T^  vée  quelques  jours  après,  avoitfuivî 
la  même  route  :  qu  au  mois  de  Juillet 
rAfcenfion  &  la  Pinace  étoient  reve- 
nues de  laMerRouge;  &  qu'après  avoir 
fait  de  l'eau  à  Sokotra ,  ils  avoient  fait 
voile  vers  Cambaye  ;  mais  que  fa  Fré- 
gate fe  trouvant  au  Port  de  Bazaïm 
près  de  Daman ,  avoit  été  informée 
que  pour  s'être  trop  hâtés  d'arriver 
fur  cette  Côte  avant  la  fin  de  l'hyver 
&  du  mauvais  tems ,  ces  deux  malheu- 
reux Bâtimens  avoient  péri  ^ans  qu'on 
en  eût  pùfauver  autre  chofe  que  l'E- 
quipage. 

Le  Roi  joignit  à  fes  civilités  un  pré- 
fent  pour  l'Amiral,  qui  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  defcendre  le  lendemain  avec 
une  bonne  efcorte  au  bruit  de  fon  ar- 
tillerie, il  fut  reçu  de  ce  Prince  avec 
des  marques  particuHeres  de  diflin- 
ù'ion  ;  mais  on  lui  fit  entendre  que  fa 
Flotte  étant  capable  d'effrayer  les  Vaif- 
feaux  Indiens  qui  étoient  attendus 
dans  le  Port,  il  n'y  de  voit  pas  faire  ua 
trop  long  féjour.  Dounton  s'imagina 
que  cet  avis  pouvoit  venir  d'un  autre 
le  Ro  ît    caufe.  Le  Roi ,  qui  vouloit  donner  une 

iM!c'jj.e,our  j^g^^^^  {ç[àq  de  fa  puifTance  aux  An- 
des Ai-g;0]ï.  .  .     ^  .  .      Il       .  ,  j 

glois ,  avoit  fait  anembler  de  toutes 
les  parties  de  rifle  un  grand  nombre 
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de  {qs  Sujets  qu'il  étoit  obligé  d'entre- 
tenir à  fes  frais ,  pendant  qu'il  les  re-  id^,  ' 
tenoit  près  de  lui  ;  &  le  retardement 
des  Anglois  lui  auroit  rendu  cette  f^è- 
penfe  fort  incommode.  Ils  achevèrent 
deux  jours  après  de  fe  fournir  d'eau 
d'un  étang  formé  par  quantité  de  ruif- 
feaux  qui  defcendent  des  montagnes  ; 
&  le  7  qui  étoit  un  Dimanche ,  la  plus 
grande  partie  des  Matelots  eut  la  per- 
mifîion  de  defcendre  à  terre  pour  s'y 
réjouir. 

Le  nom  du  Pvoi  de  Sokotra  étoit  xom-tnaif- 
MuUy  Amar  Ebcn  Sayd,  Ce  Prince  ^-"^^  ^c  ce 
n  etoit  propremicnt  que  le  Lieutenant 
de  fon  père  ,  qui  regnoit  à  Tartak  en 
Arabie ,  vers  le  Canton  d  Aden  ,  & 
dont  les  terres  îouchoicntà  la  Mer  du 
côté  de  Carafctîi ,  autrement  nommé 
Kushem  ou  CaiTan.  Il  raconta  aux  An- 
glois que  le  Roi  fon  père  étoit  alors 
en  guerre  avec  les  Turcs  d'Aden  ;  & 
ce  tut  i'excule  qu'il  leur  apporta  pour 
fe  difpenler  de  les  recommander  par 
une  Lertre  au  Gouverneur  de  cette 
Ville.  Il  n'a  que  des  Arabes  pour  fa 
garde  &  pour  la  défenfe  de  TLle.  Les 
anciens  Habiians  du  Pays  ,  qui  font 
des  Chrétiens  Jacobites,  vivent-  dans 
le  dernier  efclavage. 

Les    principales  marchandifes   dô     Prncipaies 
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DouNTON.    riïle  font  les  Sokotrines,  qui  fe  font 

ï6io.      ^^^  mois  d'Août,  du  fuc  d'une  herbe 

fort  femblable  à  la  Scmper-  vive  d'Ef- 

riiie  de  So-  pagne  :  mais  ce  qu'on  en  fabrique  tous 
les  ans  ne  va  gueves  plus  loin  qu'un 
tonneau.  On  y  trouve  auiîi  une  petite 
quantité  de  Sang-de-Dragon ,  dont  les 
Anglois  achetèrent  quelques  livres  ,  à 
douze  fols  de  leur  monnoie  ;  des  dat- 
tes ,  dont  les  Habitans  compofent  leur 
pain ,  &  que  le  Roi  vend  aux  Etran- 
gers cinq  reaux  de  huit  le  quintal  ;  des 
bœufs  &  des  vaches ,  qui  fe  vendent 
jufqu'à  douze  reaux  de  huit  ;  des  boucs 
&  des  chèvres  ,  pour  une  réale  ;  des 
moutons  &  des  poules ,  pour  une  de- 
mi-réale.  Toutes  ces  efpeces  d'ani- 
maux font  de  petite  llature  ,  à  caufe 
de  la  fécherelîe  du  tertoir.  Le  bois  y 
cH  11  cher ,  que  la  charge  d'un  hom- 
me revient  à  douze  fols  d'Angleterre. 
Dounton  ne  put  découvrir  fi  l'Ille  pro- 
duit d'autres  richeffes  ;  mais  tout  ce 
qui  s'offrit  à  fes  yeux  lui  ayant  fait 
juger  qu'elle  n'eil  compofée  que  de 
rochers  &  de  pierre-  ,  il  prit  fort  mau- 
vaife  opinion  de  fa  fécondité. 
Dîftance  de       La  Flotte  Augloife  partit  de  Soko- 

cap'deGual  Ira  le  7  d'Oc^obre  ,  &  tourna  fes  voi- 

^afu.  les  vers  Aden  ,  dans  la  Mer  Rouge. 

Elle  prit  fa  courfe  par  Abba  del  Ku- 
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ria  f  pour  gagner  le  Cap  de  Giiarda-  DouNio>f. 
fil,  qui  fait  la  pointe  la  plus  Orienta-  i6id, 
le  de  l'Abyilinie,  à  trente-quatre  lieues 
de  la  pointe  Occidentale  de  Sokotra. 
On  compte  de  cette  extrémité  de  So- 
kotra jufqu'à  la  pointe  Orientale  d'Ab- 
ba  del  Kuria  quatorze  lieues.  La  lon- 
gueur d'Abba  del  Kuria  qui  ell  une 
Ifle  longue  &  étroite ,  a  cinq  lieues  de 
VEû  à  rOueft  ;  &  de  cette  pointe  Oueit 
jufqu'au  Cap  de  Guardafu  ,  il  n'y  a 
pas  moins  de  quinze  lieues.  Le  Roi  de 
Sokotra  a  dans  l'Iile  d'Abba  del  Ku- 
ria,  quelques  Pâtres  qui  lui  nourrif- 
fent  des  troupeaux  de  chèvres.  A  trois 
lieues  au  Nord  du  centre ,  on  voit  deux 
grands  rochers  blancs ,  fort  près  Tua 
de  l'autre  ,  qui  ont  un  demi  -  mille  de 
longueur  Ce  n'ell  pas  la  nature  qui 
les  a  rendu  blancs ,  mais  la  fiente  d'un 
prodigieux  nombre  d'oifeaux  dont  ils 
font  couverts. 

Le  3  I  ,  à  dix  he^^res  ,  /On  étoit  vis-       Rr'nedcs 
à-vis  la  pointe  Occidentale  de  Soko  ^j^fi^poif* 
tra.  A  deux  heures  après  mici  onlailTa  d'Aden, 
le  rocher  blanc,  qui  fe  nomme  Sabor^ 
na  y  quatre  lieues  Nord-Ouefl  par 
Oueft  de  cette  pointe.  A  trois  heures 
onavoitàdixlieues,Oue{l-Sud-Ouell> 
les  deux  plus  hautes  montagnes  d'Ab- 
ba del  Kuria.  Le  5  de  Novembre  au 
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"dovston.    lever  du  Soleil,  on  étoit  entre  Abba 
.  del  Kuria  &  les  deux  rocs.  A  midi  , 

^  la  latitude  ctoit  de  ii  degrés  17  mi- 

nutes du  Nord ,  &  la  variation  de  17 
degrés  35  minutes.  Dans  raprèfmi- 
di ,  on  découvrit  îe  Cap  de  Guardafu  ; 
mais  comme  il  étoit  nuit  Icrfqu'on  s'en 
approcha  ,  on  le  paiTa  fans  y  pouvoir 
faire  aucune  obfervation.  Le  2,  au 
matin,  on  fe  trouva  vis-à-vis  d'une 
~  haute  montagne ,  neuf  lieues  à  l'Ouefl 
du  Cap  ;  entre  laquelle  &  une  autre 
pointe  qui  en  cil  à  cinq  lieues  ,  Ouefl 
pa^  Sud ,  on  apperçoit  une  baffe  lan- 
gue de  fable  qui  s'avance  environ  cinq 
quarts  de  lieues  dans  la  Mer.  On  jetta 
Fancre  trois  lieues  plws  loin  à  l'Oueil , 
&  les  Chaloupes  furent  envoyées  à 
terre  pour  couper  du  bois.  Les  Ou- 
vriers y  trouvèrent  quelques  Habi- 
tans,  de  qui  ils  apprirent  que  le  der- 
nier mont  qu'ils  avoient  paifé  fe  nom- 
Eci'a-Fc'uc  Vi^^'it  Baha-Fduc  ,  quoique  les  Portu- 

orMoiuFc-  gais  l'ayent  nommé  le  m.ont  Félix. 
Mais  ces  Barbares  prirent  la  fuite  en 
apprenant  qu'ils  parloient  à  des  Chré- 
tiens. 

Le  3  ,  on  defcendit  encore  au  riva- 
ge ,  &  l'on  y  trouva  le  bois  en  plus 
.  grande   abondance.  L'aprèfmidi  ,   on 
te  uni  a  les  voiles  vers  la  Mer  Rouge, 
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Le  5  ,  à  dix  heures  y  on  découvrit  à  Dou:,ios. 
douze  lieues  îa  Côte  d'Arabie  ,  Nord-  i^jq* 
Nord  Oueft  &  Nord  parElr.  ■\  midi, 
la  latitude  ëtoit  de  i  x  désirés  28  mi- 
nutes.  On  le  trouva  le  loir  à  douze 
lieues  du  rivage.  Toutes  les  monta- 
gnes dans  les  terres,  paroiffoient  tort 
hautes  &  fort  eicarpées ,  lans  aucu- 
ne trace  d'herbe  ,  de  bois  &  d'autre 
verdure.  On  prit  alors  au  long  de  la 
Côte^  Oueft  par  Sud ,  dans  l'attente 
de  découvrir  bientôt  Aden.  Lorlque 
Dounton  recommença  à  s'approcher 
de  la  terre,  il  compta  de  n'être  pas  à 
plus  de  vingt-quatre  lieues  de  cette 
Ville,  fiippofant  que  la  courfe  de  fon 
VaiïTeau  dans  le  Golphe  ëtoit  Nord- 
Ouefl  par  Nord  ;  mais  la  force  im- 
perceptible des  courans  l'avoit  porté 
prefqu'entierement  au  Nord ,  de  forte 
qu'en  tombant  vers  la  terre  on  fe  trou- 
voit  encore  à  foixante  lieues  d'Aden, 
On  continua  de  fuivre  la  Cote  pen- 
dant tout  le  jour  ;  &  ,  vers  la  nuit,  on 
ferra  les  voiles ,  de  peur  de  manquer 
le  Port  dans  l'obfcurité.  On  eut  dans 
la  plus  grande  partie  de  cet  efpace  , 
vingt-cinq ,  vingt ,  quinze ,  douze ^  dix, 
&  huit  bralles  d'eau. 

Le  mercredi  au  foir  ,  on  fe  trouva     ns  amVent 
fort  près  de  la  montagne  d'Aden ,  d'où  'Jf  f,  ^^  ^^^^ 
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DouNTON-.  l'on  apperçiit  tout  d'un  coup  la  Ville, 
16 10.  ^^^^  fituée  au  pied.  Cette  monta- 
gne ell  fi  rude  &  fi  ftérile ,  qu'on  ne 
s'imagineroit  pas  qu'il  y  eut  une  Ville 
û  près  ;  mais  on  a  choifl  apparemment 
cette  fituation  pour  en  faire  un  lieu  de 
défenfe.  En  eiîet  la  Place  eft  très-for- 
te ;  &  Dounton  ne  croit  pas  qu'elle 
puifTe  être  prife  aifément  du  côté  de 
la  Mer  ,  quoique  les  environs  foient 
à  fec  dans  les  baffes  marées.  Elle  efl 
Situation  de  défendue  par  un  rocher  fort  haut ,  qui 
n  elt  pas  beaucoup  plus  gros  que  la 
Tour  de  Londres  ;  mais  dont  l'appro- 
che efl  très- difficile.  Comme  il  n'y  a 
point  d'autre  ouverture  ,  pour  gagner 
le  Fort,  qu'un  chemin  fort  étroit  & 
compofé  de  degrés  tortueux  ,  quatre 
hommes  feroient  capables  d'y  arrêter 
une  Armée.  Ce  rocher  efl  taillé  avec 
tant  d'avants ;4e ,  &  muni  d'une  fi  bon- 
ne  artillerie  ,  qu'il  paroît  commander 
la  Ville  &  la  Rade.  Cependant  on  peut 
jetter  l'ancre  fur  neuf  braffes  ,  hors  de 
la  portée  du  canon.  Un  peu  au  Nord 
de  ce  roc ,  la  nature  en  a  placé  un  au- 
tre prefqu'à  fleur  d'eau ,  oii  l'on  a  bâti 
un  Fort.  Dounton  ne  put  être  infor- 
mé quelle  étoit  la  Garnifon  d'Aden  ; 
mais  il  apprit  que  fuivant  les  befoins , 
on  y  tire  des  gens  de  guerre  des  Villes 
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qui  font  dans  les  terres.  Elle  reçoit  fes 
provifions  ,  partie  des  Cantons  voi- 
fins ,  partie  de  Barbara,  qui  efl"  une 
Ville  à  Toppofite,  iur  la  Côte  d'Abyf- 
finie ,  d'où  elle  fe  fait  apporter  dans 
fes  Barques ,  des  belliaux  &  des  fruits , 
outre  de  la  myrrhe  ,  de  l'encens  Sr 
d'autres  marchandifes.  Aden  ell  à  12 
degrés  3  5  minutes  de  latitude.  La  va- 
riation de  1 2  degrés  40  minutes, Oueft. 
Dans  les  marées ,  l'eau  s'élève  entre 
fix  &  fept  pieds  ,  le  jour  du  change- 
ment de  la  Lune.  La  montagne  au  pied 
de  laquelle  Aden  efl  fituée ,  eft  une  Pe- 
ninfule  qui  s'avance  affez  dans  la  Mer. 
L'ifthme  ,  qui  la  joint  à  la  terre  ,  n'eft 
qu'une  langue  de  fable  ,  au  bout  de  la- 
quelle on  trouve  un  vafte  efpace  de 
marais  fabloneux ,  qui  s'étendent  juf- 
qu'aux  montagnes,  c'eil-à-dire ,  l'ef- 
pace  de  1 8  ou  20  milles. 

Aufîi  -  tôt  que  les  Anglois  eurent 
mouillé  l'ancre ,  ils  virent  approcher, 
dans  un  Canot,  un  Arabe  qui  obfer- 
va  leurs  VaiiTeaux  ,  mais  qui  refufa 
de  venir  à  bord.  Le  jeudi  au  matin ,  le 
même  Arabe  vint  fe  préfenter  à  l'A- 
miral, de  la  part  de  l'Emir  ,  ou  du 
Gouverneur ,  pour  lui  demander  qui 
il  étoit ,  &  lui  déclarer  que  s'il  étoit 
ami  des  Turcs  il  feroit  bien  reçu  au 
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D'OU  e!!e  \T- 
re  fcs  provi- 
fions. 


Accueil  que 
Us  Anglois 
reçoivent  des 
Turcs. 
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^ DousTcK.  rivage.  L'Amiral  fit  préparer  auiîi-tôt 
1610  ""  préfent  ,  qui  confirtoit  dans  un 
nioufquet  curieufement  travaillé  & 
une  lame  cl'épée.^yilliams  &  Walter  , 
qui  fçavoient  les  langues  Turques  & 
Arabes  ,  furent  chargés  de  la  députa- 
tion.  Ils  n'obtinrent  point  la  permilTion 
d'entrer  dans  la  Ville  ;  mais  l'accueil 
qu'ils  reçurent  fur  le  rivage  fut  civil 
&  plein  d'affedion.  Les  Turcs  firent 
l'éloge  de  la  Nation  Angloife  ,  avec  la- 
quelle ils  témoignèrent  qu'ils  étoient 
fort  liés  à  Conftantinople  ,  à  Alep  ,  & 
dr.ns  d'autres  Villes.  Cependant ,  au 
lieu  de  parler  de  commerce ,  ils  firent 
entendre  adroitement  qu'ils  atten- 
doient  bientôt  dans  Aden  un  Corps  de 
trente  mille  hommes.  Il  parut  fi  peu 
vraifemblable  aux  Anglois  qu'un  lieu 
tel  qu'Aden  pût  recevoir  une  Armée 
fi  nombreule  .  que  prenant  ce  difcours 
pour  une  marque  de  crainte  ,  ils  fe  hâ- 
tèrent de  répondre  ,  qu'ils  deman- 
doient  pour  toute  grâce  ,  au  Gouver- 
neur ,  un  Pilote  qui  fût  capable  de  les 
conduire  à  Mocka^  &:  qui  feroitpayé 
Artifices      libéralement.   Les  Turs  s'excuferent 

que  les  Turcs  ^^j.  Pabfence  du  Gouverneur.  Il  étoit 

emploient  .    ,  ,,  ,       , 

pour  les  rrcni-  lorti  de  la  V  ule  ,  &  n  y  de  voit  retour- 

î^"'  ner  que  le  lendemain.   Ils  promirent 

d'envoyer  fa  répgnfe  à  l'Amiral ^  &  , 
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pour  préfent ,  ils  lui  firent  porter  deux   douktos.' 
moutons^  avec  quelques  fruits.  1610 

Le  lendemain  l'Amiral  renvoya  de 
bonne  heure  les  deux  Interprètes,  pour 
demander  un  Pilote.  Ils  furent  con- 
duits à  la  Maifon  de  l'Emir  ;  mais  le 
Gouverneur  n'étant  point  encore  re- 
venu à  la  -Ville  ,  on  les  amufa  par  de 
belles  promeffes  ;  &  l'Emir  fâché  que 
la  Flotte  eût  fes  voiles  tendues ,  com- 
me ii  elle  eût  marqué  de  l'empreffe- 
ment  pour  partir,  envoya  prier  l'A- 
miral de  laiiTer  du  moins  un  de  fes 
VaiiTeaux  dans  la  Rade,  pour  fournir 
la  Ville  de  plufieurs  commodités  dont 
elle  avoit  befoin.  Quoiqu^il  ne  parût 
point  de  Pilote  ,  cette  amorce  prit 
mxcrveilleufement  parmi  les  Anglois  > 
qui  étoient  échauffés  par  l'efpérance 
d'obtenir  de  l'indigo ,  de  l'oUibanum  , 
de  la  myrrhe  &  d'autres  richefîes.  Ce- 
pendant ,  avant  que  le  Député  de  l'E- 
mir arrivât  fur  la  Flotte  ,  elle  avoit 
déjà  doublé  la  pointe  de  la  Rade  ;  & 
le  Courant  ne  lui  permettant  point  de 
revenir,  elle  jetta  l'ancre  vis-à-vis  la 
Baye  ,  au  Sud  de  la  Ville. 

L'Amiral  découvrit  de  ce  lieu  plu-    L*Emi"rs*of- 
fieurs  perfonnes  de  diflinftion  qui  l'ob-  harLË  de 
fervoient.  Il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  l' Amiral. 
mettre  dans  fa  Pinace ,  &  de  fe  rea- 


D  o  U  N  î  o  s . 


i6i  Histoire  générale 
dre  au  rivage  ,  pour  leur  demander 
1610,  cj^iand  le  courant  changeroit  ,  dans  la 
vue  de  retourner  à  fon  premier  porte. 
L'Emir  parut  mécontent  de  cette  har- 
dieiTe  ,  &  prétendit  que  le  delTein  des 
Anglois  étoit  de  reconnoître  les  forces 
de  la  Ville.  Mais  le  Gouverneur,  qui 
étoit  enfin  revenu  ,  prit  leuV  curiofué 
dans  un  fens  plus  favorable  ;  ou  du 
moins ,  employant  la  diiTimulation ,  il 
s'en  expliqua  avec  plus  de  douceur,  & 
leur  accorda  un  Pilote  pour  Mocka. 
En  même  tems  il  les  pria  de  laiffer  un 
d^  leurs  VailTeaux  dans  la  Rade  ,  en 
fe  plaignant  de  fes  prédécefTcurs  qui 
avoient  ruiné  le  Commerce  d'Aden 
par  la  ri^eur  avec  laquelle  ils  avoient 
traité  les  Etrangers  ,  &  témoignant 
beaucoup  d'envie  de  le  rétablir.  Il 
ajouta  que  fi  la  Flotte  Angloife  parioit 
fans  avoir  fai"-  quelque  commerce  avec 
la  Ville  ,  il  feroit  blâmé  par  le  Bâcha , 
fon  Supérieur  5  qui  l'accuferoit  d'avoir 
maltraité  les  Anglois. 
LesAngios  L'Amiral  qui  n'i:;noroit  ms  que  la 
laiiLrune    première  partie  de  ce  diicours  etoit 

leurs  v^ai;-      vraie ,  s'ima^ina  facilement  quc  la  dér- 
iva:.:-; aansi'      .         i>  /      •         /r       o  r  T 
Rade.           niere  1  etoit  aulii  ,  &  ne  ht  pas  d  autre 

objection  à  la  demande  du  Gouver- 
neur, que  de  repréfenter  la  néceffité 
d'un  ancrage  fur  pour  fes  VaifTeaux 
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contre  la  Mouflon  de  l'Eft  qui  eil  fort  dousion. 
(lanDrereufe  au  lonor  de  cette  Côte.  T/Ct^ 
Comine  on  penloit  bien  moins  a  la 
fureté  qu'à  fa  ruine  ,  on  s'efforça  de  le 
guérir  de  fes  craintes.  Le  Pilote  n'étoit 
pas  venu,  malgré  l'ordre  du  Gouver- 
neur. Williams  ayant  été  renvoyé  , 
pour  prefTer  fon  arrivée  ,  on  lui  ré- 
pondit que  la  femme  du  Pilote  refu- 
foit  de  laiiTer  partir  fon  mari ,  à  moins 
que  les  Anglois  ne  laiifafient  pour  cau- 
»tion  jufqif  à  fon  retour  quatre  de  leurs 
principaux  Marchands.  Ce  change- 
ment leur  donna  quelque  dénance  de 
Tinconflance  des  Turcs  ;  cependant 
l'Amiral  ^  plus  fidèle  à  fes  promefles, 
réfoliiî  de  lailTer  le  Pepper-Corn  dans 
la  Rade.  Mais  au  lieu  de  permettre 
qu'il  déchargeât  une  partie  de  fes  Mar- 
chandifes  au  rivage ,  pour  la  facilité 
du  Commerce  ;  il  déclara  que  les  Précautîons 
Turcs  manquant  de  confiance  pour  ^^ ^'-^^^^fai. 
fa  bonne  foi  jufqu'àlui  refufer  un  Pi- 
lote, il  n'en  auroitpas  plus  pour  eux. 
En  effet  il  donna  ordre  fur  le  Pepper- 
Corn  ,  que  11  les  Turcs  étoient  férieu- 
fement  difpoiés  à  faire  quelque  com- 
merce ,  on  attendit  leurs  Marchands 
à  bord ,  &  qu'on  ne  leur  livrât  rien  qui 
ne  fut  payé  fur  le  champ  ;  avec  une 
recommandation  expreffe  au  Capitai- 


d'Aden. 
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'pouKTOK.  neDoiinton  de  lever  Tancre  immédia- 
16 10  tement  pour  fuivre  la  Flotte  à  Mocka, 
s'il  fe  voyoit  chagriné  par  quelque 
mauvaife  objeftion.  Il  partit  enfuite 
avec  fes  deux  autres  VaifTeaux.  En 
mettant  à  la  voile ,  il  apperçut  un  Bâ- 
timent qui  entroit  dans  la  Baye  ,  & 
qu'il  prit  pour  un  Guzarate.  11  lui  fit 
demander  un' Pilote  ;  mais  fans  être 
plus  heureux  à  l'obtenir. 
Le  Capital-  Ainfi  Dounton  demeura  feul  dans 
dememeTui  ^^  Baye  d'Adcn  5  expofé  à  toutes  les 
^Ifnj'aRade  perfidies  des  Turcs.  Il  eut  d'abord 
beaucoup  de  peine  à  fe  rapprocher  de 
la  Rade,  contreja  double  oppofition 
du  vent  &  du  courant.  Enfin ,  ces  deux 
obflacles  étant  furmontés  ,  l'Emir 
d'Aden  lui  fît  témoigner  qu'il  fouhai- 
toit  de  parler  aux  Marchands  du  Vaif- 
fcau,  pour  apprendre  d'eux-mêmes 
quelle  forte  de  Commerce  ils  vou- 
loient  faire  avec  la  Ville.  Trois  Mar- 
chands ,  Fowler ,  Williams ,  &  le  Tré- 
forier,  fe  rendirent  à  terre  &  décla- 
rèrent leurs  intentions.  L'Emir  parut 
peu  fatisfait  de  la  méthode  qu'ils  lui 
propoferent.  Tant  de  précautions  lui 
faifant  connoître  qu'on  étoit  en  garde 
contre  fes  artifices ,  il  ne  douta  point 
qu'au  premier  fujet  de  plainte  leVaif- 
feau  ne  levât  l'ancre  ;  &  dans  cette 
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crainte  il  réfolut  d'arrêter  les  trois    Dou.s;on/ 
Marchands,  pour  tirer  du  moins  quel-      16 10. 
que  avantage  de  leur  captivité.  Son    L'E,nirairê- 
prétexte  fut  le  droit  d'ancrage  &  quel-  te  trois  Mar- 
ques autres  droits  qu'il  fit  monter  à  ^^^^1']^  ^' 
cinq  cens  vemtianos  à^or  ;  chaque  pie- 
ce  de  cette  monnoie  valant  une  réale 
&  demie  de  huit. 

La  furprife  de  Donnton  fut  extrê- 
me. Cependant  comme  on  ne  le  mena- 
coit  d'aucune  violence  ,  il  continua  de 
recevoir  civilement  plufieurs  Turcs, 
qui  venoient  l'exhorter  à  faire  déchar- 
ger fes  marchandifes  au  rivage.  L'E- 
mir, loin  de  paroître  choqué  de  fes 
refus  5  afFecloit  d'envoyer  à  Mocka 
MeiTager  fur  MefTager,  pour  obtenir 
la  permifTion  de  l'Amiral.  Il  lui  faifoit 
dire  qu'Aden  fe  rempliffoit  de  Mar- 
chands qui  venoient  de  tous  les  Can- 
tons voifins  dans  cette  efpérance  ,  & 
que  ropiniâtretë  de  Dounton  faifoit 
perdre  aux  Anglois  des  avantages  con- 
sidérables. Dounton  ,  qui  n'efpéroit 
plus  de  bonne  foi  ni  d'honnêteté  de  la 
part  des  Turcs ,  ne  laifToit  pas  de  te- 
nir fes  marchandifes  prêtes  pour  ceux 
qui  viendroient  les  acheter  à  bord,  Sl 
ne  manquoit  pas  de  les  faire  voir  à  ceux 
qui  le  vifitoient  ;   mais  l'expérience 
.  prouva  qu'ils  ne  penfoientà  rien  moins 
qu'au  commerce. 
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DouNTON.        Avec    la   dénance    continuelle    de 
i6io.      quelque  trahifon  ,    il  eut  à  craindre 
Enbarrasde  j^-i^^p'au  i6  de  Décembre  5  les  orages 
Dounto:;.       qui  font  fréqucus  dans  toutes  les  par- 
ties de  cette  Mer  pendant  cette  Mouf- 
ibn.  Il  envoyoit ,  de  deux  jours  l'un  , 
fa  Pinace  à  terre,  avec  deux  hommes , 
pour  s'informer  de  la  fituation  &  de 
la  fanté  de  fes  Marchands.  Ils  étoient 
toujours  reçus  civilement.  Les  gens 
de  guerre ,  fur-tout ,  s'empreffoient  de 
les  bien  traiter  ;  &  fi,  dans  le  befoin 
qu'ils  avoient  d'acheter  des  rafraîchif- 
femens,  quelque  Juif  ou  quelque  Ban- 
nian  entreprenoit  de  leur  furfaire  ou 
de  les  tromper,  on  ctoit  toujours  dil- 
pofé  à  leur  rendre  juftice.  Dounton 
jugea  que  ces  apparences  de  fincérite 
étoient  autant  d'artifices  pour  le  faire 
tomber  dans  le  piège.  Les  Marchands 
prifonniers  ifétoient  pas  moins  caref- 
lés.    Ils   recevoient    continuellement 
les  vifites  des  Turcs  ,  mais  c'étoit  de 
ceux  que  l'Emir  avoit  chargés  de  con- 
duire Ion  intrigue.  D'un  autre  côté  il 
avoit  expreffément  défendu  qu'aucun 
Arabe  s'approchât  du  VailTeau   An- 
glois ,  de  peur  que  le  Capitaine  n'en 
tirât  des  informations, 
obferva-         Lcs  dcux  Matclots ,  quî  alloient  à 
rons  fur  lY'-  iq^xq  daus  la  Pinacc  5  obferverent  que 

ta:  de  la  Viile  '  ^ 

riVVdcn. 
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îa  Ville  d'Aden  avoit  été  beaucoup  Dounton-, 
plus  grande  &  plus  peuplée  ,  mais  i6io« 
qu'elle  étoit  alors  aflez  deferte  ,  & 
qu'une  partie  des  maifons  tomboit  en 
ruine  dans  tous  les  quartiers.  Il  n'y 
avoit  pas  même  de  boutiques  où  Ton 
trouvât  des  marchandifes  de  prix ,  ni 
le  moindre  Négociant  qui  entendît  le 
Commerce.  L'argent  y  étoit  fi  rare, 
que  fi  les  Anglois  avoient  befoin  de 
changer  une  pièce  de  huit  pour  des 
âpres,  il  falloit  qu'elle  courût  long- 
tems  dans  la  Ville  ,  où  tout  le  monde 
la  regardoit  avec  admiration. 

Le  Gouverneur,  qui  étoit  àla  veil-     Adre/^c^e 
le  de  quitter  fon  emploi  ,  Ibuhaitoit  ^'Ennrjoir 

1  i  '  tremper  ItS 

beaucoup ,  avant  fon  départ ,  de  trom-  Angiohr  ^ 
per  les  Anglois  par  quelque  artifice. 
il  leur  faifoit  fouvent  l'éloge  du  Capi- 
taine Sharpey ,  qui  avoit  abordé  au 
même  lieu  ,  lix  mois  auparavant ,  & 
qui  s'étoit  fié  fans  referve  à  la  bonne 
foi  des  Turcs.  Il  avoit  fait  débarquer 
fes  marchandifes  ,  difoit-il  ,  fans  au- 
cune précaution.  Il  avoit  pris  plaifir 
à  faire  retentir  de  fes  trompettes  les 
murs  de  la  Ville.  Ses  gens  étoient  def- 
cendus  librement  au  rivage ,  comme 
des  Marchands  qui  n'ont  pas  d'autre 
Vue  que  le  Commerce  ;  &  puifque  les 
Anglois  qui  étoient  alors  dans  la  Rade 
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"dÔuntÔnT   failbient  difficulté  de  les  imiter  ,  on 
,iC,^       devoit  conclure   qu'ils  n'étoient  pas 
venus  avec  les  mêmes  intentions.  Le 
Capitaine  ne  cefTa  point  de  regarder 
ces  dilcours  comme  autant  de  pièges. 
Il  ne  put  le  perfuader  que  Sharpey  eût 
été  plus  imprudent  que  lui  ;  &  s'il  avoit 
eu  le  malheur  de  l'être,  il  jugea  qu'il 
avoit  eu  fujet  de  s'en   repentir.  Les 
circonftances  lui  avoient  déjà  fait  pé- 
nétrer le  deiTein  des  Turcs.    Ils  s'é- 
Efiiérancîs  toicnt  flattés  d'abord  ,  non- feulement 
des  Turcs.      ^q  pouvoir  acheter  les  marchandifes 
Angloifes  fans  argent  &  par  des  échan- 
ges avantageux^,  mais  qu'aufTitôt  qu'el- 
les feroient   débarquées    ils  fe   ren- 
droient  m-aîtres  de  toutes  les  condi- 
tions. Enfuite  voyant  que  les  Angiois 
répondoient  mal  à  leurs  efpérances , 
ils  avoient  fouhaité  qu'un  de   leurs 
VaifTeaux  demeurât  dans  la  Rade , 
parce  qu'ils  fe  promettoient  plus  de 
facilité  contre  un   feul  ,   &  que   les 
Turcs  de  Mocka  en  maltraiteroient 
deux  plus  facilement  que  trois  ;  car  les 
4deux  Villes  étoieiit  d'intelligence  pour 
le  profit  du  Bâcha  ,  dont  elles  dépen- 
doient  également.  L'Emir  étoit  per- 
fuadé  d'ailleurs,  que  des  Etrangers, 
tels  que  les  Angiois  ,  ne  pouvoient 
Içavoir  que  cette  Mer  eil  ton  dan^e- 

xeufe  i 
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reufe ,  &  û  peu  favorable  au  Commer-  dountg». 
ce  pendant  l'Hy  ver,  quelesValfTeaux  i6iO^ 
n'y  peuvent  pafTer  cette  faifon  fans  le 
fecours  des  Turcs,  ne  fut-ce  que  pour 
en  recevoir  de  l'eau  ,  qu'on  ne  peut 
s'y  procurer  qu'avec  leur  confente- 
ment.  Ils  s'attendoient  que  dans  l'en- 
droit oii  le  Pepper- Corn  avoit  jette 
l'ancre,  quelque  coup  de  vent  le  for- 
ceroit  tôt  ou  tard  de  s'approcher  fous 
le  canon  du  Château ,  d'où  il  lui  feroit 
impoiïible  de  fe  retirer  fans  s'expofer 
à  fa  perte.  Cependant ,  comme  tou- 
tes ces  fuppofitions  dépendoient  d'un 
avenir  incertain ,  il  avoit  pris  le  parti 
de  careiTer  les  Anglois,  dans  la  vue 
d'en  attirer  un  grand  nombre  au  riva- 
ge ,  &  de  s'enfaifir  ,  pour  les  mettre 
dans  la  néceiTité  de  fe  racheter  avec 
les  marchandifes  de  leur  VaiiTeau, 
Dounton  confefle  qu'il  auroit  .évité 
difficilement  quelqu'un  de  ces  dan- 
-gers ,  fi  l'Emir  ne  s'étoit  pas  trahi  lui- 
même  en  fe  hâtant  trop  de  faire  arrê- 
ter les  trois  Marchands. 

Le  Gouverneur  d'Aden  fortit  de  la     Feintes ca- 
Ville,  ôc  fut  abfent  jufqu'au  premier  re.Tcs  &  n- 

1     T\  '  u  A        ^      r        J  '         ^      très  (infuTia- 

jour  de  Decem.bre,  Apres  Ion  départ,  huons. 
les  prlfonniers  Anglois  furent  relTer- 
ris  plus  étroitement  &  traités  avec 
plus  de  rigueur.  Ils  demandèrent  la  li^ 
Tome  r.  H 


170  Histoire   générale. 

^'ouNToN.   i>erté  de  porter  leur  plaintes  à  l'Emir; 
^  On  leur  répondit  qu'il  étoit  auffi  à  la 

*  campagne.  Cependant  il  parut  deux 
jours  après  ;  &  fe  tranfportant  à  leur 
prifon,  il  leur  tint  un  langage  fort  ci- 
vil. Il  leur  accorda  la  permilîion  de  fe 
procurer  toutes  fortes  de  foulagemens 
à  leurs  propres  frais.  Il  leur  promit 
.qu'auhitôt  que  le  commerce  feroit 
commencé  ,  les  Anglois  n'auroient 
qu'à  fe  louer  de  fes  manières,  &  qu'ils 
les  rendroit  tous  libres  ,  fans  autre 
condition  que  le  payement  de  quinze 
.Cens  venetianos.  11  ajouta  que  les 
droits  de  la  Douanne  n'iroient  qu'à 
cinq  pour  cent  ;  que  toutes  les  autres 
charges  feroient  aufTi  modérées ,  & 
que  toutes  les  marchandifes  feroient 
payées  argent  comptant.  Enfin  il  les 
pria  d'écrire  à  l'Amiral ,  en  les  affu- 
rant  qu'rl  Fa  voit  déjà  fait  lui-même 
fans  en  recevoir  de  réponfe  ,  mais 
qu'un  Meffager  de  leur  part  feroit 
fans  doute  plus  heureux. 
les  Anglois  Dounton  feignoit  de  fe  préparer  au 
commencent  départ ,  lorfqu'il  ïw.  informé  de  ce  dé- 
à  donner       ^^jj  p^j.  ^^^  Lettre  des  prifonniers*  Ils 

le  prelioient  de  prendre  lur  lui-même 
le  foin  d'écrire  à  l'Amiral,  &  de  lui  de- 
mander la  permifiion  de  débarquer  les 
.pi?-rchandil"çs.  Quoiqu'il  fût  perfuadé 
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que  les  dircours  &  la  conduire  de  l'E-  ^l-ntoî*.' 
mir  couvioient  quelque  nouvel  arti-  i^jq^ 
ûc^  ,  il  fit  réflexion  que  la  Mouflon  de 
l'Efl  durant  iufqu'au  mois  de  Mai  ,  il 
ne  pouvoit  fe  rendre  plutôt  à  Mocka  ; 
&  comme  il  ne  fouhaitoit  pas  moins 
d'apprendre  des  nouvelles  de  TAmi- 
ral  que  de  lui  donner  des  Tiennes ,  il 
lui  dépêcha  par  terre  un  de  fes  An- 
glois  qui  fe  nommoit  Caulker  avec  une 
Lettre  qui  devoit  être  pour  lui ,  dit-il 
dans  Ton  Journal,  une  nouvelle  four- 
ce  de  peines.  Pendant  l'abfence  du 
Courier,  les  Turcs  redoublèrent  leurs 
carefTes  ,  &  marquèrent  un  extrêm.e 
empreffement  de  le  voir  revenir ,  pour 
commencer  aufîi-tôt  un  heureux  com- 
merce. 

Malgré  tant  de  réflexions  &  de  dé-    ris  font  tra- 
fîance  ,   Dounton  fut  enfin   trompé   j'^'^Pi^" 
par  cette  diliimulation.   Il  manquoit  m  -5  rui  font 
^de  gros  &  de  petits  cordages.  Ses  sens  ^.^''e^" r^r  Les 
lui  repreienterent  que  dans  leur  oui- 
veté  ils  pouvoient  en  faire  eux-mê- 
mes fur  le  rivage  au  long  des  murs  de 
la  Ville  ,   &  que  ce  travail  n'ayant 
^point  de  rapport  avec  les  affaires  du 
commerce,  les  Turcs  n'auroient    u- 
cun  prétexte  pour  s'y  oppofer.   Il  en 
fit  demander  la  permifîion  à  lEmir, 
qui  afîigaa  lui-même  un  lieu  corn- 

Hi, 


171  Histoire  générale 

"d^unton.  mode  pour  les  ouvriers  ,  &  qui  leur 
i6'0  domina  clans  le  voifinage  une  maifon, 
oii  leurs  inilrumens  dévoient  être  à 
couvert  pendant  la  nuit.  Ils  defcen- 
dirent  raprèfmidi  avec  une  parfaite 
confiance.  Mais  à  peine  furent-ils  à 
terre^qu'ils  fe  virent  faifis  par  un  grand 
nombre  de  Soldats.  Ils  furent  maltrai- 
tés ,  pillés  5  chargés  de  fers ,  &  conduits 
dans  une  obfcure  prifon.  La  Pinace 
tomba  aufli  entre  les  mains  des  Turcs. 
Il  y  eut  vingt  Anglois  de  pris  dans  cet- 
te occaûon  ,  entre  lefqueîs  fe  troii- 
voient  deux  Marchands ,  leTréforier 
&  l'Apothicaire  /  qui  étoient  defcen- 
dus  par  curiofité  ou  par  amufement. 
Les  autres  étoient  les  ouvriers  les  plus 
néceffaires  au  VaifTeau  ,  tels  que  le 
Charpentier,  le  Canonnier,  &c. 
Doumon         ^^'^^  ^^  trifle  avanture  fit  prendre 

^rtdeiaRa-  au  Capitaine  la  réfolution  de  lever 

de  d'Aden.       y^^^^^^  jj  f^j-^l^  ^^  J^  R^dc  du  CÔté  le 

plus  Méridional  ,  pour  tourner  fes 
voiles  vers  Mocka  par  les  détroits  de 
Bab-al-mandel,  qui  forment  l'entrée 
de  la  Kîer  Rouge  à  trente-deux  lieues 
d'Aden. 

Deux  jours  après,  vers  quatre  heu- 
res du  matin  ,  il  y  eut  une  éclipfe  de 
Lune.  On  pafîa  le  Détroit  dans  l'a- 
prèlmidi  du  même  jour.  La  longueur 
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3ii  Canal  eft  d'environ  deux  milles,    dguston-. 
Comme  il  ne  fe  trouvoit  perfonne  à      1610, 
bord  qui  fçût  combien  Mocka  en  eft 
éloigné ,  &  qui  connût  fa  fituation  , 
on  prit  au  long  de  la  Côte  d'Arabie  fur 
neuf  &  dix  braffes  de  fond.  Le  foir  on 
jetta  l'ancre  fur  huit  braffes  ,  à  neuf 
lieues  du  Détroit  ,  vis-à-vis  un  petit 
mont  qui  fe  préfente  feul  fur  le  rivage. 

Le  lendemain  on  s'approcha  de  n  arrive  à 
Mocka  qui  n'efl  qu'à  18  lieues  des  joim^VAmN 
Détroits ,  fitué  dans  un  terrain  bas  ,  fa-  ^^^• 
blonneux  &  âérile.  Dounton  décou- 
vrit bientôt  l'Amiral  qui  étoit  feul  à 
l'ancre  ,  environ  quatre  milles  en 
mer,  avec  fa  Pinace  au  long  de  fou 
VaifTeau.  Le  tems  étoit  fi  mauvais , 
que  Thornton  ,  qui  commandoit  la 
Pinace ,  n'ofa  s'éloigner  de  fon  pof^e, 
dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  rega- 
gner le  deffus  du  vent  &  des  courans. 
Mais  à  la  vue  du  Pepper-Corn  qui  con- 
tinuoit  de  s'approcher  ,  les  gens  de 
l'Amiral  baifferent  leur  pavillon;  ce 
qui  fît  comprendre  à  Dounton  qu'ils 
avoient  effuyé  quelque  difgrace.  Auf- 
fitôt  qu'il  eut  jette  l'ancre  ,  Thorntort 
vint  à  bord.  Leurs  premiers  difcours 
furent  des  témoignages  de  douleur.  Je 
ne  répéterai  point  ici  ce  qu'on  a  lu 
•dans  la  Relation  de  Sir  Henri  ;  mais  à 
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DouNTois.    (q  trouve  dans  celle  -  ci  diverfes  cîf- 
conftances  qui  peuvent  jetterdu  jour 
fur  la  première. 
p.écitqne        Thomton  raconta  que  le  pafTage 
rhorn:on  lui  j^  rincréafe  &  du  Darlina  avoit  été 
grces  deTA    fort  prompt  depuîs  Aden  jufqu'à  Moc- 
"^'*^  ka  ;  ils  n'y  avoient  mis  que  trente  heu- 

res. Mais  un  de  ces  deux  VaifTeaux 
ayant  eu  le  malheur  de  donner  fur  le 
banc  de  fable  à  l'entrée  de  la  Rade ,  & 
le  fecours  du  vent,  joint  à  tous  les  ef- 
forts de  l'Equipage ,  n'ayant  point  été 
capable  de  le  dégager  ,  il  avoit  fallu 
le  -oulager  d'une  partie  de  fa  cargai- 
gon  5  &  fe  ner  auxTurcsqui  n 'avoient 
rien  épargné  pour  infpirer  de  la  con- 
fiance aux  Anglois.  Femeî ,  aveuglé, 
par  la  crainte  ,  avoit  été  le  plus  ardent 
à  tranfporter  à  terre  tout  ce  qu'il  avoit 
de  précieux  fur  le  VaifTeau.  Cette, 
partie  de  l'Arabie  depuis  l'Eft  d'A- 
den  jufqu'à  Camaran  dans  la  Mer  Rou- 
pie, c'ert:  à-dire  environ  foixante-dix 
lieues  au-delà  du  Détroit  de  Bab-al- 
Mandel,  s'appelle  la  Terre  d^  Y  aman  y 
&  fe  trou  voit  alors  gouvernée  par  un 
Bâcha  quifaifoitfa  réfidence  à  Zenan, 
Ville  dans  les  terres  à  quinze  journées 
de  Mocka.  C'efl  ce  Bâcha  qui  choifit 
annuellement  les  Gouverneurs  parti- 
culiers de  Mocka  &  d'Aden,  Regib- 
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Aga  qui  l'étoit  alors  de  Mocka ,  l'avoit    dous-toi»» 
été  d'Aden  l'année  d'auparavant  ^  lorf-        ,     ., 
que  le  Capitaine  Sharpey  y  étoit  ve-      ^^^^'^ 
nu  avec  l'Afcenfion.  Il  étoit  efclave  du 
Bâcha  ;  mais  ayant  obtenu  fon  affec- 
tion &  fa  confiance  par  tontes  fortes 
de  lâchetés ,  il  s'élevoit  ainfi  chaque 
année  à  quelque  nouveau  degré  de 
puifTance  &  de  confidération. 

A  l'arrivée  des  Anglois ,  Reglb  Aga 
-avoit  dépêché  à  Zenan  pour  fçavoir 
les  intentions  de  fon  Maître.  Dans  l'in- 
tervalle ,  il  avoit  drelfé  fes  batteries 
contre  des  Etrangers  dont  fon  avidité 
lui  faifoit  déjà  dévorer  en  idée  toutes 
les  marchandifes.  Ayant  fait  venir  des 
.Cantons  voifins  un  nombre  de  Soldats 
•convenable  à  fes  vues  ,  il  les  avoit 
Remplis  des  plus  odieufes  préventions 
en  leur  repréfentant  les  Anglois  com- 
me des  Pirates  &  des  Chrétiens  enne- 
mis de  la  Religion  deMahomet,  qui 
n'étoient  venus  que  pour  détruire  les 
Temples  de  la  Mecque  &  deMédine. 
•Jl  leur  avoit  perfuadé  que  la  defîruc- 
•tion  d'une  Flotte  Chrétienne  étoit  un 
fervice  qu'ils  dévoient  à  Dieu  &  à  leur 
patrie.  Enfin  pour  exciter  leur  avari- 
ce avec  leur  haine  ,  il  les  avoit  afîurés 
que  les  deux  VaifTeaux  Anglois  étant 
remplis  de  richefTes ,  il  y  auroit  de- 
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UouNToN.  quoi  payer  libéralement  ceux  qui  cou* 
1610.  tribueroient  à  leur  ruine. 
Confiance  Pendant  ce  tems-là ,  les  Anglois  qui 
imprudente  ne  fe  défioient  de  rien  y  avoient  loué 
4ksAngiojs.  ^^^^  rnailbn  ,  &  préparoient  toutes 
leurs  marchandiles  pour  le  retour  du 
Courier  qui  avoit  été  dépêché  à  Ze- 
nan.  L'Aga  les  flattoit  de  toutes  for- 
tes d'efpérances  ,  &  leur  prcmettoit 
des  facilités  extraordinaires  pour  le 
Coinm^rce.  Cependant  il  employoit 
aufîiradreiTe  pour  leur  faire  débarquer 
de  jour  en  jour  quelque  nouvelle  partie 
de  leurs  richeffes.  Il  paroiiToit  étonné 
que  deux  VaifTeaux  fi  grands  ne  con- 
tinffent  pas  plus  de  marchandiles  qu'il 
n'en  avoit  vu  tranfporter  au  rivage; 
&  lorfqu'on  lui  répondit  que  le  nom-  : 
bre  en  étoit  beaucoup  plus  grand,  il  j 
fe  plaignoit  de  la  crainte  qui  empê- 
choit  l'Amiral  de  les  débarquer.  Pour 
foutenir  cette  comédie ,  il  déclara  de 
fon  propre  mouvement  que  c'étoit  l'u- 
fage  du  Grand  -  Seigneur  ,  lorfqu'il 
vouîoit  favorifer  les  Etrangers  ,  de 
leur  donner  par  les  '^lains  de  fes  Gou- 
verneurs une  robe  que  les  Turcs  nom- 
ment Caffetan  ,  &  que  c'étoit  en  etfet 
la  feule  marque  de  protection  qui  put 
les  mettre  à  couvert  des  infultes  du 
Arûficss     peuple.  Eniuite  faifant  entendre  qu'il 
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ctoitrëfolu  d'accorder  cette  faveur  à    Douxto.^. 
l'Amiral,  il feignoit  d'être  furpris  qu'il      1610. 
nepenfât  pas  lui  même  à  la  foUicirer.  ^^,_,5-.5  ^ 
Il  ajouta  qu'elle  ne  pouvoit  être  ac-  'icn  condni- 
cordée  qu'à  terre ,  &  qu'apparemment  jur-?.'  ^^* 
l'Amiral  avoit  peu  d'atîedion  pour  les 
Turcs ,  puifqu'il  ne  daignoit  pas  def- 
cendre  pour  la  recevoir  :  que  Ta  froi- 
deur fur  un  point  de  cette  importance 
devoit  faire  douter  de  fes  intentions  : 
enfin  qu'il  fentoit  quelque  fcrupule  à 
lui  accorder  la  liberté  du  Commerce, 
parce  que    répondant  fur  fa  tête  de 
tous  les  m.aùx  qui  pouvoient  arriver 
auK  Sujets  du  Grand-Seigneur,  il  ne 
fçavoit  fi  la  prudence  lui  permeîtoit 
de  fe  fier  aux  Anglois. 

L'Amiral  ne  fe  laiiTa  pas  perfuader 
^  tout  d'un  coup  par  cet  artificieux  lan- 
gage. Cependant  fes  VailTeaux  étoient 
engagés  dans  un  lieu  d'oii  il  y  avoit 
p^u  d'apparence  qu'ils  puiTent  fortir 
avant  feptou  huit  mois.  Il  ne  s'en  ap-> 
percevoit  point  encore  par  une  autre 
imprudence  qui  avoit  été  jufqu'alors 
commune  aux  Anglois ,  &  qui  les  a  voit 
amenés  dans  cette  Mer  fans  être  bien 
informés  de  la  diredion  des  vents  & 
des  courans.  D'un  autre  côté  Femel , 
qui  étoit  dans  la  Ville  ,  où  l'on  n'épar- 
^noit  rien  pour  gagner  fon  efprit ,  lui 
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D.  us  TON.    rendoit  compte  de  tous  les  difcoiirsda 
1610,      ^'^S"^?  ^  ^^  follicitoir  même  de  profi- 
ter de  les  offres.  Sur  toutes  ces  raifons 
l'Amiral  ,    quoique  bien  informé   du 
caraderc  des  Turcs  &  de  leur  haine 
pour  les  Chrétiens  ,  fe  crut   obligé  , 
pour  l'intérêt  du  Commerce,  de  deÇ- 
cendre  à  terre  où  fa  préfence  lui  pa- 
roiflbit  néceffaire.  Ainii  Dounton  s'ef- 
força de  jullifier  Sir  Henri  fur  le  té- 
moignage defes  Compagnons  mêmes , 
qui  n'auroient  pas  été  fiardens  à  faire 
l'apologie  de   fa  conduite  ,  s'ils  l'a- 
voient  cru  coupable  de  leurs  pertes  & 
de  leurs  infortunes.  Il  y  avoit  alors 
environ  trois  femaiiies  qu'ayant  été 
arrêté  par  les  Turcs  avec  les  violen- 
ces qu'on  a  lues  dans  fa  propre  Rela- 
tion, il  éîoit  prifonnier  à  Mocka,  011 
Chambers ,  Matelat  de  fon  VaifTeau  ^ 
avoit  eu  la  haï  dieffe  de  le  vifiter  de- 
puis peu ,  &  d'où  il  étoit  revenu  le  1 7, 
c'efl-à-dire  deux  jours  avant  l'arrivée 
du  Pepper-Corn. 
j)p^,„.Q,^         Le  21  ,  Dounton  renvoya  Cham- 
envoyé cicfes  bcrs  à  Mocka,  pour  apprendre  à  l'A- 
VAxnhai.        Hiiral  toutcs  les  dilgraccs  qu  il  venoit 
d'efuiyer  à  Ad  en.  Sir  Henri  luirît  aufîî 
le  récit  des  fiennesdans  une  Lettre  fort 
courte.  Il  lui  confeilloit  en  même  tems 
de  for  tir  à  toutes  fortes  de  prix  de  la 
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Mer  Rouge ,  &  de  fe  retirer  aux  envi-  'oôT^oT^ 
rons  d'Aden ,  oii  il  le  croyoit  moins  r  ^ 
en  danger.  Il  ajoutoit  que  devant  par- 
tir pour  Zenan  avec. quelques  autres 
•Anglois  ,  il  lui  avoit  envoyé  le  Dar- 
.  ling ,  dans  la  feule  vue  de  prévenir  fon 
arrivée  à  Mocka. 

Ce  fut  dès  le  lendemain  que  l'Ami- 
ral fut  conduit  à  Zenan.  Il  étoit  gardé 
par  un  grand  nombre  de  Soldats  qui 
avoient  ordre  de  veiller  foigneufement 
fur  lui  &  fur  les  gens  de  fa  fuite.  Ce-  Etr-n^e  ré- 
pendant toute  leur  attention  n'empê-  ^"  ^V'^^  ^® 

1  •  t  A  r  •     r»        1  Pcrûbertonv- 

cna  point  que  le  même  loir  Fember- 
ton  ne  fe  dérobât  de  la  Caravane  ,  & 
que  foible  &  malade  comime  il  étoit , 
ii  n'eût  le  bonheur  de  regagner  furti- 
vement le  rivage ,  oii  il  trouva  encore 
plus  heureufement  un  Canot ,  dans  le- 
quel il  ne  fit  pas  difficulté  de  s'aban-- 
donner  aux  flots.  11  employa  toutes 
fes  forces  à  s'éloigner  de  la  terre  avec 
la  rame  ;  &  ce  pénible  exercice  qui 
l'occupa  toute  la  nuit ,  le  jetta  dans 
un  tel  abbattement ,  que  n'ayant  rien 
pour  fe  remettre  ,  il  ne  trouva  point 
d'autre  relTource  que  d'avaller  fon 
Urine.  A  la  pointe  du  jour  ,  les  gens 
de  rincréafe  apperçurent  le  Canot  qui 
fembloit  venir  vers  eux  ;  &  le  vent 
étant  aiTez  doux,  ils  envoyerentlaPl- 
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DouNTON.    nacc  qui  leur  caufa  unefurprife  extre- 
j6io,      ^^  ^"  ^cur  amenant  Pemberton.    H 
ëtoit  û  foible  ,    qu'il  paiTa  plufieirrs 
heures  fans  pouvoir  ouvrir  la  bouche 
pour  leur  raconter  le  départ  de  l'A- 
miral &  la  propre  avanture. 
Lfs  trois         Depuis  ce  jour    jufqu'au   27,    îe 
Angi'oTsfouf  tems  fut  fans  céiïe  orageux.  Le  Dar- 
frer.t  beau-     iing  ,  qui  avolt  eu  beaucoup  à  fouffrir 

coup  de  la  ^    rr  ^     ]>        '  i  j  ' 

lemptus  ^"  S  ertorçant  d  exécuter  res  ordres  eu 
Général,  revint  dans  la  Rade  de  Moc- 
ka ,  après  avoir  perdu  une  de  fes  an- 
cres avec  le  cable.  Mais  l'air  devint 
û  tranquille  au  commencement  de 
Janvier  ,  que  les  trois  VailTeaux  pri- 
rent la  réfolution  de  retourner  vers 
Bab-al-mandeL  Us  avoient  deux  vues  : 
l'une  de  chercher  de  l'eau  qui  com- 
mençoit  à  leur  manquer  ;  Tautre  d'ar- 
rêter les  Vaiiîeaux  Indiens  qui  arrive- 
roientdans  cer^e  Mer,  pour  forcer  les 
Turcs  de  relâcher  leur  Amiral  Sl  leurs 
marchandifes.  Us  s'arrêtèrent  d'abord 
fur  la  Côte  des  Abylîins.  Enfuite  laif- 
fant  derrière  eux  le  Darling  qui  vou- 
loit  chercher  fon  ar:re  &  Ion  cable 
•ians  le  lieu  où  il  Tavoit  perdu,  l'in- 
créafe  &  le  Pepper-Corn  paflerent  de 
l'autre  côté  vers  le  rivage  de  l'Ara- 
bie ,  où  ils  mouillèrent  à  ticis  lieues 
de  Mocka  &  quatre  milles  en  mer.  Le 
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5  au  matin  ,  ils  remirent  à  la  voile  doustoh,  ' 
avec  la  marée;  &  s'avançant  jurqu'au  i6li» 
foir  ,  ils  s'arrêtèrent  pour  attendre  le 
Darling.  Mais  le  vent  devint  fi  vio- 
lent pendant  la  nuit,  que  l'Incréafb 
ayant  été  enlevé  de  dellus  Tes  ancres , 
futféparé  du  Pepper-Corn  ,  &  courut 
les  derniers  dangers.  Le  4  de  Janvier 
le  PepperCorn  fut  pouffé  lui-même 
avec  tant  de  violence  ,  qu'il  perdit 
aulîi  une  de  fes  ancres.  Il  apperçut 
dans  raprefniidi  l'Incréale  qui  étoit 
entramé  vers  Mocka  ;  &  vers  le  foir, 
le  Darling  qui  étoit  tranquille  à  l'arr- 
cre  dans  le  premier  lieu  où  il  Tavoit 
laiffé.  Il  ne  lui  auroit  pas  été  diîicile 
de  fe  rapprocher  du  Darling  ;  mais  ju- 
geant que  rincréafe  poiivoit  avoir 
befoin  de  Ton  fe  cours  ,  il  s'efforça  de 
le  fuivre  avec  des  vents  fi  furieux , 
qu'une  de  fes  voiles  fut  preiqu'em. por- 
tée. Il  arriva  ainfi  à  l'eitrée  de  la  nuit  ris  Te  rsjoî- 
dans  la  Pvade  de  Mocka  ,  où  il  trouva  f,"'^^'^  w!i* 
effectivement  l'Incréafe  li  maltraité,  ka. 
qu'il  fut  obligé  de  lui  envoyer  la  p' Ci- 
part  de  fes  ouvriers.  Depuis  le  fix  jus- 
qu'au douze  ,  les  deux  Vaiffeaux  re- 
çurent continuellement  des  nouvelle^ 
de  la  Ville  par  quelques  Canots  que 
les  prifonniers  Anglois  leur  envoyè- 
rent avec  la  permiffion  de  l'Aga, 
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'dounion,  Le  Darling  profita  d\m  vent  favo* 
^  rable  pour  revenir  le  1 1  clans  la  Rade 

^^^'*  de  Mocka,  Il  brûloit  d'informer  les 
deux  autres  Bâtimens ,  qu'il  avoir  non- 
feulement  retrouvé  Ion  cable  &  fou 
ancre,  mais  découvert  une  Rade  ex* 
trémement  commode,  avec  un  lieu 
pour  faire  de  l'eau.  Tandis  qu'il  con- 
tribuoit  aulU  à  réparer  les  défordres 
de  rincréale  ,  il  leur  vint  de  la  Ville 
quelques  rafraîchiiTemens ,  mais  fan's 
la  moindre  nouvelle  de  l'Amiral,  qui 

iisfcren-    étoit  toujours  à  Zenan.  Ilsfe  détermi- 

dent  enfem-  ^  v    i  i  >    „ 

bie  dans  ia  Hcrent  cncore  a  lever  1  ancre  pour  re- 
paye d'Affab.  tourner  far  la  Côte  des  Abyfîins  ;  & 
le  foir  ils  mouillèrent  à  trois  lieues 
de  cette  Côte,  fous  une  Ifle  qu'ils  nom- 
mèrent Vljîc  des  Crabbcs  ,  parce  qu'iis 
yen  apperçurent  un  grand  nombre. 
Le  19  iîs  entrèrent  dans  la  Baye  d'Af- 
fab ,  qui  éroit  celle  que  le  Darling  leur 
avoit  vantée  :  &  les  trois  VaiiTeauxy 
jetterent  l'ancre  à  un  mille  du  rivage  , 
vis-à-vis  le  lieu  même  d'où  ils  efpé- 
roient  del'eau^Dounton  envoya  quel- 
ques-uns de  fes  gen-  au  rivage,  pour 
tenter  quelque  liaifon  avec  les  Habi- 
îans.  A  peine  eurent-ils  touché  la  ter- 
re ,  qu'ils  virent  paroître  environ  cent 
hommes ,  armés  de  lances.  Un  de  ces 
Barbares  s'étant  approché  fans  aucu- 
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ne  marque  de  crainte ,  parla  civiîe- 
inent  aux  Anglois ,  &  demanda  d'être  loïli-  " 
conduit  fur  leur  Flotte.  En  montant  à 
bord  ,  il  apprit  au  Capitaine  ,  que  les 
Turcs  avoient  fait  informer  tous  les 
Habitans  du  Canton  de  la  manière 
dont  ils  avoient  traité  les  Anglois  ^ 
avec  des  exhortations  à  ne  pas  traiter 
mieux  tous  ceux  qui  tomberoient  en- 
tre leurs  mains.  Cet  Abyiîin  étoit  un  cWv.héA'xva^ 
jeune  homme  de  diftinàion  ,  qui  ne  j5^_^^^^y^" 
relâcha  rien  de  fes  civilités  &  de  fes 
bons  offices  pendant  le  fejcur  que  les 
trois  VailTeaux  firent  dans  la  Baye.  Il 
pafTa  cette  nuit  à  bard  de  Flncréafe  , 
où  l'on  n'épargna  rien  pour  le  con- 
firmer dans  les  fentimens  qu'il  avoit 
déclarés. 

Le  II  ,  Douriton  defcendit  aa-riva- 
•ge  avec  la  plus  grande  partie  de  fes 
gens.  Les  uns  furent  employés  à  creu- 
fer  des  puits,  &  d'autres  à  couper  du 
bois,  tandis  que  le  reiîe  faifoit  la  gar- 
de autour  d'eux  fous  les  armes.  Il  leur 
vint  un  Prêtre  Abyfîin  ,  avec  le  père 
&  les  frères  du  jeune  homme  qui  mar- 
quoit  tant  d'inclination  à  les  fervin 
Ils  préfenterent  un  bouc  au  Capitai- 
ne ,  qui  leur  offrit  en  retour  quatre 
cbemifes.  Ils  promirent  de  revenir  le 
lendemain  ^  &  d'apporter  d'autres  ra» 
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DouNTOH.    fraîchifTemens.    Dounton    trop    bien 
^  inll:riiit  par  fa  propre  expérience  & 

*  par  celle  de  l'Amiral ,  pour  fe  fier  lé- 
gèrement aux  apparences  ,  fit  conti- 
mierla  garde  pendant'la  nuit,  &  veil- 
ler fur-tout  à  la  iùreté  des  puits ,  qbie 
les  Turcs  étoient  capables  de  faire 
empoifonner.  Le  lendemain  il  fit  re- 
commencer le  travail ,  en  attendant 
le  retour  des  Abyfiins  ;  mais  le  tems 
fut  fi  mauvais  ,  qu'il  ne  fut  pas  furpris 
de  n'en  voirparoître  aucun.  Ils  revin- 
rent le  jour  fuivant ,  accompagnés  de 
piuiieurs  Pâtres  qui  conduifoient  des 
boucs  &  d'autres^beftiaux.  Le  Capitai- 
ne acheta  d'eux  tout  ce  qu'ils  avoient 
amené  ,  fans  conteilation  pour  le  prix. 
Ils  continuèrent  pendant  quelques 
jours  de  lui  fournir  toutes  fortes  de 
provifions. 
LaFiottenc  Le  19,  après  avoir  renouvelle  en- 
pcft  gagner  ticrement  leur  eau  ,  les  trois  Vaifleaux 
profitèrent  d'un  vent  Nord  -  Nord- 
Ouefl:  pour  tourner  leurs  voiles  vers 
les  Détroits  ,  dans  le  deffein  d'arrêter 
tous  les  Bâtimens  Indiens  qui  entre- 
roient  cette  année  dans  la  Mer  Rouge  : 
mais  à  la  hauteur  de  Tille  des  Crab- 
bes  ,  ils  furent  furpris  par  le  calme. 
Dans  l'aprèfmidi  ,  ils  apperçurent 
deux  Jelbes  qui  traverfoient  le  GqI-, 


ks  Dé  croira. 
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phe  ;  &  lorfqu'ils  fe  difpofoient  à  faire    Dounton, 
quelque  mouvement  pour  les  arrêter ,      1 6 1 1  • 
ils  en  virent  une  qui  venoit  direâ:e-     j|  j^-  ^^^^^ 
ment  vers  Tlncréafe.  Elle  apportoit  à  une  Lettre  de 
la  Flotte  une  Lettre  de  l'Amiral ,  da-  ^^^^'^'''^- 
tée  le  15  de  Janvier,  qui  contenoit  le 
récit  de  fon  voyage  à  Zenan.  Il  par- 
îoit  de  fon  élargiffement  avec  beau- 
coup d'incertitude  ,  malgré  les   pro- 
méfies  qu'on  ne  ceffoit  pas  de  lui  fai- 
re tous  les  jours.  Mais  il  ajoutoit  que 
Fo\rler  &  les  autres  Anglois  du  Pep- 
per-Corn ,  qui  avoient  été  retenus  par 
l'Emir  d'Aden,  étoient  arrivés  à  Zenan; 
&  que  le  Ciel  au  milieu  de  tant  de 
ëifgraces,  lui  avoit  procuré  quelques 
amis  puiflans  ,  dont  il  efpéroit  beau- 
coup de   fervices  auprès  du  Bacha^ 
Il  prioit  au/H  les  Commandans  de  la 
Flotte  de  fufpendre  leurs  entreprifes 
contre  les  Vaifleaux  Indiens  ;  parce 
-qu'il  étoit  encore  important  pour  fa 
fureté  &   pour  l'avantage  même  du 
commerce  d'Angleterre  dans  la  Médi- 
terranée, de  ne  pas  donner  aux  Turcs 
de  jiiiles  fujets  de  plainte  avant  qu'ils 
cuffent  confirmé  ouvertement  leurs  in- 
Juflices.  Enfin  il  apprenoit  à  fes  Com- 
mandans que  le  Bâcha  de  Zenan  avoit 
^uftifié  l'Aga  ,  en  déclarant  qu'il  n'é- 
toit  rien  arrivé  à  Mocka  que  par  fes 
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DouKTON.    propres  ordres.  Dounton  écrivit, pour 
l6ii.      réponfe  à  cette  Lettre  ,  que  la  Flotte 
avoit  trouvé   une  Rade  commode  & 
de   l'eau  fur  la  Côte  des  AbyiTins  , 
vis-à-vis  de  Mocka,  à  treize  lieues  de 
diftance. 
E'ie  reçoit       Le  7  de  Février ,  Thornton  ,  qui 
fnfor'ou'  "^^     avoit  été  envoyé  vers  TAga  pour  lui 
nons.    '        demander  des  nouvelles  de  l'Amiral, 
revint  avec  une  Lettre  de  l'Amiral  mê- 
ïne.Il  recommandoit  encore  à  Doun- 
ton de  fufpendre  fa  vengeance  ;  &  lui 
apprenant  enfin  que  fes  aifaires  étoient 
dans  une  fituation  plus  heureufe  ,  il 
paroiffoit   compter  de  quitter  Zenan 
peu  de  jours  après ,  pour  retourner  à 
Mocka.  Il  fe  paffa  néanmoins  jufqu'au 
y  de  Mars  avant  qu'on  reçut  la  nou- 
velle de  fon  retour.  Le  Darling  fut 
envoyé  exprès  dans  la  Rade  de  cette 
Ville,  pour  éclaircir  les  raifons  d'un  (i 
long  filence.  Il  y  trouva   un   grand 
Vaiffeau  de  Dabul  nommé  le  Moham^ 
mzd  \  &  les  civilités  qu'il  reçut  des 
Turcs,  apprirent  bientôt  aux  Anglois 
que  les  difpoiîtions  étoient  changées 
en  leur  faveur.  Cependant  l'avis  qu'il 
en  ^x  donner  aux  deux  autres  Vaif- 
feaux  ,  ne  les  empêcha  point  de  le  fui- 
vre,  dans  la  crainte  qu'il  ne  fut  mc- 
îiacé  de  quelque  nouvelle  perfidie. 
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Mais  avant  qu'ils  euffent  doublé  Tlfle    dôÛst^sT 
des  Crabbes ,   ils  l'apperçurent  à  la      j^jj^ 
voile  ;  &    retournant  enlemble  à  la 
Baye  d'AlTab ,  ils  réfolurent  d'y  atten- 
dre de  nouveaux  ordres  de  l'Amiral. 
Thornton  fut  envoyé  dans  la  Pinace  , 
pour  obferver  les  environs  de  la  Vil- 
le. On  le  vit  revenir  le  foir  avec  22  des 
prilonniers  de  Mocka ,  &  14  du  Pep- 
perCorn.  La  iiirprife  des  Anglois  fut 
auiîi  grande  que  leur  joie.  Thornton 
leur  oifrit  avec  les  prifonniers  une  Let- 
tre de  l'Amiral ,  qui  parloit  des  nou- 
velles  afllirances  que  les  Turcs  lui 
avoient  données  de  le  rendre  libre , 
aufîi-tôt  que  les  Vaiffeaux  annuels  de 
l'Inde  feroient  entrés  dans  la  Rade.  Il     Projet  {?« 
confultoit  aulTiDountonfur  le  deffein  ^'•^'"i''^' 
qu  il  avoit  forme  de  s  échapper  par  la  par  la  fdcc 
fuite  ,  en  le  priant ,  s'il  i'approuvoit  ^. 
d'envoyer  le  Pepper-Corn  dans  la  Ra- 
de de  Mocka ,  pour  favorifer  fon  éva- 
fion.  Dounton  ne  balança  point  à  louer 
fon  projet.  11  mit  à  la  voile  aufii-tôt 
pour  Moclia  ;  mais  un  calm.equile 
furprit  à  trois  lieues  de  la  Bayed'Af- 
fab  ,  &  la  marée  qui  fe  trouvoit  con- 
traire à  fa  courfe  ,  l'obligèrent  de  jet- 
ter  l'ancre  contre  un  banc  où  il  pafTa 
la  nuit. 

Le  î  9  au  matin ,  il  entra  dans  la  Ra-     DountcaA 
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'i^auNTos.    de  ,  où  il  n'étoit  encore  arrivé  que  le 

^  grand  Vaiffeaii  de  Dabiil.  Mais  fans 

avoir  eu  le  tems  de  jetter  l'ancre  ,  il 

s*apf>rochede  ^eçut  une  Lettre  de  l'Amiral  qui  lui 

Mockaavec     confeilloit  de  retourner  fur  le  champ 

le  Pepper-  \    i       r>  n  a.  n'   i  r  • 

Corn.  a  la  Baye  d  Allab  ;  parce  que  Ion  arri- 

vée ayant  effrayé  les  Dabuliens,  t'A- 
ga  même  en  paroiiToit  mécontent.  Cet 
ordre  déplut  à  Dounton  qui  étoit  par- 
ti avec  de  meilleures  -efpérances.  Il 
Deux  Let'  prit  le  parti  d'écrire  deux  Lettres  qu'il 

très  à  double  envova  par  un  de  fes  pens  dans  fa  Pi- 
nace.  L  une  qui  etoit  pour  i  Amiral  , 
ex'pofoit  non  feulement  les  befoins  de 
la  Flotte  5  mais  l'opinion  que  les  An- 
glois  dévoient  prendre  des  Turcs  , 
après  tant  de  trahifons  &  d'infidélités, 
L^autrecompoi^e  dans  un  autre  fens, 
de  voit  être  montrée  à  TAga.  Dountoft 
feignoit  de  ne  vouloir  plus  reconnoî- 
tre  l'autorité  de  l'Amiral.  Il  lui  décla- 
roit  qu'étant  prifonnier,  fon  pouvoir 
ne  pouvoir  plus  s'étendre  fur  des  hom- 
_  mes  libres ,  &  par  conféquent  que  fous 
fes  ordres  n'empêcheroient  point  la 
Flotte  Angloife  d'er.trer  dans  la  Rade 
de  Mocka  &  dans  tout  autre  lieu  où 
elle  feroit  appellée  par  fes  affaires  ou 
par  fes  befoins.  L'Amiral  fit  la  répon-- 
■    ie  fuivante  à  ces  deux  Lettres, 
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Capitaine    Dounton   ,    l'excès  de    Dounto», 
f>  votre  prudence  peut  vous  caufer      lén; 
»  beaucoup  de  mal  fans  m'apporter     R^ponfe  de 
»  aucun  avantage.  Ne  pouffez  donc  rAmiraià 
»  pas  vos  foins  au-delà  du  néceffaîre»  ^'^"^°°' 
»  Je  n'ai  eu  jufqu'à  préfent  que  trop 
»  de  peines ,  &  je  n'en  fuis  point  en- 
»  core  délivré.  Vous  feriez  fâché  ,  di- 
>>  tes-vous  de  quitter  cette  Rade  fans 
»  moi  ;  mais  vous  ne  devez  pas  dou- 
»  ter  qu'il  ne  fut  bien  plustrifle  pour 
»  moi  d'y  relier  après  vous ,  fi  ce  nial- 
»  heur  devenoit  néceffaire.  Je  me  fuis 
»  vu  forcé  de  convenir  avec  le  Bâcha 
»  de  Zenan ,  que  notre  Flotte  ne  de- 
»  meureroit  point  à  l'ancre  trop  pro- 
»  che  de  Mocka  jufqu'à  l'arrivée  des 
»  Vaiffeaux  de  l'Inde  ;  &  qu'à  la  Mouf- 
»  fondel'Oueftjje  ferois  mis  en  liber- 
»  té  avec  tous  mes  Compagnons.  Si 
►>  l'on  manque  à  l'obfervation  de  ce 
»  Traité ,  je  vous  demande  alors  fe- 
»  cours  &  vengeance.  Mais  jufqu'au 
»  tems  de  l'exécution,  il  faut  que  vous 
»  preniez  patience  comme  moi.  Je  fe* 
»  rois  fâché  qu'un  engagement  fi  fo- 
»  lemnel fût  violé  de  notre  part,  fans 
M  que  les  Turcs  nous  y  euffent  auto- 
»  rifés  par  leur  exemple.  Ne  foyez  pas 
»  furpris  de  n'avoir  pas  reçu  les  pro- 
p>  yilions  que  i'Aga  vous  a  fait  elpé* 


k 


190  Histoire  générale 


DouNTcN.  »  rer.  C'efl:  ma  faute  de  ne  l'avoir  pas 
J^-il.  ^^  prefTé,  &  j'aurai  foin  delà  réparer. 
»  Enfin  je  ne  doute  pas  que  les  Turcs 
»  ne  rempliffent  leurs  promefles,  par- 
»  ce  que  mon  Traité  ell  avec  le  Ba- 
»  cha ,  &  non  avec  l'Aga.  Si  je  me  dé- 
»  fîois  de  quelque  nouveau  ftratagê- 
»  me  ,  j'entreprendrois  de  m'échap* 
»  per  avant  le  tems.  J'en  ai  trouvé 
»>  plufieurs  moyens  que  je  pourrois 
»  tenter  encore  ,  fi  je  ne  craignois  de 
>>  laiiTer  la  vie  de  mes  gens  fort  en 
»  danger.  Mais  fi  la  parole  du  Bâcha 
»  demeure  fans  exécution  après  l'ar- 
»  rivée  des  vents  de  l'Oueil:,  je  vous 
»  affure  que  je  profiterai  des  occa? 
»  fions  ;  &  je  vous  confefîe  même  que 
»  je  l'aurois  déjà  tenté  ,  fi  j'avois  pu 
»  faire  entrer  dans  mon  projet  Femel 
»  qui  ne  veut  rien  hafarder  jufqu'au 
^>  terme, parce  qu'il  efl  perfuadé  qu'on 
»  nous  rendra  libres  à  la  mouffon  de 
»  rOuefl ,  lorfque  vous  viendrez  nous 
»  redemander.  Vous  pouvez  demeu- 
»  rer  tranquillement  à  l'ancre  dans 
iy  votre  Rade  jufqu  à  cet  heureux  jour, 
»  à  moins  que  le  vent  ne  vous  per- 
î'»  mette  d'envoyer  un  de  vos  Bâti- 
»  mens  jufqu'aux  Détroits  ,  pour  ob- 
*>  ferver  ce  qui  s'y  pafTe.  Je  comprends 
i>  que  vous  manquez  de  quantité  de 
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>>  chofes  ;  mais  j'efpere    que  je  me  dÔuntÔhT 
»  trouverai  bientôt  en  état  de  vous      161  ï^" 
♦»  les  procurer. 

On  a  cru  devoir  ici  rapporter  cette      R^ifon  qui 

Lettre ,  pour  faire  voir  qu'au  milieu  f,^P^.^''"'?''j 

1  ^       r  r    '  ^         ^^)  K       '      ^    1  Amiral  de 

de   toutes    les  eiperances  ,  1  Amiral  s'échapper, 
avoit  des  foupçons  qui  lui  auroient 
fait  prendre   tout  d'un  coup  le  parti 
-de  la  fuite  ,  s'il  n'avoit  été  retenu  par 
les  craintes  &  les  repréfentations  de 
Pemel.  Le  27,Dounton  retourna  dans 
la  Rade  d'Affab  ,  oii  il  trouva  des  pro- 
•vifions  aiTez  abondantes ,  par  le  foin 
■que  les  Habitans  du  Pays  avoient  eu 
•<l'en.  apporter   dans  fon  abfence.  Le 
Darling  continua  d'aller  à  Mocka  de 
deux  jours  l'un ,  fuivant  l'accord  qu'on 
avoit  fait  avec  les  Turcs;  &  pendant 
plus  d'un  mois  les  Anglois  demeurè- 
rent tranquilles  dans  la  Baye  d'AlTab. 
Mais  les  VaifTeaux  de  l'Inde  ayant 
comm.encé   à  paroître   fans    que   les 
•Turcs  marqualfent   plus   d'empreffe- 
■jnent  pour  l'exécution  du  Traité,  l'A- 
miral prit  enfin  le  parti  de  s'échapper 
le  onze  de  Mai  dans  le  Darling  avec 
quinze  de  fes  Compag^nons  ;  &  le  jour      ii  s^  ié-tu 
fuivant ,  il  envoya  la^inace  à  Doun-  "^^^^  '"^"^ 
ton,  pour  le  prefTer  de  le  venir  join- 
--dre  dans  la  Rade  de  Mocka  avec  les 
jdeux  autres  Vaiffeaux, 
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'DeuKToN.        Cet  événement  fît  changer  de  face 
,  ^  aux  affaires.  Les  Anglois  s'étant  ren- 

llD    I    I  A  ^  • 

*  ^  dus  maîtres  de  la  Mer,  jufqu'à  défen- 
dre aux  Vailleaux  Indiens  qui  étoient 
arrivés  dans  la  Rade ,  d'entretenir  au- 
cune communication  avec  la  Ville  , 
Ré|ib  Aga  fe  vit  forcé  de  changer  de 
ton  5  &  de  chercher  les  moyens  de  fe 

tesTurcs  reconcilieraveclesAngiois.il employa 
Font  foras  à  la  médiation   du  Nackada   Moham- 

îeur  tour  i    o      i         i    r  ' 

tfappsiferi  s  lîied  &.  de  plulieurs  autres  étrangers. 

AD^iois,  Il  envoya  des  préfens  à  l'Amiral,  avec 
la  promeffe  de  lui  rendra  incefTam- 
ment  Femel  qui  n'avoit  pas  eu  le  me- 
nie  bonheur  dans  fa  fuite.  S'il  le  re- 
tint pendant  quelques  jours  ,  ce  fut 
pour  le  traiter  à  fa  m.aifon  de  campa- 
gne ,  où  il  ne  dédaigna  plus  de  boue 
&  de  m.anger  avec  lui.  A  fon  départ  , 
l'Aga  lui  dit  en  fouriant,  qu'ils  pour- 
roient  fe  revoir  à  Cpnftantmople.  Ce 
difcours  fembloit  fe  rapporter  à  la  me- 
nace que  Femel  lui  avoit  faite  autre- 
fois ,  de  porter  fes  plaintes  à  la  Cour 
du  Grand-Seigneur  ;  mais  l'effet  mon- 
tra bientôt  qu'il  î'/nfermoit  une  noire 
&  funefte  ironie.  Femel  étant  retour- 
né à  bord ,  parut  extrêmement  joyeux- 
les  deux  premiers  jours.  Le  troiûéme 
•  au  matin,  il  mourut  prefque  fubite- 
Cient^  &  les  Chirurgiens  qui  ouvri- 
rent 
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rent  fon  corps  ,  jugèrent  qu'il  a  voit    dountom. 
été  empoifonné.  Dans  la  douleur  d'un      161^. 
fi  cruel  foupçon ,  l'Amiral  fe  faifit  auf- 
fi-tôt  de  tous  les  Vaiffeaux  Indiens  qui 
étoient  dans  la  Rade. 

Le  2  de  Juin  ,  on  vit  arriver  à  bord  .  N'égods- 
quelques  Députes  de  i  Aga  ,  qui  ve-  xiircs  avec 
noient  demander  aux  Anglois  quelles  i'Amirai. 
ëtoient  leurs  intentions.  L'un  étoit  Aly 
Haskins  ,  Portugais  d'origine  ,  qui 
avoit  abandonné  le  ChriHianifme  pour 
obtenir  la  dignité  de  Capitaine.  Com- 
me il  avoit  fervi  d'Interprète  à  l'Ami- 
ral pendant  ion  féjour  à  Zenan ,  & 
qu'il  avoit  fait  avec  lui  une  liaifon  fort 
étroite,  l'Aga  l'avoit  choifi  pour  né- 
gocier la  paix.  Il  étoit  accompagné 
d'un  jeune  Banian  nommé  Tokorli. 
L'Amiral  leur  déclara  que  pour  répa- 
ration de  toutes  les  pertes  qu'il  avoit 
efTuyées  ,  il  demandoit  aux  Turcs  la 
fomme  de  cent  mille  pièces  de  huit. 
Le  19  ,  Schermal  ,  Scha  Bandar  de 
Mocka,  accompagné  d'Aly  Haskins, 
deTokorfi&:  de  plufieurs  riches  Mar- 
chands Indiens  ,  s'approcha  de  l'In- 
créafe  dans  une  Barque  fort  ornée  au 
bruit  des  infîrumens  de  mufiqiie,  pour 
terminer  l'affaire  des  fatisfadions.  On 
conclut  enfin  qu'outre  la  reftitution 
du  plomb  &  du  fer  qui  avoient  été 
Tome  V^  I 
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D«uNTOK.    faifis,  &  celle  des  préfens  mêmes  qui 

1611.     ^voient  été  faits  à  l'Aga ,  les  Turcs 

payeroient  aux  Anglois  la  fomme  de 

Convention  dix-hult  mille  pièces  de  huit.  L'Ami- 

«îuiierniine     j-^j  (q  réduifit  à  Cette  Comme  ,  parce 

leurs  diiie-  vi      v  •  ^    u        1  •     r 

tti\d$»  qu  il  n  ignoroit  pas  qu  elle  dcvoit  lor- 

tir  de  la  bourfe  du  Scha  Bandar  des 
Banians  ,  de  qui  il  avoit  reçu  beau- 
coup de  fecours  &  de  confolation  dans 
(a.  captivité.  Comme  une  fi  groffe  fem- 
me ne  put  être  payée  tout  d'un  coup  , 
l'Aga  fit  prier  les  Anglois  de  prendre 
dans  le  Vaiffeau  de  Diu  une  certaine 
quantité  de  marchandifes  pour  cau- 
tion ,  &  promit  de,  les  racheter  par  de- 
grés à  mefure  qu'il  pourroit  faire  de 
l'argent  dans  l'elpace  de  14  jours.  L'A- 
jniral  facilita  beaucoup  le  payement , 
en  prenant  pour  fes  VaiiTeaux  une 
groile    provifion  de  riz   &   d'autres 
grains.  Après  cet  heureux  accommo- 
dement ,  il  fe  rendit  le  3  de  Juillet  avec 
fes  trois  VaiiTeaux  &  fa  Pinace  dans  la 
Pvade  d'Affab,  où  la  bonté  de  l'eau  & 
les  rafraîchiffemens  qu'il    acheta  de 
Badwis,  fervirent  è  rétabhrun  grand 
nombre  de  fes  gens,  parmi  lefquels  il 
s'étoit  répandu  de  fâcheufes  maladies. 
Les  civilités  &  les  préfens  qu'il  reçut 
du  Koi  de  Rahay  ta  ,  pays  voifm  de  la 
Baye  ,  Si  du  Prince  Abdalla  fon  ne- 
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veu  ,  contribuèrent  aufîi  à  lui  rendre    Dounton. 
ce  féjour  fort  agréable  jufqu'à  la  fin      1(513. 
du  mois* 

Il  mit  à  la  voile  le  24  vers  Cama-   ,^^,  ^'^^'^ 
elurla  Cote  d  Arabie,  a  qua-  àiavoi.cvers 
rante  lieues  au  Nord  de  Mocka,  vers  le  ''^^^  ^^  ^*" 

.  /  ,  '11-1        r^  maraui 

qumzieme  degré  de  latitude.  Comme 
elle  aune  Ville  &  une  ForterefTe  ,  les 
Anglois  s'imaginèrent  que  le  Vaiffeati 
de  Suez  qui  vient  chaque  année  à  Moc- 
ka ,  auroit  cboifi  cette  retraite' pour 
attendre  le  départ  de  leur  Flotte.  Il  y 
a  peu  de  Bâtimens  qui  ofent  faire  voi- 
le dans  cette  Mer  vers  le  Nord  pen- 
dant la  MoufTon  de  l'Ouefl:.  L'Amiral 
avançoit  pendant  le  jour  ,  &  ne  man- 
quoit  pas  de  jetter  l'ancre  à  l'entrée 
de  la  nuit.  Cette  précaution  ne  l'em- 
pêcha point  de  donner  fur  des  baifes 
fort  dangereufes ,  dont  il  ne  fe  déga- 
gea qu'avec   une   peine  extrême.   Il 
paffa  deux  jours  dans  cette  allarme. 
La  Flotte  n'avoit  pas  de  Pilotes  qui 
connuffent  ces  Mers  ;  &  le   courant 
étant  incertain,  on  ne  pouvoit  avan- 
cer fans  témérité  pendant  la  nuit.  L'A- 
miral que  tous  fes  gens  avoient  prié 
plufieurs  fois  d'abandonner  la  pour- 
fuite  du  VaifTeau  Turc ,  fe  crut  obli- 
gé lui-même  de  renoncer  à  cette  en- 
treprife. 
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'do.untok.        On  prit  vers  l'ifle  de  Jubal  Suckar  ^ 
Ij6i1.     ^^^^  ^^^  aflez  grande  &  fort  élevée.  Elle 
,^    ,   ^     a  au  Sud  une  autre  erande  lile  qui 
fcai  suckar&:  n'efl  pas  Hioins  haute  ,  &  qui  fe  nom- 
<ie  jubaiAr-  xn^Ju^al  Arry ,  Toutes  deux  font  en- 
yironnées  d'un  grand  nombre  de  pe- 
tites liles  du  côté  du  Sud  ,  &  dans  plu- 
fieurs  endroits  par  des  chaînes  de  per 
tits  rocs  qui  ne  fe  découvrent  que  par 
le  battement  de  la  Mer.  Cette  rangée 
d'Iiles  peut  avoir  dix  lieues  de  lon- 
gueur. Elles  font  au  Nord-Nord- Oueil 
deMocka,  d'où  elles  peuvent  être  fa- 
cilement apperçues  dans  le  beau  tems. 
Mais  rarement  l'eil-il  aiïez  pour  cela. 
Depuis  la  partie  Ouefl  de  Jubal  Suc- 
jcar  jufqu'à  Beloula  ^  la  diiiance  efl  de 
douze  lieues  Sud-Oueft  par  Sud,  au 
Jong  des  mêmes  liles.  Il  fe  trouve  dans 
cette  diredion  deux  rochers  abîmés 
que  le  battement  des  flots  fait  recor» 
noître.  Au  Sud  par  Ouefl  de  Jubal  Ar- 
rv  on  apperçoit  deux  Ifles  &  un  roc  , 
jentre  lequel  &  la  Côte  d'Afrique  au 
Sud-Ouefl,  font  quatre  autres  petite 
rocs  pîats ,  éloigne!:"  du  premier  d'en- 
viron quatre  milles  &  demi.  Il  n'y  a 
point  de  péril  à  s'en  approcher  ,  parce 
que  Teau  eft  fort  profonde  iufqu'à  celui 
■    qui  cil  le  plus  Sud-Oueft  &:  le  plus  pro- 
che de  la  Côte  d'Afrique, 
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Le  6  d'Août  à  quatre  heures  du  ma-    Douston. 
tin  ,  on  revint  jetter  l'ancre  dans  la      161 J,^ 
Rade  de  Mocka  ,  où  l'on  apperçut  le    lcs  Angioîs 
VaifTeau  de  Suez ,  qui  avoit  trouvé  le  reviennenc^ 
moyen  de  pafTer  fart  heureufement.  Il  de  iCiôcka.  " 
étoit  amaré  fort  proche  delà  Ville ,  & 
déjà  déchargé.   Dounton  apprit  qu'il 
étoit  arrivé  cinq  jours  auparavant, 
accompagné  d'une  Galère,  &  qu'au 
premier  jour  il  de  voit  en  arriver  trois 
autres.  La  Flotte  Angloife  s'approcha 
le  7  auffi  près  de  la  Ville  qu'il  fut  pof- 
fible  ,  pour  terminer  quelques  relies 
d'affaires  &  pour  fe  mettre  à  portée  de 
commander  tous    les  Vaiffeaux  qui 
ëtoient  dans  la  Rade.  Tokorfi ,   l'an- 
cien ami  des  Anglois ,  &  Sabrago ,  vin- 
rent à  bord  avec  un  préfent  de  la  paru 
de  Schermal. 

Le  dix  vers  onze  heures  du  matin,"    iisrepafiesf 
la  Flotte  repaifa  le  Détroit  de  Bab-al-  '"  Détroit» 

,    ,  *     -       ,.     .^  ,  ,  pour   retcur- 

mandel ,  en  le  divilant  par  les  deux  ner  à  Sok©- 
Canaux.  Le  lendemain  on  découvrit  "^* 
la  haute  tour  d'Aden  à  la  diftance  d'on- 
ze lieues  ;  &  fuivant  les  calculs  ,  on 
fe  crut  à  trente-fix  lieues  des  Détroits. 
On  avança  peujufqu'au  lî ,  puifqu'oa 
n'apperçut  que  ce  jour-là  le  Mont  Fé- 
lix qui  fe  préfentoit  Eft  par  Nord  à  dix 
lieues  de  dJftance.  Les  calmes  retar- 
dèrent la  Flotte  jufqu'au  26  ,  qu'ua 

liij 
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DocNTON.    vent  frais  de  terre  lui  fervit  à  remettre 

1613,      à  la  voile. 

Le  27  ,  on  fît  quatorze  lieues  Eft- 
Nord-Eft  ;  &  vers  quatre  heures  après 
midi^  on  fe  trouva feize  lieues  à  l'Oueil 
du  Cap  de  Guardafu.  Le  foir  en  s'ap- 
prochant  de  la  pointe  du  Cap  ,  on  re- 
marqua dans  le  mouvement  de  la  mer 
une  différence  fenfible  qui  annonçoit 
l'ouverture  de  l'Océan  Méridional.  Le 
29  ,  on  découvrit  rille  de  Sokotra. 
Dans  ce  pafTage  d'Aden  à  Sokotra  les 
courans  ne  celfent  pas  de  lendre  la 
navigation  fort  incertaine  ;  car  on  fe 
trouve  entraîné  ert  arrière  ^  lorfqu'on 
croit  avancer. 

L'Amiral  fit  relâcher  à  Sokotra  , 
pour  y  prendre  des  rafraichiffemens 
&  tout  1  aloës  qu'on  y  avoit  ramafle 
depuis  fon  pafTage.  Il  laiiTa  entre  les 

HsyiaJiTent  mains  du  Roi  des  Lettres  d'avis  pour 

Ècsa.îspour  tous  Ics  Capitaines  An^Iois  qui  vien- 

les  C^puai-         ,.  ,^  in  \        ^    rr  ' 

Aùgiois.  tlroient  dans  cette  ilie  avec  le  deiiem 
de  pénétrer  dans  la  Mer  Rouge.  Le  4 
de  Septembre  ,  il  partit  de  la  Rade  de 
Delifcha  ;  mais  étant  arrêté  prefqu'- 
aufTi-tôt  par  un  calme  qui  fut  fuivi 
d'une  continuelle  variété  de  vents,  il 
n'arriva  que  le  23  à  la  hauteur  de 
Soually.  La  vue  des  arbres  qui  fe  pré* 
fentent  au  Nord  &  au  Sud  de  la  Baye, 
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lui  fervit  de  direction  pour  avancer  u^uktow. 
avec  la  marée  ;  &  s'approchant  tou-  1^1%, 
jours  de  la  terre  au  Nord  ,  il  ie  garan- 
tit de  plufieurs  écueils  dangereux.  En- 
fînyl  jetta  l'ancre  fur  un  fond  limo- 
neux. Pendant  les  mois  de  Juin  ^  de 
Juillet  &  d'Août  qui  font  Thyver  de  ce 
Pays  ,  Dounton  eH:  perfuadé  qu'il  n'y 
a  point  d'ancres  ni  de  cables  qui  puif- 
fent  y  réfifter  à  la  violence  des  ma- 
rées. 

L'Amiral  envoya  auïïi-tôt  fa  Pinace  La  Fiorte 
au  riva2;e  ;  mais  elle  rencontra  une  f""'^  ^^" 
Barque  qui  venoit  de  Surate,  chargée 
de  riz  pour  Gogo  ;  &  l'ayant  amenée 
à  l'Amiral ,  il  apprit  de  ceux  qui  la 
conduifoient ,  qu'il  avoit  palTé  de  fept 
ou  huit  lieues  le  Port  de  Surate.  Il  re- 
tint cette  Barque  pour  fe  fervir  du  Pa- 
tron en  qualité  de  Pilote.  Le  24 ,  il  lui 
vint  du  rivage  une  autre  Barque,  dont 
le  Patron  ne  confentit  pas  moins  vo- 
lontairement à  lui  rendre  le  même 
fervice.  Les  Anglois  apprirent  de  ces 
deux  Indiens,  qu'il  fe  trouvoit  actuel- 
lement à  la  Barre  de  Surate  quinze 
Frégates  Portugaifes ,  dans  le  defTein 
apparemment  d'interrompre  le  com- 
merce de  toutes  les  autres  Nations  ;■ 
car  la  paix  qui  regnoit  entre  l'Angle- 
terre &  l'Efpagne  ,  ne  permettoit  pas 

I  iiii 
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DouNioN.  de  croire  que  cet  armement  regardât 
1613.  directement  les  Anglois.  Cependant 
l'Amiral  fe  croyant  obligé  de  garder 
des  précautions ,  employa  Jufqu'au  2  5 
à  s'approcher  de  Surate  ;  &  vers  fept 
heures  du  foir  il  mouilla  tranquflle- 
inent  à  une  lieue  de  la  Rade  au  Sud 
de  la  Barre ,  où  il  découvrit  trois  Vaif- 
Eiîeçntrc    fcaux  Indiens  à  l'ancre.  Le  26  au  ma- 

daiisiaRa;!e.  ^[^  ^  j}  gntra  dans  la  Rade  avec  la  ma- 
rée ;  &  il  jetta  l'ancre  fort  près  des 
trois  Indiens.  C'étoient  des  Bâtimens 
de  Surate  même ,  qui  avoient  été  char- 
gés pour  Sumatra  ,  mais  qui  fur  le 
bruit  &  par  la  crainte  de  l'approche 
des  Anglois  autant  que  par  la  tiran- 
nie  des  Portugais ,  avec  lefquels  ils 
n'avoient  pu  s'accorder  pour  les  paf- 
feports,  avoient  abandonné  le  delîeiri 
de  leur  voyage.  L'Amiral  reconnut , 
luivant  rintormation  de  fes  nouveaux 
Pilotes  ,  qu'il  y  avoit  dans  la  Rade 
jufqu'à  dix^huit  Frégates  qui  fe  fai- 
foient  voir  en  plus  ou  moins  grand 
nombre.  Elles  avoient  pour  Comman- 
dant Dom  Francifcc  de  Soto  major. 
Amiral  de  Daman  &  de  Chaul ,  ac- 
compagné de  l'Amiral  &  des  forces  de 
Eiiey  trou-  Diu.  Cette  armée  fît  pendant  quelque 

ve  une  Ar-      tcms  uue  garde  fort  exa6le  à  l'cmbou- 

mce  i'orcu-  i       i      r»  •     •  ai 

gaiie.  chure  de  la  Kiviere ,  pour  empêcher 
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qu'il  ne  vint  aux  Anglois  des  Lettres  Douston. 
ou  des  provifions  ;  &  Tons  prétexte  de  16  ij» 
vifiter  les  Barques,  elle  pilloit  indiffé- 
remment tout  ce  que  les  Indiens  y  ap- 
portoient  fans  une  permiiTion  par  écrit 
de  l'Amiral  Soto. 

Cette  inaction ,  où  les  Anglois  fu- 
rent long-tems  ,  fans  pouvoir  fe  pro- 
curer aucune  forte  de  rafraîchiffemen?, 
fît  naître  parmi  eux  des  maladies  dan-    Maladies qa- 
gereufes.  Le  fcorbut  devint  celle  de  ^^;,'JfJ5^  ^^* 
tout  le  monde  fur  les  trois  Bords.  En- 
fin la  Chaloupe  d'un  des  Vailleaux  de 
Surate  leur  apporta  de  la  Ville  des  in- 
formations fort  obfcures,  dans  une  Let- 
tre de  Nicolas  Bangham  ,  que  l'Hedlor 
y  avoit  laiffé  pour  veiller  à  la  confer-^» 
vation  de  quelques  marchandifes  An- 
gloifes.  Quelques  jours  après,  ils  re- 
çurent par  lui  deux  antres  Lettres^l'une 
du  Capitaine  Hawkins  qui  étoit  alors 
à  Agra  ;  l'autre  de  NV^illiam/  Finch  à 
Lahor.  L'Amiral  apprit  par  ces  deu:i 
voies  ,  qu'il  n'y  avoit  pas  beaucoup 
d'efpérance  pour  le  Commerce  dans 
une  Nation  qui  avoit  peu  de  fidélité 
pour  fes   engagemens.    Bangham  lui 
ëcrivoit  encore  que  le  Capitaine  Shar- 
pey,  Jean  Jordayne  &  quelques  au- 
tres Anglois  étoient  attendus  de  jour 
e  n  jour  à  Surate-,  par  la  voie  de  Cani* 

Iv 


202  Histoire  générale 

DouNTON-,    baye  qu'ils  avoient  prife  pour  revenir 
1613.      d'Agra.  Cette  nouvelle  jettabeaucoup 

de  joie  dans  la  Flotte. 
Ils  s'effor-       Le  30  ,  Dounton  par  l'ordre  del'A- 

ccnc  inuu'e-  niiral  s'avança  avec  le  Pepper  Corn 

Kicnt  de  pat-     o    1       ta       1  •  l'        U  U  J      1 

fer  la  Barre  &  le  Daning  vcrs  1  embouchure  de  la 
de  Surate.  Rivière,  dans  la  vue  de  chercher  le 
pafTage  de  la  Barre  ;  mais  la  vigilance 
des  Portugais  à  couper  les  Chaloupes 
qui  fondoient  devant  les  deux  Vaif- 
feaux,  &  la  multitude  des  bas-fonds 
que  les  Anglois  ne  connoiffoient  pas, 
firent  manquer  cette  entrepriie.  Doun- 
ton penfant  retourner  dans  la  Rade, 
fut  jette  vers  l'Oùeft  à  quatre  milles 
par  le' vent  &  la  marée  ;  de  forte  qu'il 
ne  put  rejoindre  l'Amiral  que  le  trois 
d'Octobre.  Le  Confeil  s'alTembla  pour 
'  délibérer  fur  les  embarras  d'une  fi  fâ- 
cheufe  fituation.  On  réfolut  d'écrire 
à  l'Amiral  Portugais ,  pour  lui  deman- 
der du  moins  la  permiffion  de  pren- 
dre à  bord  les  Anglois  qui  étoient  à 
Surate,  en  lui  promettant  de  quitter 
RéponfeciK-  aulfi-tôt  la  Côte.  Mais  les  Portugais 
ics  Portugais  j-eiettercnt  même  cette  prière  ,  &  ré- 

î©n-tauCapi-         '  vi       r  1  •  1 

tair.eibar-      pondircnr  qu  US  le    chargeoient    de 

i*^y*  conduire  ces  Anglois  à  Goa  ,  d'où  ils 

.  auroient  la  liberté  de  retourner    en 

Europe.  Dans  le  tems  qu'ils  affectoient 

tant  de  fierté,  le  Capitaine  Sharpey, 
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qui  étoit  arrivé  à  Surate ,  s'étoit  adref-  d^unton. 
fé  dans  cette  Ville  à  quelques-uns  de 
leurs  principaux  Négocia ns ,  pour  ob- 
tenir de  l'Amiral  Soto  Major  un  fauf- 
conduit  jufqu'à  la  Flotte.  Cette  grâce 
lui  fut  accordée  ;  mais  à  condition 
qu'il  feroit  tranfporté  fur  une  Galiote 
f  ortugaife.  Sharpey  auroit  pu  fe  fier  à 
cette  proposition  ,  fi  l'on  n'y  eut  ajou- 
té l'oifre  de  le  mener  à  Goa  ,  en  lui 
promettant  d'un  ton  ironique  qu'il  y 
feroit  regardé  d'auffi  bon  œil  que  I es- 
Turcs  ,  les  Mores  &  les  Juifs.  Il  com- 
prit à  quoi  il  de  voit  s'attendre ,  s'ils  fe 
livroit  à  des  ennemis  qui  ne  cher- 
choient  pas  m.éme  à  déguifer  leur  mé-" 
pris  &  leur  haine. 

L'Amiral  Anglois  dans  l'impatience 
de  procurer  la  liberté  à  fes  Compa- 
triotes 5  leur  écrivit    de    fe    mettre 
en  chemin  par  terre ,  &  de  le  venir 
joindre  à  Dabul.  Mais  cette  route  étoit 
trop  pénible  ,  fans  compter  que  les- 
guerres  du  Dekan  la  rendoient  fort 
dangereufe.   Le  tems  fe  perdoit  ainli 
avec  autant  d'incommodité   que   de 
chagrin  pour  les  Anglois.  L'eau  &  les- 
vivres  leur  manquoient  fans  aucune 
efpérance  d'en  envoyer  prendre  ou  de 
s'en  faire    apporter.    Sharpey    avoit 
acheté  pour  eux  à  Surate  diverfes  for- 

Ivj 
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tes  de  rafraîchifTemens  ;  mais  il  n'ofolt 
en  rifquer  le  tranfport  à  la  vue  des 
Portugais  qui  obfervoient  continuelle- 
ment le  palTage.  L'ayant  tenté  néan- 
moins ,  il  eut  le  chagrin  de  voir  enle- 
ver ia  Barque  ;  &  Soto  Major  ,  joi- 
gnant rinfulte  à  rinjulHce  ,  fît  dire  aux 
Anglois  qu'il  les  remercioit  beaucoup 
de  lui  avoir  procuré  des  provifions  fi 
fraîches. 

Sir  Henri  Middleton  ,  fort  inquiet 
de  la  fituation  de  fa  Flotte  ,  leva  l'an- 
cre pour  chercher  vers  le  Nord  au 
long  de  la  Côte  quelqu'endroit  oii 
non  feulement  il  pût  fe  faire  une  re- 
traite commode  ,  mais  d'où  il  pût 
commander  affez  la  terre  pour  affû- 
ter le  pafTage  de  fes  Chaloupes  jufqu'aii 
rivage.  Il  fut  forcé  par  le  vent  de  s'ar- 
rêter vers  la  Ra  du  jour  à  la  pointe  du 
Nord  vis-à-vis  la  Barre.  Le  matin ,  il 
remit  à  la  voile  avec  la  marée.  Com- 
me le  courant  étoit  fort  rapide ,  &  qu'il 
ne  connoifToit  pas  la  Côte ,  il  fît  tou- 
jours avancer  devant  lui  le  Bâtiment 
qui  prenoit  le  moins  d'eau  ,  avec  or- 
dre de  tenir  les  ancres  prêtes  pour  les 
jetter  à  la  première  apparence  de  bas- 
fond.  Il  s'apperçut  bientôt  qr.e  la  Flot- 
te Portugaife  avoit  mis  auiiî  à  la  voi- 
le ,  &  qu'elle  le  fuivoit  avec  tous  (qs 
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pavillons  déployés  ,  &  faifant  enten-  "douston. 
dre  quelquefois  fon  artillerie ,  com-        j^ 
me  fi  elle  s'étoit  préparée  à  l'attaque.  ■'* 

On  découvrit  Soto  Major  qui  alloit  de 
VaifTeau  en  Vaifieau  dans  une  petits 
Frégate  pour  encourager  fes  gens.  En-      Petit  com- 
fîn  la  Chaloupe  du  Darlinor  étant  à  ^^^^^^J'^f^n- 

r        1  1  V  1  1-/T  giois  le  lailif- 

ionder  vers  la  terre  a  quelque  diitan-  f;m  d'une 
ce  de  fon  Bâtiment,  deux  Frégates  Por-  t^^egate. 
tugaifes  des  plus  légères  entreprirent 
de  lui  couper  le  pafTage  dans  fa  retrai- 
te. Le  Capitaine  du  Darling  ,  qui  vit 
fa  Chaloupe  &fesgens  en  danger,  ne 
balança  point  à  faire  feu.  Une  des  Fré- 
gates fe  retira  heureufement  ;  mais  la 
féconde  ayant  efTuyé  quelques  coups 
qui  la  mirent  en  détordre  ,  fe  £t 
échouer  fur  le  rivage  ;  &  fes  gens  ne 
réfiflant  point  à  leur  frayeur  ,  fautè- 
rent à  terre  pour  fe  fauver  par  la  fui- 
te. L*Armada  parut  faire  quelque  mou- 
vement ,  dans  le  deffein  de  s'appro- 
cher à  leur  fecours.  Cependant  com- 
me fes  forces  ne  ccnfiiloient  point  en 
artillerie ,  elle  n'ofa  s'expofer  à  celle 
des  Anglois ,  &  la  Frégate  demeura 
ainli  entre  leurs  mains.  Ils  y  trouvè- 
rent une  petite  quantité  d'indigo ,  de 
canelle  ,  de  cotton,  de  mirabolans  , 
dépouilles  d'une  Barque  Baniane  dont 
les  Portugais  s'étoient  faitis  nouvelle* 
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DcwWToN.    ment.  Cet  avantage  en  procura  un  au^ 
l6ix       ^^^  ^^^^  Anglois ,  par  l'occaficn  qu'ils- 
en  prirent  de  s'avancer  jufqu'à  l'em- 
bouchure de  la  Rivière  de  Surate  ,  & 
û  près  de  la  terre ,  qu'ils  jetterent  l'an- 
cre fur  cinq  brafles  à  la  portée   du 
moufquet. 
Bravade  de      Le  1 3    au  matin,    s'étant  encore 
^^^^'l*^"^^^'  avancés  plus  près  du  rivage ,  fur  fix 
braffes  de  fond ,  ils  apperçurent  à  ter- 
re plufieurs  perfonnes  vers  lefqueîles 
ils  ne  firent  pas  difficulté  d'envoyer 
une  Chaloupe    avec  le  pavillon  de 
paix.  Jeffe  &Bagge>  qui  furent  char- 
gés de  cette  dépuration  ,  reconnurent 
en    s'approchant    que    c'étoient    des 
Portugais  ,  &  s'en  crurent  encore  plus 
certains  lorfqu'ils  leur  virent  tirer  l'é- 
pée  avec  des  iignes  fort  menaçans. 
Ces  bravades  furent  ïi  mal  foiitenues  , 
qu'à    l'arrivée  des  Angîois  qui  n'en 
parurent  point  effrayés  ,  leurs  enne- 
mis prirent  le  parti  de  fe  retirer.  L'In- 
créafe  étant  reflé  a  quelque  diflance 
dans  la  Rade ,   Sir  Henri  lui  envoya 
fes  ordres  par  le  Darling ,  qui  revint 
prefqu'aufTi-tôt  avec  une  Barque  In- 
dienne qu'il  avoit  rencontrée ,  &  fur 
laquelle  dix-fept  Indiens,  oui  avoient 
été  envoyés  fuccefîivement  à  Surate 
avec  des  Lettres  pour  le  Capitaine 
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Sharpey ,  avoient  eu  la  hardieiTe  de    douston/ 
riîqner  le  paflage  à  la  vue  des  Por-      t^i^ 
tugais.  Sir  Henri  les  récompenfa  no- 
blement ,   i&  leur  promit  à    Ion  re- 
tour ,  d'autres  marques  de  fa  recon- 
noiffance. 

Le  20  au  matin  ,  il  envoya  au  rî-     Entrepnïe 
va2[e  ,  dans  la  Pinace  ,  Thomas  Gle-  «^^sAngiois 

&     '  '  pour  le  i-ro- 

nam  ,  pour  engager  les  raylans  du  curer  de^  tI- 
Canton  à  lui  apporter  des  vivres.  Gle-  '^'^"' 
nam  avoit  ordre  de  taire  tirer  trois 
coups  de  moufquet ,  pour  avertir  la 
Flotte  du  fuccès  de  fa  négociation.  En 
abordant ,  il  fît  monter  un  de  fes  gens 
fur  la  hauteur  ,  dans  la  vue  d'affurer 
fa  marche  par  de  fages  cbfervations. 
Elles  étoient  fi  néceiîaîres,  que  dès  la 
première  vue  l'efpion  découvrit  une 
troupe  de  Portugais  ,  qui  fortirent  tu- 
multueufement  de  leur  em.bufcade.  II 
eut  befoin  d'employer  toute  fa  léo^Q- 
rQ,ié  pour  regagner  la  Pinace^  quis'é- 
loignant  auffi-tôt ,  jetta  l'ancre  à  quel- 
que diflance  du  rivage.  Les  Portugais 
n'accoururent  pas  moins  jufqu'au  bord 
de  l'eau,  d'où  ils  firent  leur  décharge 
fur  la  Pinace;  mais  elle  fut  moins  heu- 
reufe  que  celle  des  Anglois ,  qui  leur 
blefferent  quelques  hommes/  Les  En-  n^  font  in* 
nemis  s'étant  retirés ,  on  apperçut  de  terromj.us 
la  Pinace  un  homme  à  cheval ,  qu'on  tugais." 


loS  Histoire  générale 

DouNToN.  prit  pour  un  Indien.  On  lui  fît  quel- 
1613.  ^""^  iignes ,  qui  le  firent  avancer  juf'- 
qu'au  rivage  ;  &  Glenam  perfuadé 
que  e'étoit  Toccafion  qu'il  cherchoit 
pour  fe  procurer  des  vivres ,  fît  tirer 
les  trois  coups  dont  il  étoit  convenu 
avec  rAmiral,  La  Frégate  dont  les  An- 
glois  s'étoient  faifis ,  &  qu'ils  avoient 
rendue  propre  a  leurs  ufages ,  fut  en- 
voyée au(îi-tôt  pour  féconder  la  Pi- 
nace.  Mais  le  Cavalier  Indien  fe  retira 
dans  cet  intervalle  ^  fans  qu'on  put  ju- 
ger du  motif  qui  l'avoit  amené.  Seu- 
lement ,  vers  le  foir  ,  il  fe  préfenta 
quelques  pauvres  ^Habitans  du  Can- 
ton, avec  certains  fruits  que  l'Amiral 
fît  acheter.  Tandis  que  les  Anglois 
rentroient  dans  la  Frégate,  il  leur  vint 
trois  Defsrteurs  de  l'Armée  Portugai- 
fe  :  l'un  né  à  Lisbonne ,  mais  Hollan- 
dois  d'origine  ;  les  deux  autres ,  Por- 
tugais &  mécontens  de  leurs  Chefs. 
Avis  qu'ils  L'Amiral  s'étant  approché  de  la  ter- 
raSdt'  î*^.'/^  jourfuivant.Vî^eçut,  par  le 
Sharpey.  minillere  d'un  Indien  ,  une  Lettre  du 
Capitaine  Sharpey  ,  qui  lui  donnoit 
avis  ,  que  le  22  il  étoit  réfolu  de  faire 
îranfporter  toutes  les  m:irchandifes 
Angloifes  au  rivage  ,  fous  une  efcorte 
de  cent  Cavaliers  bien  armés.  Il  le 
prioit  de  féconder  fon  entreprife  par 
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Tadrefle  ou  par  la  force  ;  car  il  ne  don-   "uov^r^ 
toit  pas  qu'étant  abfervé  par  lesPor-      j^,> 
tugais ,  il  ne  dut  trouver  quelqu'ob-  ■'* 

fîacle  du  côté  de  la  terre  ou  de  la  mer. 
Un  jeune  Malabare ,  qui  avoit  été  cinq 
ou  fix  ans  leur  efclave ,  vint  fe  ren- 
dre aux  Anglois  dans  le  même  lieu  ,  & 
leur  demander  la  liberté  ou  des  Maîtres 
plus  humains. 

Le  22  5  à  la  pointe  du  jour,  Sir  Henri 
fe  rapprocha  du  rivage  avec  la  Fréga- 
te &  la  Pinace,  pour  attendre  Sharpey 
&  les  marchandiles.  Il  débarqua  trente 
hommes  ,  armes  de  labres  &  de  mouf- 
quets  ,  dont  l'un  fut  placé  d'abord  au 
fommet  de  la  hauteur,  pour  n'y  pas 
interrompre  un  moment  fes  obferva- 
tions  ,  tandis  que  tous  les  autres  fe  por- 
tèrent avantageufement  fur  le  rivage, 
L'Efpion  découvrit  bientôt  deux  Ba- 
nians )  qui  venoient  du  côté  du  Nord. 
Ils  apportoient  à  vendre  du  tabac  & 
d'autres  bagatelles.  Etant  conduits  à 
l'Amiral ,  ils  lui  apprirent  que  la  nuit 
précédente  cinq  Anglois  s'étcient  ren- 
dus de  Surate  dans  \\n  Village  à  qua- 
tre milles  de  la  Mer  ,  &  que  vraifem- 
blablement  ils  arriveroient  dans  le 
cours  de  l'aprèfmidi.  Pendant  que  l'A-  N«u.e'?eat* 
mirai  recevoit  ces  informations ,  fept  îf ^'"^  ^^^ 

^  •       r»  -r      r    r  '•      Portugais, 

Compagnies  Portugaiies  le  firent  voir 
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"rouNTON.    entre   deux  Collines  ,    cnfeignes  dé- 
ï^i-î       ployées.  A  cette  vue  les  Anelois  fe 
dilpolerent  au  combat.  Mais  l  inégali- 
té du  nombre  porta  Sir  Henri  à  les  fai- 
re rentrer  dans  leurs  Bâtimens  ;  &  les 
Portugais  ,  qui  s'étoient  d'abord  arrê- 
tés, ne  balancerenc  point  alors  à  s'ap- 
procher du  rivage.  Ils  avoient  avec 
eux  cinq  ou  iix  petites  pièces  de  cam- 
pagne, dont  ils  firent  quelques  déchar- 
ges inutiles.  Les  Anglois  à  qui  il  étoit 
plus  facile  d'ajnfter  leurs  coups  ,  fi- 
rent plus  de  ravage  dans  leurs  rangs, 
&  les  forcèrent  enfin  de  fe  mettre  à 
couvert  :  l'inquiétude  de  rAmiral  n'ea 
fut  pas  moindre  pour  le  convoi  qu'il 
attendoit.  Après  avoir  paflé  plufieurs 
heures  dans  l'impatience  ,  iî  jugea  que 
l'arrivée    des    Portugais    auroit    fait 
abandonner  fon  deffein  au  Capitaine 
Sharpey  ;&  retournant  à  bord  du  Pep- 
per-Corn,ilpenfoitàremettreIefoirà 
la  voile  pour  rejoindre  l'Incréafe.  Mais 
lorfqu'on  fe  diipofoit  à  lever  l'ancre  y 
on  découvrit  quelques  hommes ,  qui 
venoient  du  côté  du  Notd.  L'Amiral 
fe  rapprocha  aufTi-tôt  de  la  terre  ,  oii 
fans  voir  paroître  les  Portugais ,  il  eut 
la  fatisfaâ:ion  de  recevoir  trois  Anglois 
qui  lui  annoncèrent    pour  le  lende- 
main ,  l'arrivée  de  Sharpey  &  de  fon 
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convoi.  En  effet ,  on  apperçut  le  jeu-    douktok," 
di  cent  Cavaliers  armés  d'arcs  &  d'é-        ^ 
pées  ,  qui  conduifoient  les  marchan-  ■^* 

difes  au  centre  de  leur  Troupe  ;  &      sharpey  a- 
Sharpey ,  qui  faifoit  l'arriére  garde  "eurLcmtes 
avec  quelques  autres  Anglois.  Le  con-  marciandi- 
voi  fut  tranfporté  à  bord  fans  aucune  ^"  ^  ^°^*^ 
oppofition. 

Avec  les  marchandifes  &  quelques 
provifions  ,  Sharpey  apportoit  à  Sir 
Henri  l'heureufe  nouvelle  d'un  chan- 
gement fort  imprévu  dans  les  difpofî- 
tions  du  Gouverneur  de  Surate.  Ko- 
ja  Naflan  ,  qui  occupoit  cet  emploi , 
avoit  promis  de  fe  rendre  lui-même 
au  rivage  pour  conférer  avec  l'Ami-  te Gomei^ 
ri  Anojois  fur  les  intérêts  du  Com-  nsurdeSu- 

*-' ^->  r-  ,,  ./^      rate  accorde 

merce.  Cette  faveur  n  étant  remue  uneconfé- 
qu'au  lendemain ,  on  fît  des  prépara- 
tifs pour  la  recevoir  avec  éclat.  L'A- 
miral fe  mit  clans  la  Frégate,  avec  fes 
principaux  OiHciers ,  &  s'approcha  de 
la  terre  au  bruit  des  inflrumens.  Ko- 
ja  NafTan ,  qui  s'y  étoit  déjà  rendu  , 
l'envoya  prendre  à  la  defcente  du 
VaifTeau  ,  par  quatre  de  fes  gens  ,  qui 
le  tranfporterent  fur  leurs  épaules 
dans  un  Palanquin.  Un  fuperbe  tapfs  y 
que  les  Indiens  avoient  étendu  dans 
un  lieu  commode,  fervit  de  fiége pour 
la   conférence.    Après   quelques  dii- 


rence  aux 
Anglgis, 
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"dounton.    cours  5  fur  les  motifs  qui  avoient  amo 
j<r'y^     né  l'Amiral  à  Surate ,  &  fur  le  chagrin 
que  les  Habitans   reffentoient  de  fe 
voir  tiranifés  dans  leur  propre  Ville 
par  les  forces  fupérieures  des  Portu- 
gais, Khoja  NafTan  confeiila  aux  An- 
glois  de  fe  rendre  à  Gogo ,  Port  de  la 
partie  Occidentale  du  Golphe ,  &  plus 
voifm  de  Cambaye  ,  en  leur  offrant 
des  Pilotes  pour  les  conduire.  Il  leur 
reftoit  à  fe  faire  expliquer  les  motifs 
de  ce  confeil  ,  lorfqu'une  pluie  vio^ 
lente  ,  qui  furvint  tout  d'un  coup  ,  mit 
Khoja  NafTan  dans  la  néceffité  de  fe 
retirer.  La  conférence  fut  remife  au 
jour  fui vant. 
LesAngiois       Le  26,  Khoja  NafTan  envoya  aa 
/a'mr^pour^     Général   Anglois  ,  dans  une  de  fes 
tromper  les    Chaloupcs  y  un  préfcnt  de  quelques 
provifions  ,  &  deux  Pilotes  pour  le 
conduire  à  Gogo.  On  fe  rejoignit  fur 
le  rivage ,  pour  recommencer  la  con- 
férence. Les  Pilotes  mêmes  ayant  ré- 
préfenté  que  Gogo  n'étoit  pas  un  Port 
aufîi  commode  pour  les  Anglois  que 
NafTan  favoit  prétendu  ,  on  convint 
qu'ils  mettroient  en  Mer  pendant  cinq 
ou  fix  jours ,  en  feignant  de  quitter 
îout-à-fait  la  Côte  dans  l'efpérance 
que  les  Portugais  la  quitteroient  aufîi 
après  leur  départ  ;  &  NafTan  promit 


Portugais. 
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cie  les  faire  avertir.  Suivant  cette  ré-    dounton." 
folution  ,   l'Amiral   fît  lever   l'ancre      i($i?^ 
pour  réjoindre  l'Incréafe  ,    &  partit 
dès  le  lendemain  dans  ce  Bâtiment: 
mais  s'étant  arrêté  au-deiïïis  de  la  Ra- 
de 5  pour  attendre  le  refle  de  fa  Flot» 
te ,  il  écrivit  dans  cette  intervalle  à 
Dom  Francifco   de  Soto  Major.  En 
faifant  comprendre  aux  Portugais  qu'il 
ëtoit  prêt  à  s'éloigner  ^  il  rappelloit 
dans  fa  lettre  tous  les  lujets  de  plain- 
tes qu'il  avoit  reçus  d'eux  ,  tels  que 
de  s'être  oppoiés  à  fon  débarquement , 
d'avoir  empêché  lesAnglois  qui  étoient 
à  Surate  de  fe  rendre  fur  fa  Flotte  , 
d'avoir  intercepté  fes  lettres  ,  &  faifi 
fes  provifions.  Il  leur  reprochoit  par-     Reproche» 
ticslierement  d'avoir  coupé  le  paifa-  q'j'Jisfontà 

'  i  i  _       leur  CoiTi— 

ge  à  fes  Chaloupes ,  &:  de  les  avoir  liundaat. 
forcés  d'employer  la  violence  pour 
s'échapper  de  leurs  mains.  Il  ajoutoit 
qu'ayant  terminé  toutes  fes  affaires, 
il  étoit  difpofé  à  leur  reflituer  leur 
Frégate ,  s'ils  vouloient  envoyer  queU 
qu'un  à  qui  les  Anglois  pufTent  la  re- 
mettre. 

Après  avoir  attendu  inutilement 
leur  réponfe ,  il  mit  à  la  voile  le  29  ; 
mais  il  fut  furpris  de  fe  voir  fuivi  à 
quelque  diilance  par  l'Armée  Portu- 
gaife  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  point  d'ar- 
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"dountok.    rêter  une  Barque  chargée  de  cocos 
161"^.      P°"^  Cambaye.  Il  en  acheta  foixante- 
dix  mille  ,   qu'il   diflribua   entre   fes 
gens.  Le  3  I  ,  s'appercevant  que  les 
Portugais  ne  cefToient  pas  de  le  fui- 
vre  ,  il  prit  la   réfolution  de  ne  pas 
poufTer  plus  loin  fa  courfe  ,  &  de  re- 
tourner, en  dépit  d'eux,  pour  ache- 
ver fes  affaires.   En  effet ,  il  reprit 
brufquement  vers  le  Nord  ;  &  gagnant 
la  Rade  de  Soually ,  il  defcendit  auffi- 
tôt  au  rivage  ;  mais  fans  pouvoir  s'y 
procurer  aucunes  nouvellei*  de  Sura- 
iisrcfhn-    te.  Les  Portugais,  qui  s'étoient  rap- 
ncntùscuai-  prochés  en  même^tems  de  la  Rivière  , 
^*  firent  entendre  la  même  nuit  un  grand 

bruit  d'artillerie ,  &  publièrent  parmi 
les  Indiens  que  c'étoit  pour  fe  réjouir 
de  l'approche  d'une  nouyelle  Flotte 
qui  vcnoit  à  leur  fecours.  Ils  fe  flat- 
toient  d'infpirer  de  la  frayeur  aux  An- 
glois  ,  dont  ils  avoient  jufqu'alors 
éprouvé  la  réfolution,  &  qui  étoient 
mieux  difpofés  que  jamais  à  les  rece- 
voir. 

Le  5  ,  Sir  Henri  ayant  envoyé  Pem- 
berton  ,  Capitaine  du  Darlmg  ,  avec 
fon  Vaiffeau  &  la  Frégate  pour  cher- 
Autre  Rade  cher  une  autre  Rade  vers  le  Nord , 
qu'ils  décou-  ^^j^  J3  fatisfadion  d'apprendre  à  fon 

retour  qu'il  en  avoit  trouvé  une, avec 
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une  Barre,  iur  laquelle  non -feule-    Dountoh. 
ment  les  petits  VaifTeaux,  mais  l'In-      161?, 
créafe  même  ,    en  le   ibulageant  un 
peu  ,  pouvoient  pafTer  furement  dans 
la  haute  marée  ,  &:  jetter  l'ancre  à  dix 
toifes  du  rivage.  Toute  la  Flotte  par- 
tit le   6  pour  gagner  cette  nouvelle 
Kade  ,  &  pafla  heureufement  la  Bar- 
re avec  la  marée.  Elle  fut  immédiate- 
ment iuivie  par  douze  Frégates  Por- 
tugaifes  ,  qui  mouillèrent  vis-à-vis 
d'eux ,  mais  hors  de  la  portée  du  ca- 
non. Sir  Henri ,  accompagné  du  Ca- 
pitaine Dounton  &  de  quarante  fufi- 
liers ,  defcendit  à  terre  dans  le  cours 
de  l'aprèlmidi ,  pour  chercher  de  l'eau 
fraîche.  Il  fut  obligé  de  parcourir  un 
terrain  marécageux,  dans  lequel  il  dé- 
couvrit enfin  une  forte  d'eau  mêlée  y 
dont  la  nécefîité  le  força  de  fe  con- 
tenter. Mais  ce  defagrément  fut  com- 
penfé  par  l'occafion  qu'il  trouva  d'a- 
cheter cinq  ou  lix  chèvres  ,  une  bre- 
bis ,  &  quelques  fruits  pour  le  foula- 
gement  de   fes  malades.    Comme   il 
étoit  réfolu  de  ne  rien  épargner  pour 
les  rétablir  ,  &  que  fa  Pinace  deman- 
doit  d'ailleurs  des  réparations  qui  ne 
pouvoient  fe  faire  que  fur  le  rivage  , 
il  y  fît  élever  une  tente,  où  le  Capi- 
taine Dounton  s'établit  avec  une  gar- 
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DûUNToN.    de  nombreufe ,  pour  fe  précautionner 

l6î^.      contre  les  Portugais.  Il  y  reçut  de  Su- 

-    rate  des  rafraîchiffemens  que  l'Amiral 

y  fit  acheter  par  Bangham.  Les  Pay- 

làns  du  Canton  s'empreiTerent  aufîl 

de  lui   apporter  tout  ce    qu'ils  pou- 

voient  retrancher  à  leurs  propres  be- 

Arrivéc       foins.  Quelques  jours  après,  on  reçut 

vdie  F^oué  ^^^^  P'^'*  ^^  Flotte  ,  qu'il  ëtoît  arrivé 
Portugaife.  dans  la  Rivière  deux  Galères  &  huit 
Frégates.  Cette  nouvelle  fit  changer 
de  réfolution  à  l'Amiral,  qui  fe  crut 
obligé  pour  fa  fureté  ,  de  réunir  tou- 
tes les  forces.  Il  fit  rentrer  tous  fes 
gens  à  bord,  &  les  réparations  de  la 
Pinace  furent  différées.  On  repafTa 
aufii-tôt  la  Barre  ,  pour  retourner  dans 
la  Rade  de  Soually ,  où  la  réfolution 
de  l'Amiral  étoit  de  reconnoître  les 
intentions  de  la  nouvelle  Flotte  Por- 
tugaife. Il  y  entra  le  premier  ;  &  dès 
le  lendemain  il  vit  arriver  de  Surate 
Khoja  NafTan  ,  au-devant  duquel  il 
s'emprefTa  de  defcendre  fur  le  rivage. 
Cette  entrevue  flit  remplie  d'affe£^ion 
&  de  civilité.  Le  Gouverneur  Indien 
lui  promit  qu'aufTi-tôt  que  fes  autres 
Vaiffeaux  feroient  entrés  dans  la  Ra- 
de 5  les  Négocians  de  la  Ville  appor- 
teroient  des  marchandifes  fur  le  bord 
de  la  Mer  ,  &  qu'ils  y  établiroient  un 

Marché 
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Marché  où  les  Anglois  pourroient  fe  "d 
fournir  de  toutes  fortes  de  commodi-      i($j>, 
tés.  Il  apprit  aufîi  à  l'Amiral  que  les 
Frégates  qui  étoient  arrivées  dans  la 
Rivière ,  étoient  un  Kaffilath  ,  c'eft- 
à-dire  une  Flotte  de  Marchands  Por-     E'ien'eft 
tugais,  qui  foifoit  voile  à  Cambaye.  J^'^^ç^w- 
Four  confirmation  de  fes  promedes  >  chaad*. 
le    Gouverneur    emmena    Bangham 
avec  lui  jufqu'à  Surate. 

Trois  jours  après ,  on  vit  naître  en     Marché  oa 
effet  fur  le  rivage  un  Marché  de  tou-  Jj^J'^  ^^  ^ 
tes  les  provifions  qui  font  propres  au  iivagc 
Pays.  Les  Anglois  defcendirent  libre- 
ment, pour  fatisfaire  leurs  befoinsou 
leurs  goûts  à  des  prix  fort  raifonna- 
bles.  Mais  la  tranquillité  de  ce  Com-     Les  Porm 
merce  fut  interrompue  par  un  Efpion  f.^^'J 
qu'ils  avoient  placé  fur  une  hauteur  ,  prc 
&  qui  ayant  découvert  environ  cinq 
cens  Portugais  ,  vint  répandre  Tallar- 
medans  le  Marché.  On  ne  penfa  plus 
qu'à  regagner  les   Chaloupes ,  pen- 
dant que  l'Ennemi  défefperé  d'avoir 
été  reconnu  ,  s'avançolttumultueufe- 
ment  pour  couper  la  retraite  à  ceux 
qu'il  voyoit  fuir.  Cependant,  comme 
la  plupart  étoient  bien  armés ,  ils  ne 
rentrèrent   point   dans  leurs  Chalou- 
pes fans  avoir  fait  une  décharge  ,  qui 
devint  funefte  à  pluikurs  Portugais. 
Tome  F.  K 


ais  viennent 
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DouNTON.    Quelques  uns   furent   blefTés  ,  &  ne 
i6n.      penferent  qu^à  fe  retirer.  Les  autres 
fe  trouvant  arrêtés  par  une  ravine  , 
qui  leur  fit  craindre  d'effuyer  une  fé- 
conde grêle  de  moufqueterie  ,  fe  hâ- 
tèrent aufli  de  retourner  furleurspas. 
Dans  une  retraite  n  précipitée  ils  laif- 
ferent  derrière  eux  Antonio  de  Sou- 
za  ,  Gentilhomme  de  Chaul ,  qui  étoit 
tombé  d'un  coup  mortel  à  la  tête  :  les 
Anglois,  plus  pitoyables  que  fes  com- 
patriotes ,   ne    virent   pas  plutôt   le 
champ  libre  ,  qu'ils  allèrent  le  rele- 
ver ;    &  l'ayant  tranfpcrté   à  bord  , 
tous  leurs  lecours  ne  l'empêchèrent 
point  de  mourir  avant  la  nuit.  Ils  l'en- 
terrèrent honorablement  iur  le  riva- 
ge. On  apprit  enluite  du  Mockadan, 
ou  du  Gouverneur  de  Soually ,  que 
les  Portugais  avoient  eu  neuf  de  leurs 
gens  tués  ou  blefles  dans  cette  occa- 
jion. 
te  Gouver-       ^^^  îndiens  prenoient  û  peu  de  part 
neurdeCam'  à  toutes  ces  violences  ,  que  le  24, 
f-teVrAmi-  après  midi  ,Mokrib  Kham  ,  Gouver- 
rai  Anglois.    ncur  de   Cambayc  ,  vint  au   rivage 
avec  cent  chevaux  ,  &  de  l'Infanterie 
en  plus  grand  nombre ,  cinq  éléphans , 
plufieurs  Chameaux  &  des  chariots 
pour  le  tranfport  de  fes  provifions.  II 
avoir  auHi  plufieurs  léopards  drelfés 
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à  la  chaflfe  ,  pour  faire  montre  de  fa    Dountoh. 
grandeur.  On  vit  aufîi-tôt  élever  une      16 15, 
Ville  de  tentes.  Sir  Henri ,  qui  defcen- 
dit  à  terre  pour  faire  honneur  à  Mo- 
krib  ,  y  fut  reçu  avec  une  décharge 
de  la  moufqueterie  Indienne  ,  tandis 
que  l'artillerie  de  fes  VaifTeaux  faifoit 
retentir  aufii  le  rivage.  Enfuite  l'Ami- 
ral préfenta  au  Gouverneur  de  Cam- 
baye  la  Lettre  &  les  préfens  du  Roi 
d'Angleterre  ,    qui    furent    acceptés 
avec  de  grandes  apparences  d'amitié. 
Il  le  pretfa  de  lui  faire  l'honneur  de 
monter  fur  fon   VaiiTeau.   Mokrib  y 
confentit  fans  aucune  marque  de  dé- 
fiance ;  &  lailTant  fur  le  bord  de  la 
Mer  Khoja  Nafran,&  Khoja  Arfan  Aly, 
&  les  autres  Seigneurs  de  fon  cortège  , 
il  fe  rendit   hardiment  fur  l'Incréafe 
avec  fix  hommes  choifis.  Les  Anglois 
s'efforcèrent  de  le  bien  traiter.  Il  y 
pafTa  la  nuit  &  la  moitié  du  jour  fui- 
vant,  occupé  à  confidérer  les  bijoux 
&  les  bagatelles  qui  pouvoient  plaire 
au  Roi  fon  maître  ,  mais  écartant  les 
propofitions  férieufcs  de  commerce, 
ou  les  remettant  à  d'autres  occafions. 
Après  avoir  fatisfait  fa  curlofité  fur  le 
VaifTeau  de  l'Amiral,  il  rcv.l...l.u  au/îi 
de  vifiter  les  autres  ,  fur  lefquels  il 
continua  de  jouer  le  même  rôle.  Ce- 
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"dûuntos.    pendant  il  y  acheta  toutes  I^s  caifTes 
^  de  lames  <lepées  ;  &  fon  ardeur  fut  fi 

^'     grande  pour  s'en  affurer  la  poffefîion  , 
les  mauvais  qu'il  les  fît  tranfporter  fur  le  champ  au 
procédés i^uc-  j^iy^gQ.  Quelques  jours  après,  ayant 
foiiteflè.        mis  à  part  celles  qui  lui  parurent  moins 
belles,  il  les  renvoya  4'un  air  dédai- 
gneux, fuivantl'ufage  de  ces  Nations, 
où  Ton  ne  tait  pas  difficulté  de  rompre 
lin  marché  après  l'avoir  conclu.  L'A- 
miral lui  renouvella  fes  proportions 
de  commerce  ,  qu'il  remit  encore  à 
<i'autres  tems ,  fous  divers  prétextes. 
Enfin  ,  dans  l'incertitude  de  ce  qu'on 
devoit  is'en  promettre,  le  Conleil  s'af- 
fembla  fur  l'Incriafe ,  &  l'on  prit  la 
réfolution  de  s'expliquer  avec  autant 
de  force  que  de  netteté.  Le  26  ,  l'Ami- 
ra  retourna  au  rivage  dans  cette  vue; 
îTiais  il  y  apprit  que  Mokrib  étoit  parti  ; 
■&  que  pour  garder  quelque  ménage* 
ment  avec  les  Anglois ,  il  avoit  décla- 
ré qu'il  alloit  travailler  à  les  mettre 
en  bonne  intelligence  avec  les  Portu- 
gais.  Sir  Henri  jugea  fort  bien  que 
c'étoitune  comédie  ,  &  qu'après  avoir 
tiré  des  préfens  de  la  Flotte  Angloife, 
il  alloit  employer  les  mêmes  artifices 
fur  la  Flotte  Portugaife.  Cependant  , 
x:omme  NafTan  étoit  demeuré  au  riva- 
ge 5  &  qu'il  témoignoit  quelque  envi^ 
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d*acheter  les  marchandifes  ,  on  y  mit    dountoh. 
le  prix.  Le  refle  du  jour  fut  employé        ^ 
à  cet  arrangement,  &  le  commence-  ^' 

ment  du  commerce  fut  remis  au  len- 
demain. 

Le  27  ,  au  matin  ,  Mokrib  envoya     incertitude 
au  Général  Anglois  un  de  fes  princi-  ^;  p^^t  & 
paux  CJ^ciers  &  ion  Facteur,  avec  le coaimerce^ 
une  Lettre ,  pour  le  prier  de  lui  accor- 
der quelques  bijoux  qu'il  avoit  vus  à 
bordr&  qu'il  regretoit  de  n'avoir  pas- 
emportés.  Il  demandoit  aufîi  que  les 
Serruriers  de  la  Flotte  hflent  pour  lui 
le  modèle  d'une  chaîne  de  pompe,  ^ir 
Henri  refufa  honnêtement  la  premiè- 
re de  ces  deux  demandes,  &  fe  rendit 
volontiers  à  la  féconde.  Il  fe  pafTa  plu- 
iieurs  jours ,  pendant  lefquels  Sharpey 
&  Jordayne  conférèrent  fouvent  avec 
les   Facteurs  Indiens  fur  le  prix  des 
marchandifes.  Mokrib  &  Naffan  firent 
pinfieurs  fois   le  voyage  de  Surate  , 
allant  &  revenant  avec  diverfes  mar- 
ques de  mécontentement  ou  d'incer- 
titude.  Enfin,  le  8  de  Décembre  ,  ils- 
arrivèrent  tous  deux  au  rivage  ,  fui- 
vis  d'un  grand  nombre  de  chariots  , 
qui  déchargèrent  d'abord  quarante  ou 
cinquante  balles  de  calicots.  Ils  en  éta- 
lèrent enfuite  jiifqu'à  cent  vingt.  Les 
Marchands  Indiens  marquèrent  beau- 
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i.)cuMTos.    coup  d'empreïïement  pour  le  vif-ar- 

i6n,      ^^^^  ^  ^*^  vermillon  des  Anglois;   & 

Alokrib   Kam ,    pour  leurs   velours. 

Mais  ne  pouvant  obtenir  que  ces  mar- 

chandifes  fufTent  vendues  iéparément , 

ils  confentirent  à  prendre  en  même 

Les inJîenr  tems  du  plomb.  Leurinjuftice  fut  tel- 

fum  I  uficurs  Je     qu'ils  s'obflinerent  à  vo'^oir  ga- 

mulets  aux  '    ^  .  r      W    \  - 

Anglois.  gner  cmquante  pour  cent  lur  les  biens 
qu'ils  mettoient  en  vente  à  leur  porte  ; 
tandis  qu'ils  n'accordoient  aux  An- 
glois qu'un  profit  médiocre  pour  ceux 
qu'ils  avoient  apportés  de  fi  loin.  Ce- 
pendant le  9  au  matin ,  Sir  Henri  re- 
vint à  terre  ;  &  s'érant  fait  confirmer 
par  les  Indiens  qu'ils  s'en  tiendroient 
du  moins  aux  prix  convenus,  il  com- 
mença férieufement  à  faire  décharger 
fon  plomb.  Mais ,  vers  midi ,  Mokrib 
Kam  reçut  des  Lettre?  du  Grand-Mo- 
goi ,  qui  lejetterent  dans  un  profon- 
de conflernntion.  A  peine  lui  échappa- 
î-il  une  parole  ;  Si  partant  preiqu'auf- 
û  tôt ,  il  laifTa  Khoja  Nallan  &  les  Fa- 
deurs pour  achever  le  commerce.  L'A- 
miral 5  à  qui  cet  incident  fit  naître  de 
fâcheux  foLipçons ,  ne  retourna  fur 
fon  bord  que  pour  fe  donner  plus  de 
liberté  à  faire  demander  encore  à  Kho- 
ja Naffan  s'il  étoit  fidèle  à  fes  engage- 
mens.  La  réponfe  fut  û  nette  &  fi  po- 
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fitive,  que  les  Anglois  ne  pouvant  plus     Dol^  i on. 
conferver  de  défiance  s'emprefferent      1615, 
de  décharger  leurs  marchandifes. 

Le  nouveau  Gouverneur  de  Sura- 
te fe  rendit  le  lendemain  fur  la  Flotte 
avec  Khoja  Arfan  Aly ,  pour  fatisfai- 
re  leur  curiofité.  Tandis  qu'ils  étoient 
à  bord  de  l'Incréafe  ,  l'Amiral  fut 
averti  par  un  Exprès  dépêché  du  riva- 
ge ,  que  Khoja  Naffan  après  avoir  re- 
çu le  velours  &  quelques  autres  mar- 
chandifes qu'il  avoit  defirées ,  avoit 
commencé  à  faire  de  nouvelles  chica- 
nes aux  Anglois  ;  qu'il  avoit  entre- 
pris de  les  tromper  fur  les  poids  ;  & 
que  pour  réponfe  à  leurs  plaintes  ,  il 
les  avoit  menacés  de  faire  remporter 
fes  marchandifes  à  la  Ville.  Cette  con- 
duite caufa  tant  d'indignation  à  l'Ami- 
ral ,  que  n'écoutant  plus  que  fon  ref- 
fentiment ,  il  arrêta  fur  le  champ  le  rAm-vai 
Gouverneur  de  Surate  &  Khoja  Ar-  f^rétc  à  bori 

y         Air-  1  -1  -Ji  leGoi'ver- 

lan  Aly.  Cependant  il  contmua  de  les  neur  de  Su- 
Traiter  fi  civilement,  que  le  Gouver- 
neur entrant  dans  fes  intérêts ,  lui  con- 
feilla  d'envoyer  de  fa  part  au  rivage  , 
pour  y  porter  à  NafTan  l'ordre  de  le 
venir  joindre  fur  la  Flotte  Angloife. 
NafTan  n'ofa  defobéir.  Mais  à  peine 
fut-il  arrivé  ,  que  le  Gouverneur  s'a- 
dreffant  à  l'Amiral,  lui  dit  qu'il  pou- 
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DcuNTON.  voit  garder  pour  caution  celui  qu*il 
i6n.  3cculoit  d*injuflice ,  &  ne  lui  rendre 
la  liberté  qu'après  l'exécution  des  ar- 
ticles. Ainfi  NafTan  fut  humilié  jufqu'à 
demeurer  captif  fur  l 'Incréafe ,  du  con- 
fentement  même  de  fon  Gouverneur. , 
à  qui  les  Anglois  permirent  aulfi-tôt 
de  retourner  au  rivage.  On  continua 
la  vente  des  marchandifes  avec  plus 
de  tranquillité  &  de  fuccès.  Cepen- 
dant, pour  ne  refufer  aucune  fatisfa- 
^tion  aux  Indiens ,  l'Amiral  leur  don- 
na de  Ion  côté  deux  Otages  ,  qui  fui- 
rent Jean  Williams  &  Henri  Boothly, 
Les  Portugais  ne  purent  ignorer 
LeCommer-  long;-tems  que  le  commerce  s'exerçoit 
rompu  par  les  enfin  avcc  beaucoup  de  franchife  en- 
rcicugais.  tre  les  Négocians  de  Surate  &  la  Flot- 
te AngloiJe.  N'ayant  pu  l'empêcher  , 
ils  réfolurent  de  l'interrompre.  L'A- 
miral, qui  ne  quittolt  plus  fan  bord  ^ 
reçut  avis  qu'on  découvroit  du  côté 
du  Sud,  cinq  Compagnie-j  Portugai- 
fes  ,  qui  s'approchoient  avec  leurs  en- 
feignes  déployée^.  Il  ne  put  douter 
que  leur  deffein  ne  fût  de  s'approcher 
de  la  Mer  ,  pour  fe  f .ifir  de  fes  mar- 
chandifes &  brûler  les  Chaloupes.  Il 
fît  tranfporte'r  aulTi-tot  fur  le  rivage^ 
dans  la  Frégate  &  la  Pinace  ,  200 
hommes  armés  de  moufquets  &  de 
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piques  y  avec  ordre  de  ménager  fi  peu    dountok.' 
les  ennemis ,  que  cette  avanture  de-        ^ 
vint  pour  eux  une  leçon.  Mais  à  la  ^* 

vue  de  tant  de  monde  ,  qui  étoit  dif-  iis  le  retire 
pofé  à  les  recevoir ,  ils  prirent  le  par-  ^'^j^em'.cior- 
ti  de  fe  retirer.  Les  Anglois  ,  ayant 
marché  quelque  tems  à  leur  pouriiii- 
te ,  rencontrèrent  près  de  Soually  plu- 
fieuTS  Négocians  de  Surate ,  qui  ve- 
noient  à  la  Mer  avec  vingt  nouvelles 
balles  de  marchandifes. 

Le  1 9 ,  Sir  Henri  reçut ,  par  un  Juif,      Lettre  de 
ime  Lettre  de -Pg^^r /Vom ,  Capitaine 
Hollandois  au  fervice  de  la  Compa- 
gnie d'Angleterre.  Elle  étoit  datée  de 
Mafulipatan  ,  où  la  Compagnie  avoit 
un  Comptoir  ;  &  Floris  y  dcnnoit  avis 
à  l'Amiral  qu'il  étoit  parti  trois  Vaif- 
feaux  d'Angleterre',    dont  Tun  étoit 
delHné  pour  la  Mer  Rouge.  Cette  nou-- 
velle  lui  caufa  d'autant  plus  de  cha- 
grin ,  qu'après  les  différens  qu'il  avoit 
eus  avec  les  Turcs  ,  efpérant  peu  de 
faveur  de  leur  Nation  pour  tout  ce  qui 
paroîtroit  dans  cette  Mer  avec  le  nom 
Anglois,  il  craignoit  que- la  Compa- 
gnie d'Angleterre  ne  \m  reprochât  d'a° 
voir  attiré  la  tempête  fur  fon  com- 
merce. Cependant,  comme  il  ne  dou- 
toit  point  que  le  Capitaine  ne  relâ- 
chât dans  l'Ifle  de  Sokotra  ,  il  le  crut 
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Do-jHTCN.     aflez  averti  du  péril  par  Ja  Lettre  qu'il 
1613.      avoit  laiffée  entre  les  mains  du  Roi. 

Quoique  le  commerce  eût  été  pouf- 
fé avec  aiîez  d'avantage  fur  le  bord 
de  la  Mer  ,  Jordayne  fut  envoyé  à  Su- 
rate ,  pour  engager  les  Indiens  à  met- 
tre en  vente  une  plus  grande  quantité 
de  leurs  étoffes ,  &  pour  leur  faire 
prendre  d'autres  marchandiies  de  la 
Florte.  Il  avoit  Tefprit  infinuant  ;  &  le 
long  lejour  qu'il  avoit  fait  dans  les  In- 
des, depuis  le  naufrage  de  i'Afceniion, 
lui  ayant  donné  l'occafion  d'appren- 
jordayne  ^rc  la  Langue  du  Pays,  il  le  lia  fort 
feheavecun  étroifcment  avec  un  Marchand  d'Ef- 
d'eiciaves.  clave^,  qui  S  ctoit  lort  enricni  par  ce 
commerce.  Dounton ,  Auteur  de  cette 
Relation  ,  &  depuis  long-tems  ami  de 
Jordayne  ,  regrette  qu'il  n'eût  point 
employé  le  talent  qu'il  avoit  déplaire, 
à  fe  mertre  aufli  bien  dans  l'efprit  de 
quelques  Ncgocians ,  dont  l'amitié  pût 
être  plus  utile  aux  Anglois.  Il  racon- 
te ,  fur  le  témoignage  de  fon  ami ,  que 
le  Marchand  d'Elclav^s  porta  la  con- 
fiance &  l'aiTecl-on  jiîfqiî'à  vouloir  l'af- 
focicr  à  foii  commerce,  &  qu'il  lui  çn 
r^,  .,  ,       découvrit  tous  les  refforts.  Il  avoit  à 

Détail  .'.e  ^  j  -r 

cccomnvr-     Surate  rinc  rort  grande  maiion  ,  qui 

^^'  relTembloit  par  la  difîribut'on  des  lo- 

gemcns ,  aux  Couvents  de  l'Eglife  Ro- 
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maine  ,  dans  laquelle  il  entretenoit  Dounton. 
plus  de  cent  jeunes  filles,  qu'il  ache-  léij, 
toit  en  fortant  du  berceau,  &  qu'il  fai- 
foit  élever  fuivant  le  jugement  qu'il 
portoit  de  leur  beauté ,  à  mefure  qu'el- 
les avançoient  en  âge.  Les  Efclaves 
de  l'autre  fexe  étoient  en  beaucoup 
plus  grand  nombre  ,  mais  logés  & 
nourris  comme  il  convenoit  à  leur  mi- 
férable  fort  ;  au  lieu  qu'il  ne  manquoit 
rien  aux  filles  pour  les  commodités  de 
la  vie  &  pour  l'inftrudion.  Le  Mar- 
chand fournifToit  non-feulement  les 
principaux  Sérails  d'Agra  &  des  plus 
grandes  Villes  de  l'Indoilan  ,  mais 
quantité  de  Turcs  qui  venoient  pren- 
dre tous  les  ans ,  dans  fon  féminaire  , 
de  quoi  fournir  eux-mêmes  les  Sé- 
rails du  Caire  &  de  Conilantinople. 
Il  fit  voir  à  Jordayne  des  beautés  de 
divers  prix ,  depuis  cent  pièces  de  huit 
jufqu'à  douze  &  quinze  mille.  Mais , 
ce  qui  doit  paroître  affez  étrange,  il 
en  tiroit  des  Marchands  Turcs  pour 
les  divers  Pays  de  l'Inde  ,  comme  il 
vendoit  celle  de  l'Inde  pour  la  Tur- 
quie. 

L'Amiral  reçut  une  Lettre  du  Ca- 
pitaine  Hawkins  ,  qui  étoit  retourné  à 
Cambaye  ,  &  qui  lui  marquoit  qu'a- 
près avoir  fait  des  réflexions  férieufes 
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'dountonT  fur  les  offres  des  Portugais ,  il  étoit  ré- 

j  ^  folu  de  fe  rendre  à  Goa  avec  toute  fa 

famille  ,  pour  retourner  delà  en  An- 

eft^!?mé  de     gleîp^re-  De  quelque  fource  que  pût 

pajicf  à  Goa.  Venir  ce  deflein ,  Sir  Henri  fe  crut 
obligé  de  lui  repréfenter  avec  force 
qu'une  entreprife  fi  téméraire  l'expo- 
foit  à  perdre  fes  biens  &  fa  vie.  En  lui 
f  aifant  cette  réponfe  par  le  même  Mef- 
fager  ,  il  l'exhortoit  à  prendre  l'occa- 
fion  de  fa  Flotte,  pour  retourner  dans 
fa  Patrie  avec  plus  de  douceur  &  de 
fureté  Ce  ne  tut  néanmoins  qu'après 
des  inilances  redoublées,  qu'Hawkins 
1614.  P^^^  cette  réfolution.  Il  arriva  le  26  de 
Janvier,  à  Soually,  avec  le  Capitai- 
ne Sharpey,  Fragne  &  quelques  au- 
tres Angîois  qui  l'avoient  accompa- 
gné à  Cambaye;  &  l'Amiral  alla  trois 
milles  au-devant  de  lui  avec  un  corps 
de  deux  cens  hommes ,  pour  le  garan- 
tir de  l'infulte  des  Portugais,  qui  n'é- 
toient  pas  éloignés  defon  paflageavec 
leur  armée. 
Les  Angîjs       Pendant  le  féjour  de  Jordayne  à  Su- 

fe  flattent  en  j-gie ,  fcs  manières^  dovices  &  infmuan- 

vam  d'obte-  A        i  ,     •  •        i-/        r/    i       ,^ 

mr  unCom-  tcs  lembiojent  a\'Oir  dilpoie  le  Gou- 
ptoir  à  Sura-  yerneur  à  lui  accorder  pour  fa  Nation 
un  Comptoir  dans  cette  Ville.  Il  don- 
na lui-même  cette  efpérancc  à  l'Ami- 
ral, qui  avoit  déjà  nommé  ceux  qui 
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(îevoient  être  chargés  de  cet  établiffe-  douston." 
ment.  Mais  ayant  envoyé  le  26  Jean  idi/L^ 
Williams  ,  pour  fçavcir  les  dernières 
réfolutions  du  Gouverneur  ,  il  le  vit 
revenir  le  29  avec  un  refus  &  des  mar- 
ques d'éloignement  qui  ne  regardoient 
pas  moins  le  fond  du  commerce  que 
la  propofition  du  Comptoir.  Ce  chan- 
gement ne  put  être  attribué  qu'à  la  ja- 
loufie  &  aux  pratiques  des  Portugais. 
Après  une  déclaration  fi  rigoureufe  > 
il  ne  refloit  aux  Anglois  de  Surate  qu'à 
prendre  les  ordres  de  leur  Amiral , 
fur  le  tems  de  leur  retour  à  la  Flotte. 
Il  leur  écrivit ,  dès  le  jour  fuivant ,  de 
partir  fans  délai  ;  de  forte  qu'ils  furent 
rendus  à  bord  le  3  i  avec  toutes  leurs 
marchandifes. 

Le  6  de  Février  les  Anglois  virent  KafiJath  ds 
palier  un  Ka£lath ,  c'eft-à-dire  une  5®ovoiics, 
Flotte  Marchande  ,  d'environ  cinq 
cens  Frégates  Portugaifes  qui  ailoient 
à  CamBaye.  Il  leur  étoit  venu  fur 
leurs  trois  VaifTeaux  quelques  Defer- 
teurs  de  cette  Nation  ^qui  n'y  avoient 
été  reçus  que  par  le  feul  mouvement 
de  l'humanité  ;  mais  ils  éprouvèrent 
à  leur  tour  que  la  Religion  &.  l'amour 
de  leur  patrie  ne  font  pas  toujours  ca- 
pables de  retenir  \q.s  Anglois  ;  car  plu- 
îieurs  Matelots /gagnés  apparemment 
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DouNTos.  par  des  carefTes  &  des  offres  ,  aban- 
l6iA,  <^oi^i^srent  leur  bord  pour  fe  rendre 
fur  la  Flotte  Portugaife.  On  accufa  de 
leur  defertion  un  Portugais  nommé 
Deferteurs  Pierre  Rofimary ,  qui  étant  pafTé  du 
bauchés  par  Portugal  en  Angleterre  pour  y  em- 
Pitne  Roii-  brafferla  Religion  Protellante,  avoit 
offert  à  l'Amiral  de  raccompagner 
dans  fon  voyage.  Il  avoit  fervi  d'In- 
terprète dans  tous  les  lieux  où  l'on 
avoit  eu  befoin  des  Langues  Portu- 
gaife &  Arabe  ,  &  celle-ci  lui  étoit 
prefqu'aufîi  familière  que  l'autre.  En- 
îiiice  étant  arrivé  dans  la  Rade  de  Su- 
rate, il  n'avoit  pu  fe  voir  fi  près  d'une 
Flotte  de  fa  Nation  fans  rappeller  les 
idées  &  les  fentimens  de  fa  naiffan- 
ce ,  qui  l'avoicnt  porté  à  rejoindre  fes 
Compatriotes.  Mais  quoiqu'il  ï\\i  par- 
ti feul,  dans  une  occafion  qu'il  trou- 
va fur  le  rivage,  pendant  que  les  In- 
diens y  tenoient  leur  marché  ,  on  fut 
furpris  de  voir  deferter  après  lui  tous 
les  Matelots  avec  lefquels  il  avoit  eu 
quelque  familiarité  ;  comme  fi  la  pein- 
ture qu'il  leur  avoit  :;  pparemment  tra- 
cée de  fa  Nation  &  des  avantages 
qu'ils  y  pouvoient  efpérer ,  leur  avoit 
fait  perdre  l'amour  &  le  goût  de  leur 
propre  patrie.  Dans  la  première  indi- 
gnation que  l'Amiral  reffentit  de  leur 
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fuite ,  il  fut  tenté  de  les  faire  redeman-    d. uni  os. 
der  à  Dom  Soto  Major ,  en  lui  offrant        ^ 
pour  échange  les  Portugais  qui  étoient      ^  ^  ^4* 
paffés  fur  la  Flotte  Angloile  ;  mais  il 
craignit  qu'on  ne  l'acculât  d'avoir  vio- 
lé ,  à  l'égard  des  derniers ,  la  parole  & 
le  droit  lacré  des  aziles. 

La  Flotte  Angloife  avoit  pafîé  dans  Caufe  its 
ce  Pays  l'efpace  de  cent  trente-huit  k's^ln"oîs"* 
jours,  pendant  lelquels  elle  avoit  ef-  avoiei.ttrcu- 
fuyé ,  delà  part  des  Gouverneurs  de  ^^^^  ""^^* 
Surate ,  des  infidélités  &  des  délais  fort 
pernicieux  à  ion  commerce.  Le  refus 
d\m  Comptoir  ,  après  lui  avoir  fait 
efpérer  fi  long-tems  cette  faveur,  étoit 
une  autre  injullice  dont  elle  étoit  d'au- 
tant p'us  bieiTee,  qu'ayant  reçu  l'or- 
dre de  partir  immédiatement ,  il  ne  lui 
refto  t  aucun  moyen  de  fe  faire  payer 
de  plufieurs  fommes  qui  lui  étaient 
dues  par  les  Marchands  de  la  Ville. 
L*AmJral  appit  enfuite  d'où  venoit 
cette  rnauvaife  difpofitiondes  Indiens. 
Pendant  qu'ils  délibéroient  s'ils  dé- 
voient lui  accorder  îa  pe^mifTon  d'é- 
tablir un  Comptoir  ,  Mokrib  Kam 
avoit  r..çi,  une  Lettre  de  Dargicr^  Ba- 
nian de  Camibaye  ,  qui  lui  dtclaroït , 
à  l'infligation  des  Miïïionnaires ,  que 
s'il  fouffroit  l'établifTement  des  An- 
glois  à  Surate,  les  Portugais  étoient 
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DouNTON,   réfolus  de  brûler  toutes  les  Villes  de 
16 14.     ^^  Côte,  &de  fe  faifir  de  tous  les  Vaif- 
feaiix  Indiens  qui  tomberoient  entre 
leurs  mains.  Sur  quoi  Mokrib  avoit 
jugé  que  la  prudence  devoit  lui  faire 
rejetter  toutes  fortes  de  liaifons  avec 
l'Angleterre. 
Fontion  de       La  Rade  de  Soually ,  oîî  les  Angloîs 
SoJ^au//^     étoient  à  l'ancre  ,  eil  au  20^  degré  55 
minutes  de  latitude  du  Nord ,  &  la  va- 
riation de   16   degrés  40   minutes  à 
rOuefl.  Dounton  obferva  que  dans  les 
marées  delà  pleine  Lune,  la  hauteur  de 
l'eau  furpafTe  de  quatre  pieds  celle  des 
marées  commune.s  ,  &  qu'ordinaire*- 
ment  les  marées  de  nuit  font  plus  hau- 
tes de  trois  pieds  que  celles  du  jour. 
LcsAng'ois       Le  10,  après  avoir  réglé  tous  les 
je  payent  par  comptes  du  com.merce  avec  deux  Fa- 
mainJ^^X^^  dcurs  dc  la  Ville,  nommés  Jaddan  & 
qoittem  Su-  Narran.  l'Amiral  fe  faifir  d'une  Fréea- 

late,  TV  '    r  T   '  -1       \    r^      ^ 

te  Indienne  qui  railoit  voue  a  Gogo; 
&  s'étant  accommodé  d'une  partie  de 
fa  cargaison  qui  étoit  compofée  de 
chandelles  laites  d'un  mélange  de  riz 
&  de  poix,  il  donnp  aux  Patrons  des 
billets  payables  par  fes  débiteurs. de 
Surate.  La  Flotte  leva  l'ancre  le  onze 
avec  la  marée  -,  &  s'étant  avancée  au 
•  Sud  de  la  Barre  de  Surate  près  d'un 
VaiiTeau  Indien  nommé  le   Hajfani^ 
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qui  étoit  prêt  à  faire  le  voyage  de  la    dountor," 
Mer  Rouge  ,  elle  prit  aufîi  quelques 
marchandifes,  dont  elle  lui  aiîîgna  le      ioï4« 
payement  fur  ce  qui  reftoit  dû  aux  An- 
glois  par  les  Négocians  du  Pays,  Le  14     Leur  rouif 
à  une  heure  du  matin  ,  elle  tomba  fur  ['i*,^'^'*^*' 
un  grand  banc ,  où  l'eau  fe  trouva  tou- 
jours afTez  haute  pour  ne  pas  lui  eau- 
fer  beaucoup  d'inquiétude;  après  quoi, 
fuivant  la  terre  à  la  diflance  d'environ 
dix  lieues  ,  &  forcée  par  le  vent  de 
porter  au  Sud-Sud-Efl ,  ellefe  trouva 
le  lendemain  à  19  degrés  37  minutes 
de  latitude.  Depuis  midi  jufqu'au  foir, 
elle  ne  ^x  que  cinq  lieues  avec  beau- 
coup d'embarras  pour  fe  dégager  d'un 
dangereux  courant.  Un  calme  qui  du^ 
ra  une  partie  de  la  nuit  fuivante ,  lui  fît 
entendre  fort  diflin dément  pluiieurs 
coups  de  canon  dont  le  bruit  venoit 
du  rivage  ;  &  le  matin  ,  fans  apperce- 
voir  aucun  VaiiTeau  ,  ils  découvrirent 
la  terre  quipréfentoit  un  mélange  de 
montagnes  &  de  val'ees  fort  agréa- 
bles. La  latitude  à  midi  étoit  de  19  de- 
grés 4  minutes.  Vers  le  foir  ^  ils  fe  trou- 
vèrent à  trois  lieues  du  rivage  fur  un 
fond  de  II  brafles  qui  diminua  jufqu'à 
fix.  Enfin  le  16  à  midi  ,  ils  virent  une 
terre  haute  ,    divifée    par   pîufieurs 
Bayes  qui  fembloient  offrir  d'excel- 
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lentes  Rades  avec  un  fond  excellent 
^  de  cinq  ou  ûx  brafles  à  quatre  milles 

^'  du  rivage,  &  de  neuf  ou  dix  braffes  à 
trois  lieues  en  mer  ;  la  latitude  de  18 
degrés  une  minute.  Ils  ne  purent  dou- 
ter ,  fur  les  indications  de  leurs  cartes , 
qu'ils  ne  fuffent  proches  de  Dabul.  En 
effet ,  ils  jetterent  l'ancre  près  de  la 
Barre  à  l'entrée  de  la  nuit  fur  un  fond 
de  fept  brades. 

Situarior;de  L'Amiral,  qui  s'étoit  propofé  de  fe 
ceiaire  dans  ce  Port  de  quelques  mar- 
chnndifes  Ano-îoifes ,  s'avança  le  len- 
demain  dans  fa  Frégate,  pour  fonder 
la  profondeur  de  la  Barre.  Il  trouva 
cinq  braffes  à  la  pointe  du  Sud  ;  mais 
un  peu  plus  loin  au  Nord  vers  le  mi- 
lieu de  la  Barre  ,  il  netrouva  que  deux 
braffes.  La  latitude  de  cette  pointe  du 
Sud  qÛ  de  1 7  degrés  34  minutes ,  &  la 
variation  15  oegrés  34  minutes. 
poîiteiTe  &        Le  même  jour  après  midi,  on  vit  ar- 

©m-tsau  ^  river  delà  part  du  Gouverneur  deux 
Barques ,  dont  l'une  ramenoit  le  Mef- 
fager  que  les  Anglois  lui  avoient  en- 
voyé pour  l'informer  de  leur  arrivée, 
&  Tautre  apportoit  à  l'Amiral  un  pré- 
fent  de  trois  veaux  &  d'un  mouton , 
avec  quelques  fruits  &  des  melons 
d'eau.  Le  Vaiffeau  de  Dabul  que 
les  Anglois  avoient  trouvé  à  Moc- 


Gouverncur. 
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ka  ,  étant  revenu  dans  le  pays ,  le  Ca-    Dountôh, 
pitaine  faifoit  témoî2,ner  à  l'Amiral  la      ^r^^ 
latisraction  qu  il  avoit  de  Ion  arrivée  ; 
&  joignant,  à  la  manière  des  Indiens  , 
beaucoup  de  complîmens  aux  promef- 
fes  d'amitié  ,  il  ajoutoit ,  que  pour  les 
marchandifes  Angloifes  les  Négocians 
de  Dabul  donneroient  ou  de  l'argent 
comptant ,  ou  de  l'indigo  ,  des  étoffes 
&  du  poivre.  C'étoit  plus  qu'ils  n'a- 
voient  deffein  d'exécuter ,  &  que  les 
Anglois  ne  s'étoient  promis  ;  car  tout 
l'indigo ,  les  étoffes  &  le  poivre  du. 
pays  s'enibarquent  ordinairement  fur 
leurs  propres  Vaiffeaux  ,    pour  être 
tranfportés  dans  la  Mer  Rouge.   Ce- 
pendant fur  de  fi  belles  offres ,  l'Ami- 
ral ne  balança  point  à  faire  defcendre 
fes  Fadleurs  avec  un  préfent  pour  fe 
Gouverneur  &  des  effais  de  leurs  mar- 
chandifes. Ils  furent  traités  civilement, 
mais  à  peine  vendirent- ils  quelques    Lecommer- 
pieces  de  drap  &  d'étamine.  Le  Gou-  ^^  */  v^'l'^ 
verneur,  après  avoir  acheté  une  cer- 
taine quantité  de  plomb  ,  ne  fit  pas  dif- 
ficulté de  le  renvoyer  à  bord,  &  de 
rompre  fon  traité  ,  fuivant  l'ufage  de 
Surate  ,  dont  les  Anglois  avoient  déjà 
fait  une  trifte  expérience.   A  l'égard 
du  bled  ,  de  l'eau  &  des  autres  provi- 
fions ,  ils  obtinrent  facilement  tout  ce 
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DouNToK.  qui  leur  étolt  nécefTaire.  Ils  change- 
1614.  ^^"^  ""^  ^^  leursancres  contre  un  gros 
cable  Indien  de  dix-huit  pouces  d'é- 
paifTeur ,  &  long  de  96  braffes,  qui  fut 
eflimé  douze  livres  lierling.  Dountoa 
déclare  qu'il  ne  put  juger  fi  toutes  ces 
facilités  venoient  de  l'inclination  du 
Gouverneur  à  favorifer  les  étrangers  , 
ou  de  la  crainte  que  lui  pouvoit  infpi- 
rer  le  récit  de  tout  ce  qui  s'étoit  palTé 
à  Mocka. 

Outre  plufieurs  Bâtimens  Malaba- 
res  qui  étoient  à  l'ancre  dans  la  Rade  , 
le:i  Anglois  virent  arriver  le  26:  après 
midi ,  un  grand  VailTeau  Portu^is  ac» 
compagne  d'une  Frégate.  L'Amiral  en- 
voya ,  deux  heures  avant  la  nuit ,  le 
Darling  pour  le  reconnoître  ;  &  crai- 
gnant enfuite  qu'il  ne  trouvât  le  moyen 
de  s^échapper  dans  les  ténèbres  ,  il  fit 
avancer  aufÏÏ  le  Pepper-Corn  &   fa 
LîsAngîo's  Frégate  avec  o'dre  de  s'en  faiilr.  On 
d^S^Mti-''^  s'apperçut  bientô*  que  cette  précau- 
mens  Porui-  tioaavoitété  nécellriire  ;  car  à  l'entrée 
*^*'  de  la  nuit  les  deux  Bâtimens  levèrent 

l'ancre  &  commencèrent  à  s'éloigner. 
Ma's  un  coup  de  canon  les  força  de 
baiifer  leurs  voiles.  Ils  le  hâtèrent 
d'envoyer  un  canot  avec  trois  hom- 
mes, pour  faire  les  excufes  de  leur 
Capitaine,  à  qui  fon  âge  &  fes  infîr- 
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mités  ,  dirent-ils ,  n'avoient  pas  per-    DouNTonr 
mis  de  venir  lui-même  à  bord.  Ils  ajou-      x6i4. 
terent  que  leur  grande  Chaloupe  étoit 
fi  chargée  5  qu'ils  n'avoient  pu  la  dé- 
tacher du  VaiiTeau  pour  la  mettre  en 
mer.  Là-deflus   Dounton  fe  trouva 
obligé  de  faire  avancer  fa  Pinace  avec 
quelques-uns  des    principaux  Mar- 
chands "&  plusieurs  Soldats,  mais  con- 
tre fon  inclination,  parce  qu'il  pré-     Dounton  ne 
voyoit  combien  il  feroit  difficile  d'em-  p^^J  ^"^R^- 
pêcher  le  pillage.  Il  défendit  fort  ri-  gc^     ^^ 
goureufement  au   Patron    de    laifler 
monter  aucun  Soldat  dans  le  Vaifleati 
Portugais,  s'il  n'y  étoit  forcé  par  les 
circonftances  ;  fon  deffein  n'étant  que 
de  s'en  affurer  &  d'attendre  l'Amiral  \ 
qui  il  vouloit  laiffer  l'honneur  d'y  en- 
trer le  premier.   D'un  atrtre  côté  la 
Frég;ate  Angloife  ,qui  après  avoir  tué 
un  Portugais  du  coup  de  canon  qu'elle 
avoit  tiré ,  avoit  pourfuivi  leur  Fré- 
gate ,  la  ramena  comme  en  triomphe, 
&  vint  prendre  les  ordres  de  Doun- 
ton. Il  fît  palier furfon  bord  une  par- 
tie de  l'Equipage,  &  donna  ordre  ait 
refle  d'entrer  dans  la  Rade.  Mais  s'ap- 
percevant  qu'ils  prenoient  un  détour, 
&  craignant  que  s'ils  gagnoient  le  vent, 
il  ne  lui  ïul  impofîible  de  les  rejoindre 
avec  toutes  fes  voiles ,  non-feulement 
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DouvTON.  il  les  fît  arrêter,  mais  s'étant  fait  ap- 
i6iA  porter  leurs  voiles ,  il  les  força  de  jet- 
ter  l'ancre  près  de  lui.  Enfiiite  il  pru 
dans  fa  chambre  leur  Patron  pour  fe 
faire  expliquer  en  quoi  leur  cargaifon 
confifloit. 

Pendant  ce  tems-îà ,  le  Patron  de  la 
Pinace  feignant  de  douter  fi  les  Portu- 
gais du  VaifTeau  étoient  difpofés  à  la 
ioumilïion,  monta  fur  leur  bord  avec 
quelques  Soldats  qui  ne  balancèrent 
point  à  piller  tout  ce  qui  excita  leur 
avarice.  Dounton ,  qui  n'en  étoit  pas 
aifez  éloigné  pour  ne  pas  s'apperce- 
voir  du  defordre  ^  les  fit  rappeller  plu- 
fieurs  fois  fans  leur  trouver  beaucoup 
d'obéifTance  pour  fes  ordres.  Enfin  les 
voyant  revenir  ,  il  chargea  quatre  de 
fes  pjfincipaux  Officiers  de  fe  tenir 
prêts  à  la  lanterne  pour  les  fouiller  l'un 
après  l'autre  î  leur  retour.  Tout  le  bu- 
tin qu'ils  apportoient ,  fut  jette  fuccef- 
iir  fthue  fivement  dans  la  Chaloupe;  &  Doun- 
ux  Portugais  (on  le  renvova  fur  le  champ  aux  Por- 

ci*  v|t!'on  leur  .  1  r   -r  i*  >*i   t 

avoit  pris,  tugais,  en  leur  railant  dire  que  s  il  leur 
manquoit  quelque  chofe  de  plus  >  on 
leur  accorderoit  toutes  fortes  de  fa- 
tisfa£l:ion ,  aux  dépens  de  ceux  qui 
étoient  montes  fur  leur  bord,  fans  au- 
cun ordre.  Mais  tandis  qu'il  en  ufoit  fi 
généreufement ,  la  Frégate  An^loife 


aux 
c 


DES   VO  Y  A  GES,  Z/r.  /F.  23  9 

qui  n'avoit  alors  pour  Commandant  dounton." 
qu'un  certain  Tcrric ,  valet  de  Thorn- 
ton  ,  fe  rapprocha  de  la  Frégate  Por-  ^^M» 
tugaife;  &  les  Matelots  Anglois  mon- 
tant à  bord  ,  brilerent  les  armoires  , 
forcèrent  les  coffres,  &  prirent  tout  ce 
qu'ils  jugèrent  à  propos.  Dounton  fort 
irrité  de  ce  brigandage  ,  prefTa  Pem- 
berton,  Capitaine  du  Darling  ,  d'en 
informer  promptement  l'Amiral. 

Il  paroiiToit  affez  difficile  d'arrêter     Ledefordre 
un  penchant  fi  général  au  pillage.  Ce-  augmente,  & 

J       ^1»A       •      1      r  J  l'Amiral  y  rc- 

pendant  1  Amiral ,  lans  perdre  un  mo-  médie. 
ment ,  envoya  des  ordres  féveres  à 
tous  les  Anglois  de  rentrer  chacun  fur 
fon  bord.  Enfuite  s'étant  mis  dans  fa 
Chaloupe  avec  les  principaux  Mar- 
chands du  Navire  Portugais,  il  fit  la 
vilite  de  tous  les  VaiiTeaux  de  fa  Flot- 
te avec  une  ardeur  extrême  à  fouiller 
dans  les  coins  les  plus  détournés.  Après 
avoir  donné  cette  fatisfadion  aux  Offi- 
ciers Portugais ,  il  fit  mettre  à  leurs 
yeux  dans  fa  Frégate  tout  ce  qui  leur 
avoit  été  enlevé ,  &  le  fit  tranfporter 
avec  eux  fur  leur  Bâtiment,  lis  ve- 
noient  de  Cochin  pour  fe  rendre  à 
Chaul.  Leur  Navire ,  qui  étoit  d'envi- 
ron trois  cens  tonneaux ,  fe  nommoit 
le  Saint  Nicolas.  Sa  carçiaifon  confi- 
itoit  principalement  en  noix  féches  de 
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'Dounton.    cocos,  noix  de  Racka ,  fucre  noir, 
étain ,  étoffes  &  porcelaines   e  la  Chi- 
^^^4»     ne,  cayro,facs  d'alun,  &  divers  cor- 
dages. En  vain  les  Anglois  prêtèrent 
le  Capitaine  de  leur  communiquer  le 
mémoire  de  toutes  Tes  marchandifes. 
Ils  ne  purent  ni  l'obtenir,  ni  le  trouver 
îi  prend  lui-  par  toutes  leurs  recherches.  Mais  après 
même  une      JuJ  avoir  fait  rcftitucr  ce  qui  lui  a  voit 
marchandifes  été  pris  fans  Ordre,  l'Amiral  fe  crut 
fanugiiiei.    ^^  droit  de  prendre  lui-même  dequoi 
fe  dédommager  d'une  partie  des  per- 
tes que  les  Portugais  lui  avoient  eau- 
fées  à  Surate.  Il  fit  tranlporter  du  Saint 
Nicolas  fur  l'Incréafe  quelques  balles 
de  foie  crue  de  la  Chine  ,  plufieurs 
caifTes  de  girofle  &  de  canelle  ,  avec 
une  certaine  quantité  de  belle  cire  ; 
foible  réparation  ,  dit  l'Auteur ,  pour 
tous  les  outrages  &  les  torts  que  la 
Flotte  Angloife  avoit  reçus  des  Por- 
tugais. 

La  Frégate  appartenoit  aux  Portu- 
gais de  Chaul ,  &  faifoit  voile  pour 
Ormuz.  Sa  charge  étoit  d'environ  60 
tonneaux,  &  fes  m:\rchandifes  confi- 
floient  en  riz&  en  tamarins.  L'Ami- 
ral prit  quelques  facs  de  riz  pour  fa 
provifion.  Il  confentit  à  laifTer  paiTer 
fur  les  deux  bords  PortUt;ais  les  De- 
ferteurs  de  cette  Nation  qu'il  avoit  re- 
çus 
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çus  à  Surate  ,  &  qui  lui  demandèrent    dountcm. 
volontairement  cette  faveur.  Enfuite 
ayant  fait  quelques  préfens  aux  deux 
Capitaines ,  il  leur  accorda  la  permif- 
fion  de  continuer  leur  courfe. 

Cet  incident  avoit  interrompu  le 
commerce  des  Anglois  avec  Dabul  ; 
ce  qui  n'empêcha  point  le  Gouverneur 
de  les  faire  avertir  que  le  grand  Kafî- 
lath  5  qui  avoit  pafTé  le  6  de  Février 
aux  environs  de  Surate  ,  pour  fe  ren- 
dre à  Cam.baye  ,  devoit  repafTer  le 
lendem.ain  ou  la  nuit  fuivante  ,  en  re- 
tournant à  Goa.  Les  x4nglois  n'en  dé- 
couvrirent aucune  trace.  Mais  l'Ami-    Déirbérat'o» 
rai  affembla  fon  Confeil  pour  délibé-  ^csAagiois. 
rer  fur   plufieurs  partis  qu'il  avoit  à 
choifir.  Il  propola  d'abord  de  faire  voi- 
le à  Goa ,  pour  demander  des  répara- 
tions aux  Portugais ,  dans  le  delTeia 
de  fe  faire  un  droit  de  leur  refus  pour 
exercer  des  repréfailles  fur  tous  les 
Vaiileaux  de  cette  Nation  ,  qui  tcm- 
beroient  entre  fes  mains.  Cette  pro- 
portion parut  fort  railbnnable  à  l'Af- 
femblée  ;  mais  comme  c'étoit  s'expo- 
fer  à  des  délais  &  à  des  fubterfuges ,  en 
un  mot  à  quantité  de  nouveaux  artifi- 
ces ,  dont  le  feul  effet  certain  feroit  de 
faire  perdre  un  tems  qui  pouvoit  être 
mieux  employé,  en  conclut  qu'il  va- 
lom.  V.  L 
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'DousTir   loit  mieiix  retourner  vers  la  Mer  Roii- 
^  ge ,  non-feuJement  pour  tenter  de  fe 

^*      remettre  en  pofiellîon  de  tout  ce  qu'on 
avoit  perdu  ,  mais  par  trois  autres  râl- 
ions ,  dont  la  plus  îoible  n'étoit  pas- 
fans  force  :  i^.  Pour  fe  dédommager 
fur  les  fujeîs  du  Grand-Mogol  des  per« 
tes  qu'on  avoit  efluyées  dans  les  Ra- 
des de  Soually  &  de  Surate,  i^.  Pour 
tirer  quelque  vengeance  de  la  trahi- 
fon  des  Turcs  à  Aden  &  à  Mccka.  3^. 
Mm'lr  cui  Pour  garantir  olr  f'anver  du  péril  le 
i;entàrt-        Vaheau  Anglois  qui   devoit  arriver 
tourner  dans  dans  ccUc  Mer  ,  commc  on  l'avoit  ap- 
g,,,  pris  de  Maluiipatan  par  la  Lettre  du 

Capitaine  Floiùs.  Malgré  les  excufes 
&  les  déguil'emens  de  l'Auteur ,  il  fau- 
droit  ici  s'aveugler  pour  donner  à  l'en- 
trepriie  des  Anglois  un  autre  nom  que 
celui  de  piraterie  :  c'eil  une  remarque 
que  j'ai  faite  à  l'occafion  du  même 
voyage  dans  la  Relation  précédente. 

Le  5  Février  à  iix  heures  du  matin  , 
la  Floctc  mit  à  la  voile  en  fuivant  la 
Côte  au  Nord  Nord  Ouefl.  L'Amiral, 
qui  vouioit  garder  au  fond  quelques 
meiiires  avec  les  Portugais ,  étoit  bien- 
aife  de  voir  le  Vaifîeaa  de  Cochin  ea 
fureté  ,  &  de  lui  fervir  comme  d'ef- 
corte  jufqu'n  Chaul  contre  les  Mala- 
bar es,  alors  ennemis  de  la  Nation  Por- 
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tugaife.  II  mouilla  l'ancre  le  ibir  à  une    cojntos." 
lieue  de  la  terre,  à  fixdeDabuL  &neuf     ,/,  ^ 
de  Chaul. 

Le  lendemain ,  ayant  remis  à  la  voi- 
le avec  un  vent  favorable  ,  la  Flotte 
éprouva  de  jour  en  jour  qu'elle  étoit 
pouffée  plus  loin  au  midi  qu'elle  ne 
devoit  s'y  attendre  ,  fuivant  la  dire- 
dion  de  Ta  courfe  ,  lur-tout  après  avoir 
pafTc  l'embouchure  du  Golphe  Perfi- 
que.'Dounton  croit  que  cette  erreur 
ne  peut  être  attribuée  qu'aux  courans, 
quoiqu'ils  ne  foient  pas  toujours  fen- 
fibles.  Le  24  de  Mars,  étant  à  la  vue  L\Am'rai 
de  rifle  de  Sokotra  ,  l'Amiral  envoya  "^'Z^. 
devant  lui  Pemberton  dans  le  Dar-  sokuu-a. 
ling  ,  pour  s'informer  fi  le  VaifTeau 
Anglois  qui  devoit  entrer  dans  la  Mer 
Rouge  ,  avoit  déjà  paru  fur  cette  Cô- 
te. Pour  lui,  continuant  fa  courfe,  il 
fe  trouva  le  25  au  matin  devant  la 
pointe  de  Delifcha  ;  &  le  jour  fuivant 
un  calme ,  dont  il  fut  tout  d'un  coup 
furpris  ,  le  força  de  mouiller  l'ancre 
fur  vingt  braffes  de  fond  à  un  mille  du 
roc  de  Saboyna  ,  pour  fe  garantir  du 
,  courant  qui  l'auroit  poulTé  au  Nord  fur 
ce  roc.  L'abondance  de  poiflbns ,  dont 
la  Flotte  fe  vit  environnée  ,  fervit  à 
l'amufement  des  Anglois.  Le  27 ,  ils 
pafTerent  les  rocs  qui  font  à  trois- mil- 
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i:)ouNTON.    les  au  Nord  d'Abba  Kuria ,  &  ,  fuivant 
1614.      ^^  calcul  de  Dounton  ,  à  vingt  lieues 
Oueft  par  Sud  de  la  pointe  Occidenta- 
le de  Sokotra.  Le  matin  du  28  ils  fe 
trouvèrent  à  fept  lieues  du  Cap  de 
Guardafu ,  &  à  neuf  du  mont  Félix. 
Vers  trois  heures  après  midi ,  le  vent 
qui  devint  contraire  ,  leur  fit  prendre 
le  parti  dejetter  l'ancre  fur  un  fond  de 
fept  brafTes ,  mais  fort  rude ,  à  un  mille 
&  demi  du  mont  Félix.   L'Amiral  re- 
connut toute  cette  Côte  avec  fa  Frë- 
£"re.  Trois  Habitans,  qui  ne  fe  firent 
pas  prelTer  pour  venir  à  bord ,  fe  char- 
gèrent d'une  Lettre  pour  le  Darling  , 
s'il  s'approchoit  de  la  même  Côte.  Ils 
apprirent  à  l'Amiral  que  trois  jours 
avant  fon  arrivée ,  ils  avoient  vu  paf- 
fer  quatre  VaiiTeaux  Indiens  vers  la 
Mer  B-.ouge. 
Il  relâche         L'efpéf ance  de  voir  parcître  le  Dar- 
fur  la  Cote      j'         retint  l'Amiral  à  l'ancre  iufqu'au 
heuceuie.        29  ;  &  ce  délai  lui  procura  des  rarrai- 
chiiremens  qui  lui  furent  apportés  de 
toutes  les  parties  du  Canton.  Il  ache- 
ta même  à  jufte  pnx  de  l'ollibanum  & 
diverfes  fortes  de  gommes  Arabiques, 
Les  Habitans  le  prirent  pour  un  Ma- 
hométan  ,  &  lui  répétèrent  plufieurs 
fois  qu'ils  ne  l'auroient  pas  fi  bien  trai- 
tés 5  s*ilsL  l'avoient  cru  Franchis  ;  c'eft 
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le  nom  qu'ils  donnent  aux  Chrétiens,  uounton. 
Enfin  ne  comptant  plus  de  voir  arri-  i6i?4» 
ver  le  Darling,  on  tourna  les  voiles 
vers  Aden.  Le  30 ,  on  découvrit  la  Cô- 
te de  l'Arabie  heureufe,  qu'on  ne  per- 
dit plus  de  vue  que  la  nuit  jufqu'au  i 
d'Avril  5  que  fe  trouvant  à  dix-huit 
lieues  d'Aden  ,  on  tint  confeii  fur  la 
féparation  de  la  Flotte.  Il  fut  réfolu 
que  le  Pepper-Corn  demeureroit  à 
çroifer  devant  le  Port  d'Aden  ,  pour 
empêcher  les  Bâtimens  Indiens  d'y  ea- 
trcr,  &  leur  faire  prendre  le  parti  de 
s'avancer  vers  la  Mer  Rouge ,  où  l'A- 
miral feroit  prêt  à  les  recevoir  avec 
le  Tradc-Incréafi ,  fa  Frégate  &.  les  Pi- 
naces. 

Le  jour  fuivant,  à  huit  heures  du     LeCrariîng 
matin ,  lorfqu'ils  étoient  prêts  de  fe  ^^f'^^  ^" 

r'  'x^  r  information» 

leparer  5  us  trouvèrent  le  Darhng  à  àrA^ùsu. 
l'ancre,  au-deiTus  d'Aden,  à  ladiftan- 
ce  d'environ  fept  lieues.  Leur  retar- 
dement fur  la  Cote  d'Arabie  lui  avoit 
donné  le  tems  de  les  devancer  de  deux 
jours.  Pemberton  ,  qui  le  comman- 
doit ,  avoit  reçu  du  Roi  de  Sokotra 
une  lettre  que  le  Capitaine  Saris  avoit 
laifTée  au  Prince  en  paiTant  dans  foa 
Ifle  avec  trois  VaifTeaux,  le  Clove  ^ 
VHccîor  ,  &  le  Thomas,  Quoiqu'il  y 
eut  trouvé  la  Relation  des  difgraces 

L  iij 
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DouKTON.    que  Tes  Compatriores  a  voient  efluy  ces 
,^,  .       dans  la  Mer  Rouge  >  il  s'étoit  obftiné 
a  illivre  la  mcme  route  avec  les  trois 
Bâtimens,  par  la  feule  raifon  qu'étant 
muni  d'un  PaiTeport  du  Grand -Sei- 
gneur, il  fe  flatoit  d'être  reçu  plus  fa- 
vorablement. L'Amiral  partit  immé- 
diatement avec  leTradelncréafe  ,  le 
Darling  &  la  Frégate  ,  laifiant  Doun- 
ton  à  l'ancre  pour  exécuter   fes  or- 
dres. 
Doumon         Lc  3  au  matin ,  Dounton  mit  à  la 
demeure  leui  ycile  &  s'avanca  au  Sud  pour  donner 

à  cro:lcr  pies       ,  ,,,  \       '' k     r  \_  r  •  tî 

«i^Adai.  plu-  d  étendue  a  les  obiervations.  IL 
découvrit  bientôt  trois  Navires  ;  mais 
le  vent  qu'il  avoit  contraire  ,  ne  lui 
permit  pas  de  les  joindre  ;  &  le  tems 
n^ayant  pas  changé  vers  le  foir ,  il  lui 
fut  impofTible  de  jetter  l'ancre  pen- 
dant toute  la  nuit.  Le  4,  il  s'approcha 
jufqu'à  trois  milles  d'Aden  ;  &  trou- 
vant un  fond  commode  ,  il  y  mouilla 
fur  douze  braffes.  Huit  jours  qu'il  paffa 
dans  cette  iituation  ,  lui  étoient  deve- 
nus fort  ennuyeux  ,  lorique  le  1 2  au 
matin  il  apperçut  un  gros  Bâtiment  , 
qui  n'épargna  rien  pour  éviter  fa  ren- 
contre. L'effort  des  Anglois  pour  lui 
couper  le  paffage  ne  l'auroit  point 
empêché  de  gagner  le  Port ,  s'ils  n'euf- 
fent  pris  le  parti  de  lui  lâcher  queU 
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ques  boulets ,   qui    lui  firent   bailler    ^ 
aiilTi-tôt  fes  voiles.  Il  envoya  la  Cha-      16 14 
loupe  avec  quelques  Indiens ,  de  qui 
Dounton  apprit  qu'ils  appartcnoient  vaijTsau  de 
au  Saniorin  de  Calecut  ;  &  qu'étant 
partis  de  cette  Ville  pour  Aden  ,  ils 
avo'.ent  employé  quarante  jours  dans 
leur  voyage.  Us  avoient  pafle  à  ^o- 
kotra,  &  s'étant  enfuite  arrêtés  fur  la 
Côte  èx\  mont  Félix ,  ils  avoient  vu  la 
LettrequerAnri'raly  avoiîiailIVrepour 
le  Darlins.  Leur  Capitaine  ,  ou  leur 
Nackada  ,  fe  nommoit  Ibrahim  Abbcz 
Sinda.   Leur    cargaiion  qui  étoit   de 
deux  cens  tonneaux  ,    confiiloit  iui- 
vant  leur  déclaration  ,  en  trois  ton- 
neaux de  tamarins ,  deux  mille  trois 
cens  quintaux  de  riz,  quarante  bahars- 
de  Jagazza  ou  de  fucre  brun  ,  fept  ba- 
harsde  Cardamome  ,  quatre  quintaux 
&  demi  de  o;in2;embre  iec  ,  \\v\  tonneau 
&  demi  de    poivre ,  trente   &    une 
balles  de   cotton.    L'Equipage    étoit 
compoie  de  foixante-treize  perfonnes 
pour  les  ufages  fuivans  :  vingt  pour 
le  fervice  des  pompes  &   la  manœu- 
vre intérieure  ,  huit  pour  le  gouver- 
nail ,  quatre  pour  les  mats ,  &  vingt 
pour  les  alimens  &  la  cuifme.  Le  refle 
étoit  des  Pafiagers  y  Pèlerins  ou  Mar- 
chands. 
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DuLKTON.  Comme  ils  étoient  d'une  Ville  qui 
n'avoit  jamais  caufé  de  tort  aux  An- 
^'^'  glois  5  Dounton  n'eut  aucune  envie 
S3.  condirte  de  Ics  chagriner,  &  borna  les  deman- 
à  regard  de  ^^g  ^  deux  barîîs  d'eau  qu'ils  lui  ac- 
cordèrent  volontiers.  Cepenaant ,  lur 
la  défenfe  qu'il  leur  fit  d'entrer  dans 
le  Port  d'Aden ,  ils  parurent  û  mé- 
contens  ,  que  pour  fe  faire  obéir  ,  il 
les  menaça  de  les  couler  à  fond ,  & 
de  ne  leur  laiifer  que  leur  Chaloupe 
pour  fauver  leur  vie.  Leurs  objedions 
continuant  encore ,  il  ajouta  que  s'ils 
ne  partoient  avant  qu'il  parût  quel- 
qu 'autre  Bâtiment ,  il  feroit  forcé  de 
les  abîmer  ,  pour  empêcher  leurs  çor- 
refpondances  avec  les  Turcs  fes  enne- 
îTiis.  Ilsfe  déterminèrent  enfin  à  met- 
tre à  la  voile  ,  mais  en  portant  vers 
la  Côte  ;  de  forte  que  les  Anglois  pri- 
rent la  réfolarion  de  les  fuivre  nuit  & 
jour,  de  peur  qu'ils  ne  prcfitaiTent 
des  ténèbres  pour  fe  glilîer  dans  le 
Port.  Dounton  faitobierver  qu'à  cha- 
que VaiiTeau  qui  paroilToit  à  la  vue 
d'Aden ,  les  Turcs  fe  hâtoient  de  don- 
ner avis  qu'il  y  a  voit  un  VaiiTeau  de 
l'Europe  fur  leur  Côte.  Ils  avoient 
voulu  rendre  le  même  fervice  au  Na- 
vire de  Calecut;mais  quelques  Ara- 
bes  &    deux    Soldats    Turcs   qu'ils 
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avoient  envoyés  dans  une   Barque ,    Dounton-.  ' 
tombèrent  comme  lui  entre  les  mains      1614, 
des  Anglois.  Leur  frayeur  fut  égale  à     Traitement 
leur  furprife  ,  lorfque  parciffant  de-  qu'il  fait  à 
vant  le  Capitaine  ,  ils  le  reconnurent  xw:X" 
pour  celui  qu'ils  avoient  traité  l'année 
précédente  avec  tant  de  mauvaife  foi 
&  de  barbarie.  Ils  fe  feroient  jettes  à 
la  nage,  s'ils  avoient  été  moins  éloi- 
gnés  de  la    terre  ,   fur-tout  lorfque 
Dounton  leur  rappella  leur  ancienne 
conduite  ^  avec  des  reproches  de  leur 
injuflice  &  de  leur  cruauté.  Cepen- 
dant après  les  avoir  effrayés  ,  il  leur 
dit  que  malgré  de  fi  jufles  fujets  d^ 
reffentiment ,  il  vouloit  leur  faire  con-; 
noître  que  fa  Nation  étoit  plus  capa-? 
ble  d'humanité  que  les  Turcs  ,  &  les 
renvoyer  dans  leur  Ville  fans  leur  nui- 
re. Ils  partirent  fort  fatisfaits ,  en  pro- 
mettant d'apporter  des  vivres  &  des 
ra fraîchi fle mens.  En  effet ,,  ils  envoyè- 
rent une  Barque  chargée  de  poiflbn,. 
qui  devoit  être  fuivie  le  lendemain  de 
beaucoup  d'autres  provifïons.  Mais  le 
Pepper-Corn  étant  alors  à  la  fuite  du 
Eâtiment  de  Calecut,  ils  n'oferent  fe 
hazarder  fi  loin  pour  le  joindre. 

Le  14  au  matin  ,  Dounton  décou-     P^^-'ersHâ- 

^  -cr    -n-  11  A  timens    arre-- 

vrit  un  autre  Vailleau  de  la  même  tés  parie» 
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DouNTON.    grandeur  ,  qui  s'avançoit  auiîi  vers-: 
^  Acien,  L'ayant  forcé  de  mettre  à  l'an- 

cre ,  II  s  en  ht  amener  quelques  In- 
diens ,  tandis  qu'il  faifoit  faire  la  vilî- 
,  te  de  leurs  marchandifes.  Il  apprit 
d'eux  qu'ils  étoient  de  Pormcan  ,  Ville 
peu  éloignée  de  Kuts  Nagone  ,  &  Tri- 
butaire du  Grand-Mogol  ,  qui  avoit 
maltraité  la  Nation  Anfi;loife.  Le  Ca- 
pitaine  etoit  Banian.  Dounton ,  fans 
prendre  la  peine  d'examiner  plus  long- 
tems  leur  CommifTion  ,  fit  enlever 
quelques  balles  de  cotton  &  de  calicos 
<jui  faifoient  la  plus  précieule  partie 
de  leur  cargaifon ,  &  leur  accorda  la 
liberté  de  porter  le  refle  aux  Turcs. 
Cette  violence  n'empêcha  point  que 
le  même  jour  Maharim  y  Aga  d'Aden  , 
ne  lui  envoyât ,  par  quatre  Arabes , 
lin  préfent  d'œufs  de  poules  &  de. 
fruits.  Mais  il  ne  daigna  pas  même  le 
Titnéàè  regarder.  Après  avoir  laifTé  pendant 
regarda  s  quelques  momens  les  Meliagers  lans 
^Air«,  leur  répondre  ,  il  leur  déclara  que  c'é- 

toit  le  refTentiment  des  outrages  que  fa 
Nation  avoit  reçus  des  Turcs ,  qui  l'a- 
voit  ramené  dans  cette  Mer  ^  pour  en 
îirer  vengeance  par  tous  les  chagrins 
^u'il  trouveroit  Toccafion  ce  leur  cau^ 
fo  r  qu'étant  îLéloigné  dcvQuIoir  md- 


\  • 
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ritei"  leurs  faveurs^  il  niépriioit  anin  UdUNTos. 
leurs  artifîcieules  politefies  :  enfin  i^i^.. 
qu'ayant  égorgé  les  Anglois  lorfqu'ils 
éîoignt  venus  chez  eux  avec  la  quali- 
té d'amis,  ils  n'en  dévoient  point  at- 
tendre des  témoio^naties  d'afFedionlorf- 
qu'ils  venoient  avec  le  deffein  de  fe 
vanger.  A  Tégard  du  préfent  ,il  con- 
sentit que  Tes  gens  lepriffent  pour  leur 
ufage,  mais  en  payant  la  valeur;  afin 
qu'ils  ne  s'engageafTent  à  rien  par  une 
autre  acceptation.  Il  en  ufa  de  même 
pour  des  rafraîchiffemens  de  poilTon 
qui  lui  furent  envoyés  ;  c'ert-à-dire  , 
que  faifant  payer  tout  ce  que  îesTuics 
lui  apportoient ,  il  les  retenoit  encore 
pour  mander  avec  fes  gens  une  partie 
de  ce  qu'ils  avoient  apporté. 

Le  26 ,  il  apperçut  au  Sud  d'Aden 
nn  Bâtiment  qui  faiibit  voile  vers  l'E  r. 
La  Pinace  qu'il  envoya  aufli-tôt  à  fa 
pourfuire,  le  lui  amena  dans  l'aprèf- 
Hiidi.  C'éîoit  une  Jelbe  de  Xaer  ou 
Schaer,  chargée  de  grains ,  d'opiur^' 
&  d'<uitres  commodités.  Il  en  tira  ce 
qui  convenoit  à  fes  befoins  ;  &  s'il  le 
paya  ,  comme  il  afTede  de  le  répéter,, 
ïl  y  a  peu  d'apparence  que  le  paye-- 
sient  répondît  à  la  valeur  des  mar- 
«handifes.  Le  19^ ,  il.  vit  tcmb^  entr «.* 
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Do'jNToN.  fes  mains  deux  grandes  Barques  qui 
1614»  venoicnt  d'une  Ville  des  AbyfTins  nom- 
mée Bandar  Zeada.  Leur  car^aifon  en 
iriarchandifes  n'étoit  compofée  que  de 
nattes  ;  mais  elles  portoient  auiîi  foi- 
xante-huit  moutons  à  grofle  queue , 
qu'il  acheta  ,  lansconlulter  apparem- 
ment ceux  à  qui  il  en  fit  agréer  le  prix. 

Il  abandon-       \\  ne  paroît  pas  que  dans  ces  petites 

reAdcrpour  /  j-   •  i     h\         '        ^  ^    ^  f 

ie  rendre  a  ix  cxpeditions  le  Fepper-Comeut  repon- 
Léiroiw.  (i^  fort  avantageufement  aux  elpéran- 
ces  de  l'Amiral.  Mais  le  vent  devint  {i 
favorable  pour  gagner  les  Détroits , 
qae  Dounton  ne  pouvant  réfiller  à 
l'occafion  ,  tourna  fes  voiles  versBab- 
al-mandel.  Après  avoir  découvert  à 
dix  heures  du  matin  la  Côte  d'Abyfîi- 
nie ,  qui  fe  préfente  dans  l'éloignemen-t 
avec  l'apparence  d'une  Ifle,  il  porta 
au  Nord-O'iert  vers  les  Détroits , dont 
il  fe  jugea  éloigné  d'environ  dix  lieues; 
&  vers  quatre  heures  après  midi,  il 
commença  diftindement  à  les  apper- 
Dîverfcspri-  ccvoir.  Ayant  jette  l'ancre  à  l'entrée 
lesqaM  y  pour  y  palier  la  nuit ,  il  vit  arriver  le 
jour  fuivant  un  pet::  Vaiffeau  dont  fa 
Pinace  fe  faifit  fans  réfiftance.  LeNac- 
kada  qui  lui  fut  amené  ,  fe  déclara  Su- 
jet du  Grand  Mogol  ,  &  parti  d'une 
■  Ville  nommée  Lard  ou  Lourriy  à  Tem- 
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boiichure  de  la  rivière  de  Sinde.  Il  en    Do union, 
tira  plufieurs  balles  d'étoffes  précieu-      t^  j^ 
fes,  de  l'huile  &  du  beurre  pour  Tu- 
fage  de  fon  propre  Vaifleau  ,  après 
quoiiiluilaiffa  la  liberté  de  continuer 
fa  courfe  vers  Mocka.  Mais  à  peine 
avoit-il  fait  tranfparter  des  marchan- 
difes  qui  lui  côutoient  fi  peu,  qu'il  vit 
paroître  à  l'Efl  du  Détroit  un  Navire 
de  deux  cens  tonneaux  ,  immédiate- 
ment fuivi  d'un  autre  Bâtiment  beau- 
coup plus  gros  ,   dont  le   grand  mât 
a  voit  quarante-trois  (^)  vagcs  de  lon- 
gueur. Ces  deux  Vaiffeaux  n'ayant  été 
découverts  que  de   fort  près ,  parce 
qu'ils  étoient  cachés  par  la  fituation 
de  la  terre,  le  prem.ier  qui  avoit  pour 
lui  le  vent  &  la  marée,  paila  fi  légè- 
rement ,  que  Dounîon  n'ayant  pu  le     iimanqu? 
couper,  tut  réduit  a  lui  donner  la  chai*  vai&au. 
fe  par-derriere-  En  le  fuivant  d'alfez 
près  ,    Dounton  le  reconnut  pour  le 
Vailieau  de  Mahammed  de  Dabuî  , 
l'ami  des  Anglois.  C'etoit  perdre  l'ef- 
pérance  d'en  faire  fa  proie.  Cependant 
il  fe  reffouvint  de  la  fierté  de  ce  Nac- 
kada  qui  avoit  refufé  de  vifiter  l'Ami- 
ral Angiois  fur  fon  bord,  pendant  le 
féjour  qu'il  avoit  fait  à  Mocka  &  à 

(a)  Mcfare  Angloife  qui  revient  à  l'aune  de  France 
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DouNToN.  Dabiî! ,  &  cette  penfée  lui  aurolt  fait 
1614,  Souhaiter  de  pouvoir  exercer  fur  lui 
quelque  autOîité.MaisleNavire ayant 
trop  d'avance  ;,  il  le  contenta  de  lui 
envoyer  une  volée  de  canon,  dans  la 
crainte  de  manquer  au/H  celui  qui  le 
fuivoit.  Et!  effet,  celui-ci  quiavoitvù 
les  Angîois  attachés  à  la  pourfuite  du 
premier,  jetta  l'ancre  auffi-tôt  avec 
i'efpérance  de  pouvoir  s'échapper  à 
la  faveur  des  ténèbres.  La  nuit  n'étoit 
pas  éloignée  ;  mais  c'étoit  dans  la  mê- 
me idée  que  Dounton  avoit  abandon- 
ne fon  autre  chafTe;  de  forte  que  s'é- 
T1  en  pre-(i  tant  bientôt  rapproché  ,  il  n'eut  point 
rn  beaucoup  de  peine  à  fc  faiiir  d'une  proie  qu'on 
ne  penloit  point  a  lui  ailputer-  >il  y 
a  quelque  chcfe  d'étonnant  dans  cette 
multitude  de  prifes  ,  c'efl  la  taciliîé 
avec  laquelle  on  voit  abandonner  aux 
Indiens  leurs  VaiiTeaiix  &  leurs  mar- 
chandifes.  Ce  dernier  Bâtiment  que 
les  Anglois  avoient  pris  pour  un  Na- 
vire de  Diu  ,  ctoit  de  Knt/ha^one , 
chargé  de  coton,  de  calicos,  de  beur- 
re &  d'huile.  Dounion  ,  qui  vouloit  fc 
donner  le  tems  de  le  vifiter,  fit  pafTer 
fur  fon  bord  les  principales  perfonnes 
de  l'Equipage  ;  &  le  conduifant  fur  la 
Côte  d'Arabie  dans  un  lieu  parfemé 
iiÊ.  balles  ^,il  attendit.ie  matin  pour  n^- 
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laliler  rien  échapper  à  Tes  obferva-    col  :<ro.>. 
tions.  Les  richeffes  qu'il  en  tira  ,  furent      1 6  li^^. 
la  plus  grande  partie  des  étoffes  avec 
quelques  proviiions  d'huile  <k  de  beur- 
re. Cependant  comme  il  étoit  naturel 
qu'il  rendît  en  échange  quelques  mar- 
chandifes  Angloifes, ne  fut-ce  que  pour 
faire  place  fur  fon  bord  à  tant  de  ri- 
chefîes  dont  il  s'étoit  dé; a  faifi ,  il  fut: 
furpris  de  voir  rejetter  fes  offres  aux 
Indiens ,  fous  prétexte  qu'ils  n'avoient 
aucun  ufage  à  faire  des  m.archandifes 
qu'il  vouloit  leur  faire  accepter.  Ce 
qui  n'étolt  apparemment  dans  ces  In- 
fidèles qu'un  eifet  de  leur  dépit  ou  de 
leur  haine  5  ne  lailTa  pas  détourner  à 
leur  avantaee  ,   par  le  fcrupule  que    Scnipnîe  dé-- 
Dounton  fe  fit  de  prendre  leur  bien  ^^"'-ï^'^. 
fans  auctine  forte  de  compenfation.  Il 
leur  rendit  quelques  balles  avec  une 
partie  de  leur  beurre  &  de  leur  huile  ; 
après  quoi  remettant  fur  leur  bord  Iqs 
Pèlerins  &  les  PafTa^ers  qu'il  en  avoit; 
fait  fortir ,  il  leur  donna  une  Lettre- 
pour  l'Amiral,  dans  la  perfuafion  qu'ils, 
ne  manqueroient  pas  de  le  rencontrer^ 
Mais  avant  leur  départ  ,  les  Anglois 
apperçurent  une  Jelbe  qui  venoit  vers 
eux  de  Bal-al-mandeî ,  &  que  leur  feu^ 
le  Chaloupe  arrê  ::i.  Le  Patron  apprit- 
au  Capitaine  qu'il  apgartenoità  Bax2^ 
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"doukton.    clarZeada,  Ville  de  la  Côte  d'Aby/îî" 
^  nîe  ,  éloignée  d'une  demi  -  journée  à 

^*     rOuefl  de  Bandar  Kaffiim  :  qu'il  al- 
loit  à^Mocka  avec  des  nattes  :  que 
rangeant  la  Côte  au  paflage  du  Dé- 
Dounton     troit ,  il  avoit  appris  d'un  homme  du 
apprend  c^es    Canton ,  que  l'Amiral  Andois  s'étoit 
rAaiirai,       retiré  dans  la  Baye  d'AfTab  avec  huit 
ou  neuf  VaifTeaux  Indiens  ,  &.  lui  avoit 
laifTé  une  Lettre   pour  le  Capitaine 
Dounton  ;  mais  qu'il  ne  vouloit  la  re- 
mettre à  perfonne  ,  parce  qu'efpérant 
que  Dounton  retourneroit    au   Dé- 
troit ,  il  comptoit  d'en  recevoir  une 
récomp^nfe.  Sur^  cet  avis  le  Capitaine 
init  à  la  voile  le  même  jour  ;  mais  le 
vent  qui  changea  tout  d'un  coup ,  l'o- 
bligea de  remettre  à  l'ancre.  Comme 
il  le  difpofoit  à  partir  le  jour  fuivant  y 
Il  en  reçcît  il  vit  arriver  dans  une  Pinace  Gilles 
pa7unDefu-  Thomton  ,  Lieutcnaut  de  Tlncréafe, 
té ,  &  le  re-  qui  vcnoit   le  féliciter  de  la  part  de 
jomta        .  l'Amiral  fur  fon  heureufe  arrivée  ,  & 
rinformer  que  la  Flotte  étoit  eftedi- 
vement  dans  la  Baye  d'Affab  avec 
celle  de  Saris  &  quantité  de  VaifTeaux 
Indiens  dont  les  deux  Flottes  Analoi- 
fes  s'étoient  faifis.  -1  lui  nomma  le  Rc- 
hemi^  de  cinq  cens  tonneaux  ;  le  Haf- 
fani ,  de  fix  cens  ;  le  Mahmudï  de  Su- 
rate, de  cent  cinquante  y  le  Sadandta^ 


DES  Voyages,  Lir,  IV.  2  ^7 

de  quatre  cens  cinquante  ;  le  Kadrï.^  de  u--^^o.^' 
deux  cens  ;  \'A:{um  Kkani ,  de  deux  1614, 
cens  ;  tous  Bâtimens  de  Diu  ,  outre 
trois  VaifTeaux  Malabares,  de  deux  à 
trois  cens  ;  le  Kadri  de  Dabul ,  de  qua- 
tre cens  ,  &=le  grand  Navire  de  Cana- 
nor.  Dounton  ayant  levé  l'ancre  auf- 
(i-tôt ,  Thornton  ajouta  qu'il  lui  feroit 
difficile  de  gagner  afTez  promptement 
la  Bayed'AfTab,  pouraiTiflerà  la  réce- 
ption du  Roi  de  B^ahitz ,  qui  devoit  ve- 
nir le  même  jour  au  rivage  avec  (a 
Noblefle  &  fes  Gardes  >  &  que  les 
deux  Généraux  Angloisrepropofoient 
de  traiter  magnifiquement.  En  effet, 
lePepper-Corn  n'entra  dans  la  Baye 
qu'au  retour  des  deux  Généraux  qui 
revenoient  fouper  eniembîe  fur  l'In- 
créafe.  Dounton  apprit  d'eux  que  par 
une  convention  mutuelle  ils  étoient 
venus  à  Aflab  pour  y  faire  l'échange 
de  toutes  leurs  marchandifes  Angioiies 
contre  les  richeifes  Indiennes  dont  ils 
s'étoient  faiiis,  ou  ,  fi  l'on  veut  des 
termes  plus  clairs ,  pour  y  faire  enfem- 
ble  le  partage  de  leur  proie. 

Pendant  que  toutes  les  forces  des    Propondcas 
Anelois  étoient  raffemblées  dans  cette  ^^  ^^."^IV 
Baye  ,  le  Gouverneur  de  Mocka  leur  ka. 
envoya  Mammi ,  un  de  fes  principaux 
OiHciers ,  &  quelques  autres  Turcs  ^ 
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DocNToN.  pour  capituler  avec  l'Amiral  ;  c'e^-â- 
1614.  ^ii'e  ,  pour  lui  demandera  quoi  iebor- 
neroient  enfin  les  fati^tactions  qu'il 
continuoit  d'exigrer.  Sir  Henri  inf^ièant 
fur  cent  mille  pièces  de  huit,  les  Dé- 
putés le  prièrent  de  leur  accorder  du 
tems,  pour  faire  connoître  fes  préten- 
tions au  Bâcha  de  Zenan.  Lorfqu'ils 
furent  partis  ,  les  deux  Généraux  An- 
glois  détachèrent  chacun  un  VaifTeau 
de  leurs  Flottes,  le  Dariing  5:  le  Tho- 
mas, pour  les  envoyer  à  Tekou.  Sir 
Henri  congédia  le  même  jour  l'Azum 
Khani,  en  faveur  de  Schermal ,  Scha 
Bandar  de  Mocka ,  à  qui  ce  Navire  ap- 
partenoit. 

Le  30,  tandis  que  tous  les  Officiers 
des  deux  Flottes  étoient  à  diner  Ivir 
rincréafe  ,  oirils  s'étoient  alTemblés 
pour  le  Confeil  ,  on  vit  arriver  de 
Mocka  le  Scha  Bandar  ,  avec  Manci 
&  un  Aga,  députés  tous  trois  par  le 
Gouverneur ,  pour  conférer  avec  l'A- 
AarefTeces  mirai  Anglois.  Le  trouvant  déterminé 
Turrsrour.fe  ^  ne  ricu  rabattre  de  fes  prétentions , 
laycrncr.r.      ils  lui  demandèrent  la  liberté  a'entre- 
tenir  particulièrement  les  Capitaines 
des  VaifTeaux  Indiens.   L'Amiral  pé- 
nétra leur  defTein  ,  qui  étoit  de  faire 
entrer  ces  Capitaines  dans  le  paye- 
ment d'une  partie  de  lu  fomme  ;  & 


D  )U^  :  Off, 
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loin  de  nuire  à  leurs  vues  ,  il  fit  drelTer 
1  fur  le  rivage  une  Tente  pour  leur  con-        ^ 
I  fvf rence.  Mais  les  Nakadas,  qui  avoient  ^* 

j  eux-mêmes  des  plaintes  à  faire  contre 
[les  Turcs  5  &  qui  ne  craignôient  plus 
'que  leur  (ort  pût  empirer  entre  les 
mains  des  Anglois ,  fermèrent  l'oreille 
à  toutes  foi-tes  d'inflances  &:  de  propo- 
fu ions.  Il  fut  impoiTible  aux  Députés 
de  déguifcr  leur  chagrin.  Cependant 
ils  promirent  encore  à  l'Amiral  de  lui- 
faire  fcavoir  la  réponfe  du  Bâcha  , 
aiifli-tôt  que  leur  Gouverneur  Tauroit 
reçue.  Les  Anglois  s'occupèrent,  juf- 
qa'au  neufde  Juin  5  à  choifir  entre  les 
^richefles  Indiennes  celles  qui  leur  con- 
venoîent  le  mieux  ,  à  les  nettoyer,  les 
emballer, en  faifant  tranfoorter  à  leur 
place  différenres  parties  de  leurs  pro- 
pres marchandifes  qu'ils  donnoient  en 


jcnange. 


Le  1 1  ,  Sir  Henri  Middieton  ,  avec    les  Angtor* 
/Incréafe,  &  le  Capitaine  Saris  avec  [/R.^^Jdr 
e  Clove  &   l'Heclor  ,   quittèrent  la  Mocka. 
Baye  d'Ailab  pour  retourner  dans  la 
\c\dQ  de  Mocka.  Ils  menèrent  comme 
^n  triomphe  tous  les   VaifTeaux  In- 
liens  qu'ils  avoient  dépouillés  ;  &  le 
-'epper-Corn  refla  feul  dans  la  Baye, 
ivec  un  petit   Bâtiment   de   Surate  , 
lommé  le  Jungo ,  dont  les  échanges. 
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DouNTON.  n'étoient  point  encore  achevées.  Après 
i6  M,  cette  opération ,  il  rejoignit  la  Flotte  , 
qui  attendoit  impatiemment  la  répon- 
fe  des  Turcs  à  la  vue  de  leurs  propres 
murs.  Comme  il  s'étoit  paffé  plus  d'un 
mois  depuis  qu'ils  l'avoient  fait  efpé- 
rer,  &  qu'abulant  de  la  patience  des 
Anglois  ,  ils  ne  paroilToient  occupés 
qu'à  décharger  un  VaifTeau  de  Kuts- 
Nagone  ,  qui  avoit  trouvé  le  moyen 
d'échapper  aux  deux  Flottes  ,  Sir  Hen- 
ri prit  la  réfolution  de  troubler  dit^ 
moins  leur  travail  jufqu'à  l'arrivée  de. 
la  réponie  du  Bâcha.  Il  fit  avancer 
le  Capitaine  Dpunton  ,  avec  ordre 
de  leur  envoyer  quelques  volées  de 
fon  artillerie  ,  qui  les  forcèrent  bien- 
tôt de  fe  retirer. 
Déclaration  Après  avoir  eucore  attendu  juf- 
aerAmirai     qu'au  i6  ,  les  deux  Généraux  Andois  J 

Ans  0  s  aux       ^  .       .  ' 

Capitaines  ne  pouvant  plus  réfil^er  à  leur  indigna-  ' 
loiieas.  tion,  fe  rendirent  à  bord  du  Mahmudi 
de  Dabul ,  oii  ils  firent  ail^mbler  tous 
les  Nakadas  des  autres  VaiiTeaux  In- 
diens. Là  5  Sir  Henri ,  après  avoir  ré- 
pété les  juiles  fumets  de  plaintes  qui 
l'animolent  contre  les  Turcs,  déclara 
ouvertement  que  tout  fatisfait  qu'il 
croyoit  être  pour  les  injures  qu'il  avoit 
reçues  dans  l'Inde  ,  il  re  permettroit 
point  aux  Indiens  de  commercer  dans 
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la  Mer  Rouge  avant  qu'il  eût  reçu  la  do.-nion. 
fatisfaélion  qu'il  exigeoit  du  Bâcha;  1514, 
&  que  fa  réfolution  étoit ,  par  confé- 
quent,  d'emmener  avec  lui  tous  leurs 
VaifTeaux  hors  de  cette  Mer,  pour  fai- 
re du  moins  perdre  aux  Turcs  le  pro- 
fit du  commerce  de  cette  année.  En 
effet  il  ne  lui  reftoit  plus  d'autre  moyen 
de  leur  nuire.  Mais  les  Nakadas  n'é- 
toient  pas  difpofés  àretourner  chez  eux 
avec  leurs  marchandifes  ,  fans  avoir 
tiré  aucun  fruit  de  cette  MoufTon.  Ils   _,  Accomm©- 

f  \   15  *       •       1  r  dément  entre 

propolerent  a  1  Amiral  une  autre  lor-  usAngioisSc 
te  de  compOiition ,  qui  feroit  de  payer  ^"  indiens. 
une  fomme  pour  chaque  V^ailfeau  ,  & 
d'acheter  ainfi  la  liberté  du  Commer- 
ce. Peut-être  n'avoit-il  pas  d'autre  vue 
que  de  les  amener  à  cette  réfolution. 
Il  fe  fit  pr^fTer  néanmoins  pour  y  con- 
fentir  ;  mais  dès  le  même  jour  il  con- 
vint avec  Mir  Moham^med  Takkey  , 
Nakada  de  Zehemi  ,  pour  la  fomme 
de  quinze  mille  pièces  de  huit.  Tous 
les  autres  Vaiileaux  confentirent  à  ce 
Traité.  Une  partie  de  la  fomme  ayant 
été  payée  le  6  d'Août ,  Saris  fit  partir 
immédiatement  Towtfon  ,  fon  Vice- 
Arairal ,  avec  l'HeQor ,  &  ne  remit  à 
le  fu ivre  que  jufqu'au  13.  Sir  Henri 
&  Dounton  abandonnèrent  auffi  la 
Rade  de  Mocka,  trois  jours  après ,  5t 
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Cou  NT  ON.    repaffercnt  les  Détroits  dès  le  lende- 
main. 
1614.  Ils  n'arrivèrent  qiieîe  29  à  la  hau- 

Les  'eux      tcur  dii  Cap  de  Gnardafu.   Enùiite  , 
ayant  tourné  leurs  voiles  vers  i'Inde, il 


Fl     es 


for- 


t' M  -'e  ia  fe  trouvèrent  le  premier  de  Septembre 
}*:«rRoMge.  ^j^  degrés  3  5  minutes  de  latitude, 
trompés  Ibuvent  dans  leur  courfe  par 
i'a^lion  continuelle  des  Courans  La 
pluie  fut  continuelle  pendant  les  huit 
jours  iliivans.  Leïi,  ils  apperçurent 
pluiieurs  ierpens  ,  qui  nageoient  fur 
îd  lurface  de  l'eau  ;  ce  qui  n'arrive 
gneres  dans  les  tems  orageux ,  &  qui 
marque  toujours  dans  ces  mers  qu'on 
n'ell  pas  éloigné  de  la  terre.  Le  13  9 
ils  en  découvrirent  encore  un  plus 
grand  nombre ,  &  le  fond  fe  trouva 
de  cinquante-cinq  à  quarante  brafTes, 
Enfin  ,  le  14  ,  au  lever  du  Soleil,  ils 
reconnurent  la  terre  ,  qui  leur  parut 
fort  haute  ,  à  la  diftance  d'environ 
feize  lieues.  Ils  portèrent  Eft  par  Sud 
jufqu'à  quatre  heures  après  midi  qu'ils 
découvrirent  plus  difiin£lement  la 
Côte  à  huit  lieues.  Ayant  pris  le  parti 
de  la  iuivre ,  ils  trouvèrent  affez  long- 
lems  l'eau  épaifTe  &  bourbeule,  avec 
quelques  taches  claires  par  interval- 
les. La  profondeur  en  portant  Eil  par 
Sud  étoit  de  ringt  ù  trente  braifes  ; 


i6i4« 
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^ais  vers  le  Sud  ,  ils  ne  la  troiivoient    dou>to«." 
Cfue  de  feize  à  vin^t-trois. 

Le  15  ,  ils  celîerent  d'appercevoir 
des  ferpens.  Le  16  ,  en  continuant  de      Enes  p-en- 
luivre  la  Cote  de  Malabare  ,  iur  vingt   c&unevas 
&:  feize  brafles  de  fond ,  ils  fe  trouve-   ^ i-'«i«' 
rent  au  milieu  du  jour  à  l'Ouefl  d'une 
haute  montagne,  qui  s'avance  en  poin- 
te dans  la  Mer,  6:  qui  cil  entourée  de 
terres  baffes.  Au  côté  du  Sud  on  dé- 
couvre une  Baye.  La  plus  haute  par- 
tie de  la  monta^rne  ell  à  12  degrés  10 
Tninutes  de  latitude  ;  &  cette  poiition 
fit  juger  aux  Anglois  que   ce  devoit 
être  la  terre  de  Magifilan.  Le  lende- 
main ils  eurent  le  vent  li   contraire 
avec  un  tems  iî  fombre  &  ii  pluvieux , 
qu'ils  perdirent  pendant  quelques  heu- 
res la  compagnie  de  rAiniral  ;  mais 
l'ayant  retrouvé  avant  midi,  ils  portè- 
rent direclement  au  Sud.   Le  18  ,  la 
terre  fe  couvrit  d'un  brouillai  dli  épais, 
que  pendant  tout  le  jour  ils  ne  purent 
l'appercevoir.  Le  fond  étoit  toujours 
entre  vingt-cinq  &  vin^t-neuf  braffes. 
Le  19  ,  ils  furent  pouffes  par  un  vent 
Sud  -  Ouell  à  quatorze  lieues  de  la  ter- 
re ,  où  ils  ne  trouvèrent  pas  de  fond 
à  moins  de  quarante  braffes.   Enna 
«'étant  avancés  jufqu'au  iz  avec  des 
vents  fort  variables ,  ils  découvrirent 
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DouNToN.    avant  midi  le  Cap  de  Comorin.  Le 
/^  jour  fuivant  ils  apperçurent  la  terre 

haute  qui  efl  à  I'EA  de  ce  Cap.  Le  24 , 
Cap  de  Ce-  ils  eurent  la  vue  de  Ceylan  ;  &  le  26 
ils  en  reconnurent  la  pointe  menclio- 
nale ,  qui  porte  le  nom  de  Cap  de  Gal- 
le. Sa  latitude  cil  de  5  degrés  40  mi- 
nutes. Ils  continuèrent  leur  courfe  Eft- 
Sud-Ell ,  avec  un  vent  qui  ne  ceffa 
point  de  fe  foutenir  entre  Sud-Oueft 
&  Ouefl'  Sud-Ouefl.  La  pluie  les  aban- 
donna fi  peu  ,  qu'une  partie  de  leurs 
crains  fe  trouva  corrompue  par  l'hu- 
midîté. 
Les  An-lois       Enfin  le  29 ,  à  trois  heures  après  mi- 
arriventàTe-  ^\    jjg  jettcreut  Tancre  dans  la  Rade 
trouveniis      cle  1  cKou  ,  OU  ils  trouvèrent  le  L>ar- 
UarJ.ug.        i\^a  ,  qui  y  étoit  arrivé  dès  le  mois  de 
-Juillet.  Pemberton ,  qui  le  ccmman- 
doit  ,  avoit  eu  le  chagrin  d'y  perdre 
trois  de  les  Marchands  &  trois  Mate- 
lots. Le  refle  de  Ton  Equipage  ét'oit 
accablé  de  maladies.  Il  s'éîoit  trouvé 
peu  de  poivre  dans  l'Ide  ,  avec  peu 
d'eTpérance  d'en  recueillir  davantage 
jufqu'à  la  îaifon  uiivante  ,  qui  ne  de- 
voit  arriver  qu'aux  mois  d'Avril  &  de 
Mai.  D'ailleurs  les  guerres  civiles  met- 
îoient  un  fp'hcux  obflacle  au  Com- 
merce. Le  Thomas ,  VaiiFeau  de  Saris  , 
étoit  aufîi  dans  le  même  Port  :  il  étoit 

revenu 
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revenu  depuis  peu  de  Priaman  ,  où  il  dounton. 

n'avoitpas  mieux  réuiîi que  le  Darling  ^ 

àTekou.                  ^  ^^'4« 

Le  22  ,  Sir  Henri  peu  fatisfait  des  r Amiral 

efpérances  qu'on  lui  faifoit concevoir,  p^^^pour 

^       X    1  «1        r         I        r»  r^  Bantamfurle 

mit  a  la  voile  lur  le  repper-Corn,  pcpper-Com, 
pour  fe  rendre  à  Bantam  ,  &  laiffa 
l'Incréafe  à  Tekou  fous  le  comman- 
dement de  Dounton  ,  pour  y  demeu- 
rer julqu'au  17  du  mois  fuivant.  Cet- 
te Ville  devint  fort  deferte  au  mois  de 
Novembre  ,  par  l'ordre  que  tous  les 
Habitans  reçurent  de  fe  rendre  à  l'Ar- 
mée. Raja  Buncha  (  c'étoit  le  nom  de 
leur  Prince  )  étoit  en  guerre  contre  un 
Raja  voifin,  dont  l'Auteur  vante  le 
courage  &  l'habileté  ,  fans  nous  ap- 
prendre quelle  étoit  la  caufe  de  leur 
divifion.  Le  20  ,  après  avoir  trouvé 
beaucoup  de  mauvaife  foi  dans  les 
Négocians  du  Pays  qui  avoient  livré  . 
du  poivre  aux  Anglois ,  Dounton  for- 
tit  du  Port  à  la  clarté  de  la  Lune ,  avec 
un  vent  Nord-Efl.  Il  eut  befoin  de 
beaucoup  de  précautions ,  pour  évi- 
ter deux  rocs  fort  connus  ,  qui  font 
à  trois  lieues  de  l'ifle  ;  l'un  Sud  par 
Oueft  ,  l'autre  Sud  par  Efl  ;  &  qui  ne 
font  jamais  fims  danger  ,  quoique  dans 
l'efpace  qui  les  fcpare  le  fond  foit  par- 
tout de  vingt- fix  braffes.  Les  mêmes 
Tome  y,  M 
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"dounton.    vents  qui  font  favorables  pour  fortir 

i6ï^.      ^"  ^^^^  '  ^  ^^^  Courans ,  dont  la  vio- 
lence efl  prelque  toujours  égale  ,  ex- 
Dounton     pofent  les  Vaiffeaux  à  ie  brifer  coa- 
lui  ;  dangers    trc  1  UH  OU  1  autre  de  ces  deux  ecueils. 
^u'ii  e/Tuie.     Heureufement  pour  Dounton ,  le  tems 
devint  fi  calme  &  la  mer  fi  tranquille , 
que  la  feule  action  du  Courant  le  mit 
bientôt  en  fureté  ;  &:  ,  pour  comble 
de  bonheur ,  un  vent  frais  d'Oued  , 
qui  fe  leva  aufîi-tôt ,   Téloigna  tout 
d'un  coup  des  deux  rocs.  Il  jetta  l'an- 
cre à  deux  milles  ,  pour  a  [tendre  fa 
Chaloupe ,  qui  apportoit  quelque  refle 
de  marchandife  après  lui  ;  mais  il  re- 
connut la  faveur  du  Ciel  dans  le  parti 
qu'il  avoit  pris  de  s'arrêter  ,  lorfque 
profitant  de  cet  intervalle  pour  vifi- 
ter  fon  Bâtiment  ,  il  découvrit  une 
voie  d'eau ,  que  la  précipitation  de  l'A- 
,   mirai  à  partir  pour  Bantam  lui  avoit 
fait  négliger.  Le  mal ,  qui  parut  d'a- 
bord aifez  iéfrer  ,  ausjmenta  tout  d'un 
coup  avec  tant  de  violence  ,  que  tout 
l'Equipage  fut  aifemblé  pour  délibé- 
rer fur  une  fituation  fi  prciTante.  On 
confidéra  le  danger  fous  plufieurs  fa- 
ces. Premièrement,  l'ouverture  étoit 
déjà  fi  grande ,  qu'elle  em.ployoit  con- 
tinuellement un  grand  nombre  de  per- 
fonnes ,  dont  le  travail  n'empêchoit 
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pas  l'eau  de  gagner  avec  beaucoup  de    dojnton. 
vîtefTe.  2°.  Le  VaifTeau  étant  fans  fer,      i^ia^ 
on  ne  trouvoit  rien  qui  pût  liippleer  '^' 

à  la  chaîne  de  la  pompe  ,  qui  s'étoit 
déjà  brifée  plufieurs  fois  ;  &  l'eau  d'ail- 
leurs commencoit  à  s'élever  avec  tant 
de  force,  qu'il  paroiiloit  impoffible  de 
porter  le  travail  au  bas  des  pompes. 
30.  La  plus  grande  partie  de  l'Equipa- 
ge étoit  dans  un  état  de  foibleffe  &  de 
langueur,  caufée  par  la  mauvaife  qua- 
lité des  alimens ,  qui  ne  permettoit  pas 
d'en  efpérer  beaucoup  de  fecours.  4^. 
La  bonté  du  V^aiiTeau  &  la  richeife  de 
fa  cargaifon  méritaient  toutes  fortes 
de  foins  pour  le  conferver.  Enfin  le 
naufrage  Gei'AfcenfiOP.,les  infortunes 
de  Sharpey  ,  &  les  mauvais  procédés 
de fon  Equipage  ,étoient  des  exemples 
capables  d'ailarmer. 

Après  avoir  pefé  des  raifons  fi  for-    ooumonefi 
tes,  Dounton  jugea  que  le  feul  parti  'Zliv^i'j^ 
qu'il  eût  à  prendre  étoit  de  retourner  à  koa, 
Tekoii ,  pour  s'y  procurer  des  fecours 
qu'il  ne  pouvoir  efpérer  au  milieu  des 
flots.  Le  vent  féconda  fes  intentions. 
Ayant  abordé  au  rivage  vers  la  fin  du 
Jour ,  avec  une  pe'ne  incroyable  à  fai- 
rejouer  continuellement  les  deux  pom- 
pes ,  il  n'eut  rien  de  fi  pr enfant  que  de 
./oulager  le  Vaiilcau  en  déchargeant 

Mij 
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'doonton.    une  partie  de  fa  Jcargaifon.  La  répa- 
X  ration  des  voies  d'eau  dura  jufqu'au  8 

'  *^  de  Décembre  ;  après  quoi  l'Incréafe 

remit  à  la  voile  ,  avec  la  précaution 
de  fe  faire  précéder  par  fa  Chaloupe 
pour  fortir  du  Port.  Les  deux  rocs  fu- 
rent évités  d'autant  plus  heureufe- 
rnent ,  que  la  Mer  étant  fort  tranquille , 
les  gens  de  la  Chaloupe  eurent  peine 
à  les  appercevoir.  On  porta  enfuite , 
pendant  toute  la  nuit ,  au  Sud  &  au 
Sud  par  Oueft  ,  avec  un  petit  vent 
frais  5  qui  rendit  la  navigation  fort  lé- 
II  fe  remet  gère.  Le  lendemain  au  lever  du  Soleil , 

en  mer.  ^^  fuivit  diredement  le  Sud-Oueil: , 
l'efpace  d'environ  dix  lieues  ,  après 
.  lefquelles  on  découvrit  du  même  côté 
quelque  partie  d'une  grande  Ifle  ,  & 
l'on  recommença  à  porter  au  Sud.  La 
pluie  &  l'orage  furent  terribles  la  nuit 
fuivante  ;  ce  qui  n'empêcha  point  de 
faire  huit  lieues  avant  le  jour  ;  &  la 
clarté  du  Soleil  naifTant  fît  découvrir 
la  haure  terre  de  Sumatra  ,  à  vingt 
lieues  de  diftance.  La  latitude ,  à  mi- 
di ,  étoit  de  2  deg  es  1 1  minutes  du 
,  Sud.  On  arriva  le  20  à  Pulo  Panian. 
ruicPanian.  Sir  Henri  Middleton  ,  que  la  nécef- 
fité  de  radouber  le  Peppcr-Corn  avoit 
arrêté  dans  cette  Ifle  ,  n'eut  pas  moins 
d'inquiétude  en  apprenant  le  malheur 
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qui  étoit  arrivé  à  l'Incréafe  ,   que  de   'dounto».  ' 
farisfaclion  à  la  vue  de  ce  précieux      j^j  ^ 
VaifTeau.  II  affembla  auffi-tôt  le  Con- 
feil  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  j^^TrlmT" 
le  garantir  du  même  dani^er.  Le  réful-  rai  dans  ceue 
tat  fat  qu'il  devoir  être  fortifié  &  ca- 
rené  avant  que  de  retourner  en  Euro- 
pe. Mais  comme  CQXtQ  entreprife  de- 
mandoit  beaucoup  de  tems  ,  on  réfo- 
lut  aufîi  de  renvoyer  immédiatement 
le  Pepper-Corn  en  Angleterre  ,  pour 
donner  quelque  fatisfaâion  à  la  Com- 
pagnie. La  féparation  des  deux  Vaif- 
feaux  devint  funefte  à  Sir  Henri  qui 
mourut  le  24  de  May  à  Machian  ,  du 
chagrin  d'avoir  vu  échouer  le  fien  &: 
d'avoir  perdu  une  partie  de  fon  Equi- 
page.   On  lira   cette   trifte  avanture 
dans  les  Relations  de  Floris  &  de  Sa- 
ris. 

Ainfi ,  Dounton  ,  après  avoir  ache- > 

vé  de  charger  le  Pepper-Corn  à  Pulo      16 15* 
Panian  ,  mit  à  la  voile  pour  l'Europe     ^t!!^'^!'"' 
le  4  de  Février.    Il  mouilla  le  10  de  vive  en  Aa- 
Mai  dans  la  Kade  de  Saldanna,  où  ii  S'^t^rr^» 
s'attendoit  de  trouver  tous  les  Bâti- 
mens  Anglois  qui  étoient  partis  de 
rinde  pour  reprendre  la  même  route. 
Mais  il  n'y  trouva  que  l'Hedor  &  le      vai/Teaut 
Thomas,  deux  Vaifteaux  du  Capitai-   ^^'^^^  1^°''^^ 
ne  oans ,  cx  1  Expiduwn  y  commande  de  Suidanna. 

M  iij 
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DouKTON.  par  le  Capitaine  Newport  ,  qui  étoît 
parti  de  Londres  depuis  fix  femaines , 
pour  le  douzième  voyage  de  la  Com- 
pagnie. Le  Thomas  &  THecior  devant 

•    -  lever  l'ancre  dans  peu  de  jours,  Doun- 

îon  aima  mieux  fe  priver  des  rafraî- 
chiffemens  &  du  repos ,  qu'il  éîoit  ve- 
nu chercher  dans  la  Baye ,  que  de  man- 
quer l'occafion  deretourner  avec  eux. 
Ils  levèrent  l'ancre  le  i  5  ,  tandis  que 
l'Expédition  alloit  doubler  le  Cap  de 
bonne-Eipérance  ,  pour  relâcher  dans 
la  courte  au  Golphe  Peifique,  cii  il 
devoit  laifier  Sir  Robert  Sherlcy  & 
Sir  Thomas  Powell  avec  leurs  fem- 
mes. 

Les  vents  contraires  retardèrent 
long-tems  cette  nouvelle  Efcadre,  & 
la  pouffèrent  enfuite  vers  le  Sud.  Le 
Pep'Der-Corn  ,  qui  étoit  bon  voilier, 
prorita  û  adroitement  des  premiers 
îoiifTies  dont  il  Dut  tirer  le  moindre 
avantage  ,  que  lai/lant  les  deux  autres 
fort  loin  derrière  lui,  il  les  perdit  en- 
fin de  vue.  Le  6  de  Juin,  étant  à  la 
hauteur  de  la  pointe  du  Nord  Eft  ,  il 
s'approcha  de  l'entrée  de  la  Baye, 
dans  le  defTein  d'y  jetter  l'ancre  pour 
ti  rencontre  les  attendre.  Mais  il  y  apperçut  deux 

deux  Gara-      CaracRits  Portusîai^es ,  dont  le  premier 

fiaiie*.  jnouvement  d  une  juite  denance  ne  iui 
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permit  pas  d'approcher.  Il  tint  quel-    dounton.' 
que  tems  contre  le  vent ,  pour  délibé-        /   ^■ 
rer  lur  les  périls  de  cette  rencontre.  ^ 

Cependant  ilprenoit  la  rélokitiond'en 
courir  les  rifques  ,  perfuadé  que  les 
Portugais  ne  le  croiroient  pas  feul  ; 
lorfqu'il  le  fentit  entraîné  par  les  cou- 
rans  avec  tant  de  violence  ,  qu'il  n'y 
trouva  pas  d'autre  remède  que  de  tour- 
ner fa  proue  vers  l'Angleterre.  Il  per- 
dit ainii  la  double  efpérance  de  rafraî- 
chir fes  gens ,  qui  étoient  accablés  de 
maladies  ,  &  de  rejoindre  le  Thomas 
&  l'Hector.  Le  1 5  &  le  16 ,  il  effuya 
des  pluies  d'une  groiTeur  furprenante. 
Le  1 8 ,  il  paffa  la  Ligne. 

Le  refte  de  fa  navigation  n'auroit 
eu  que  de  l'agrément  ,  avec  le  plus 
beau  tems  du  monde  &  la  flateufe  idée 
d'une  riche  cargaifon  ,  fi  le  fcorbut  &: 
d'autres  maladies  n'euffent  continué 
de  troubler  l'Equipage.  Le  10  de  Sep- 
tembre, après  avoir  doublé  les  Caps 
d'Efpagne,  le  vent  devint  fi  difficile  à 
gouverner ,  que  Dounton  n'efpérant 
point  de  pouvoir  aborder  dans  aucune 
partie  Méridionale  de  l'Angleterre  , 
dirigea  fa  courfe  au  Nord-E(l ,  pour 
■gagner  Milfort-Haven  dans  le  Pays  de 
Galles  ,  d'où  il  fe  promettoit  plus  de 
facilité  à  donner  de  fes  nouvelles  à  la 
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DouK'TOK.  Compagnie.  Le  lendemain  ,  à  cinq 
16 iK  heures  après  midi,  on  découvrit  tout 
^*  à  lafoisla  Côte  de  Galles  &  celle  d'Ir- 
lande ,  qui  fe  préfente  par  une  haute 
Tianiveà  Hiontagne  entre  Wexford  &  \yater- 
Z^^'^'''  ford.  On  pafTa  la  nuit  à  l'ancre,  dans 
la  crainte  d'êti  e  jette  contre  les  rocs , 
par  un  vent  qui  étoit  encore  devenu 
plus  impétueux.  Il  continua,  le  jour 
fuivant ,  avec  tant  de  furie  ,  que  per- 
dant toute  efpërance  de  pouvoir  s'ap- 
procher de  Milford-Haven  ,  Dounton 
fe  détermina  tout  d'un  coup  à  fe  réfu- 
gier dans  la  Rivière  de  ^yaterford. 
Le  1 3  au  matin ,  il  reconnut  la  Tour 
de  Whooke  ,  feule  marque  à  laquelle 
on  diliingue  cette  Rivière  ,  qui  n'en 
eft  qu'à  trois  lieues.  A  huit  heures , 
on  apperçut  une  petite  Barque  ,  qui 
fortoit  de  la  Rivière  ,  à  qui  l'on  fit  li- 
gne de  venir  à  bord.  C'étoit  une  Bar- 
que Françoife,  qui  alloit  à\Vexford, 
6c  que  le  Capitaine  loua  pour  aller 
porter  la  nouvelle  de  fon  arrivée  au 
Commandant  du  Fort  de  Dungannon  ; 
parce  que  l'entrée  d.i  Canal  étant  fort 
étroite  ,  il  craignoit  que  fon  Vaiffeau 
ne  fouffrît  du  moindre  retardement , 
s'il  étoit  forcé  de  jetter  l'Ancre.  A  mi- 
di,  il  remonta  la  Rivière  jufqu'au  lieu 
qui  fe  nomme  Pajfage ,  où  il  trouva  un 
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Pêcheur  de  Lime  ,  nommé  Stephen    Dovntcm." 
Bonmr ^Q^\  vint  au-devant  de  lui  dans      i^tc  • 
fa  Barque  avec  quelques  autres  Mate- 
lots ,  &  qui  entreprit  avec  beaucoup 
de  zèle  de  rendre  toutes  fortes  de  fer- 
vices  aux  malades  du  VaifTeau. 

Le  18,  Dounton  dépêcha  Bonner 
à  Londres,  avec  une  lettre  à  la  Com- 
pagnie ,  par  laquelle  il  lui  rendoit 
compte  de  fon  arrivée  &  de  fes  be- 
foins.  Il  reçut ,  le  même  jour  ,  la  vifite 
du  Do£leur  Lancafler  ,  Evêque  de 
\^^aterford ,  qui  fignala  fa  polite.  e  par 
un  grand  feûin  qu'il  fît  préparer  à 
bord  ,  &  fon  zèle  par  un  fermon  qu'il 
prêcha  devant  l'Equipage. 

Le  22,  il  arriva  au  Capitaine  Doun-      Dounton 

vr  •  ri  ,    •    cft  arrtté  erî 

ton  une  dilgrace  qui  non  leuiement  lui  qu;  lite  de  pi- 
rappella  les  trahifons  &  la  barbarie  '^^e. 
des  Turcs  ,  mais  oui  lui  fit  douter  li 
c'eft  avec  raifon  que  fes  Com.patrio- 
tes  s'attribuent  l'honneur  d'être  plus 
humains  &  de  meilleure  foi  que  ces 
Infidèles.  Il  avoit  congédié  un  de  fes 
Matelots  pour  quelques  crimes  no- 
toires. Ce  miférable  ,  qui  devoit  fe 
croire  heureux  d'avoir  évité  le  der- 
nier fupplice,  s'engagea  aufervicede 
Stratford  ,  Comm^andant  du  Fort  de 
Dungannon  ,  &  ne  tarda  point  à  lui  ra- 
conter toutes  les  expéditions  de  foa 
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xiouNTON.     VaifTeau  dans  la  Mer  Rouge.  Stratforcî 
jlÔH.      n'étoit  point  afTez  riche  pour  vivre 
content  de  fa  fortune ,  ni  allez  honnê- 
te homme  pour  rejetter  l'ocLafion  de 
s'enrichir    par  une    injufllce.   Il  crut 
pouvoir  abufer  du  Statut  contre  la  pi- 
raterie ,  pour  arrêter  le  Pepper-Co:  n^ 
&  fe  faifir  de  toutes  les  marchandifes 
au  nom  du  Comte  d'Ormoni ,  dont  il 
eut  l'adrefTe  d'obtenir  un  plein  pou- 
voir. Il  vint  à  palTage  avec  cecte  au- 
torité ;  &  faifant  dire  à  Dounton  qu'il 
avoit  deflein  de  le  vifiter  fur  fon  bord, 
îl  le  pria  de  lui  envoyer  la  Chaloupe» 
Elle  lui  fut  envoyée  fur  le  champ  ; 
mais  il  fit  arrêter  ceux  qui  la  condui- 
foient  ;  &  prenant  fes  propres  Mate- 
lots avec  quelques  gens   armés  pour 
fe  rendre  fur  le  VaifTeau  ,  ii  arrêta 
aufîi  le  Capitaine  &  fon  Bâtim,enr  à  ti- 
iieftrcnrer-  tre  de  piraterie.  Dountonfut renfermé 
rnédar.sie      daus  le  Fort  de  Dunpanon,  avec  des 

Fort  'ie  Dan-  ,  .  o     ,    .    '  , 

ganon,  ordres  rigoureux  pour  lui  retrancher 

toutes  fones  de  communication  ;  ou 
fi  quelqu'un  obtint  la  liberté  de  le  vi- 
fiter, ce  ne  fut  que  pour  fe  voir  forcé 
en  le  quittant  de  répéter  fous  la  foi 
du  ferment  tous  les  entretiens  qu'il 
avoit  eus  avec  le  prifoinier.  Ses 
gens  furent  examinés  avec  la  même 
rigueur;  &  l'on  employa  les  détours 


BES  Voyages,  tir,  ÎV,  275 

les  plus  captieux  pour  rendre  leurs  dé-  Dou^jtos-. 
pofitions  nuifibles  au  Capitaine.  Sa  161% 
prifon  dura  près  d'un  mois  lans  qu'il 
eût  la  liberté  de  fe  défendre  ni  de  fe 
plaindre.  Cependant  le  cri  public  s'é- 
toit  fait  entendre  en  fa  faveur  ;  &  le 
Comte  d'Ormond  mieux  inftruit  par 
les  informations  de  quantité  d'honnê- 
tes gens  5  envoya  à  PaiTage  Sir  La- 
wrence Efmond  ,  pour  approfondir 
cette  aîîaire.  Dounton  fut  délivré  de 
la  tyrannie  de  Stratford  ,  &  conduit  à 
Palfage  ,011  dans  la  préfence  de  l'E- 
vêque  de  M^aterford  &  d'Efmond  ,  il 
prouva  aifément  la  vérité  de  fa  Com- 
miflion  &  la  juflice  de  fa  conduite. 
Ayant  été  remis  en  pofTeiTion  de  fort 
VaifTeau  ,  il  vit  arriver  le  26  de  Sep- 
tembre, dans  un  petit  Bâtiment  de  Bri- 
ilol,  un  Député  de  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales,  quilui  apportoit  de 
l'argent  avec  des  hommes  &  des  pro- 
vifions  pour  achever  fon  voyage. 

Il  fortit  le  6  d'Oclobre  de  la  rivie-     11  obtîerît  la 
re  de  \yaterford.  Le  12  au  matin  ,  il  '''=f^^^  ^^^e- 
ëtoit  à  la  hauteur  de  Beachy  ;  &  quel-  Ang;e:eue, 
ques  heures  après  il  entra  dans  la  Ra- 
de de  Douvres.  £1  en  partit  le  1 3  pour 
aller  jetter  l'ancre  aux  Dunes ,  où  fe 
trouvant  près  d'un  Vaiffeau  de  guerre 
J-iommé  V Aj[urancc y'-^- ç\\\  encore  le 
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DousTON.  chagrin,  fur  diverfes  indifcrétions  de 
i6iç.  fes  gens,  de fe  voir  arrêté  par  les  Offi- 
ciers de  ce  Bâtiment  jufqu'à  l'arrivée 
des  ordres  de  l'Amirauté.  Son  Con- 
tre maître  qu'il  dépêcha  auffitôt  à  la 
Compagnie  des  Indes  ,  apporta  im- 
médiatement l'ordre  de  le  relâcher  ; 
mais  l'opinion  même  qu'on  l'embloit 
avoir  prife  en  Angleterre  de  (on 
voyage  &  de  la  nature  de  Ion  Com- 
merce ,  juflifîe  quelques  réflexions 
qui  me  lont  échappées  fur  fon  pro- 
Remarque  pre  récit.  Ajoutons  qu'en  reconnoif- 
rionvoy^  faut  dans  la  Relation  qu'il  fut  accu- 
fé  de  piraterie,  ihrapporte  bien  qu'il 
fe  mit  à  couvert  de  cette  imputation  ; 
mais  il  ne  prétend  nulle  part  qu'elle 
fut  fans  fondement. 

Latitudes. 

Aden  en  Arabie 12  35 

Variation  Oueil.  ...   12  40 

Ifle  de  Cameran 15  00 

BayedeSoually 20  55 

Variation  Ouefl.   ...    16  40 

Dabul  (entrée  de  la  Rade)  ..  17  34 

Variation 15  34 

Mafigilan 12  10 

Cap  de  Galle  dans  riile  de 

Ceylan 5  40 
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CHAPITRE     II. 

Voyage  cT Antoine  Hlppon  à  la  Cote  de 

Coromandel  y  à  Bantam  &  à  Siam 

en  1 6 1 1 . 


ON  trouve  dans  Purchafs  deux      hippon. 
Relations  de  ce  Voyage  ,  l'une      161 1. 
par  Nathaniel  Martm  ,  Contre-maître      Remarques 
du  Vaiffeau  nommé  le  Globe  ^  qui  fut  préliminaires 
envoye  leuldans  llnde  en  161  1 ,  lous  latiua. 
le  Commandement  du  Capitaine  Hip- 
pon  ,  l'autre  par  Floris.  Celle-ci  qui 
efl:  de  iMarten  ,  ne  contient  gueres  que 
des  remarques  nautiques  &  des  obfer- 
vations  de  latitude;  leclure  plus  utile 
qu'agréable  ^  &  qu'on  ofFre  ici  pref- 
qu'uniquement   aux  Navigateurs   & 
aux  Géographes.  Auffi  Purchafs  mê- 
me a-t-il  fupprimé  une  grande  partie 
du  Journal  de  Marten  ,  &  n'y  a-t-il 
joint  celui  de  Floris  que  pour  dédom- 
mager le  Ledleur  de  la  léchereffe  du 
premier.  Cependant, comme  le  deffein 
de  ce  Recueil  eil  de  donner  un  corps 
de  tous  les  Voyages ,  ceux  qui  pren- 
nent la  peine  de  le  compofer,  ne  doi- 
vent pas  craindre  qu'on  leur  faife  un 
reproche  d'avoir  apporté  trop  de  foins 
à  le  rendre  complet ,  fur-totit  iorlqu'r 


278  Histoire  générale 

"  Hippûs.     avec  une  fidélité  confiante  pour  leur 
.  plan ,  ils  n'y  admettent  rien  qui  ne  por- 

te le  caractère  de  la  vérité.  Qu'on  y 
Reflexion    fafTe  réflexion  :  ce  ne  font  pas  les  voy  a- 
fu:  les  pre-     ^^g  \^ç^  pi^g  efllmés  dont  la  lecture  a  le 

g.ieui  An-  plus  d'agrément.  Les  premiers  Naviga- 
jiois.  teurs  de  chaque  Nation  ,  le  iont  d'a- 

bord attachés  à  découvrir  des  Côtes 
inconnues,  &  n'ont  guéres  écrit  que 
pour  i'inflruclion  de  ceux  qui  viiite- 
roient  les  mêmes  lieux  dans  la  vue  d'y 
faire  d'autres  fortes  de  découvertes, 
C'cft  ce  qui  rendra  bien-tôt  les  Rela- 
tions plus  agréables, à  mefure  que  les 
années  vont  augmenter.  D'ailleurs  il 
faut  fe  rappeller  ce  qu'on  a  pris  foin 
de  répeter  ici  plufieurs  fois ,  &  ce  que 
chaque  Ledeur  doit  avoir  vérifié  lui- 
îTiême  :  que  les  Marchands  Anglois 
dans  Torio^ine  de  leur  commerce  é- 
toient  conduits  par  l'unique  eipoir  du 
gain  y  fans  aucune  vue  de  curiofité  oit 
de  plaifir  ,  &  j'ofe  dire ,  avec  aufîi  peu 
de  lumières  que  de  goût.  L'avidité  des 
richefTes  a  fait  entreprendre  aux  An- 
glois les  voyages  de  commerce  ;  &  le 
fuccès  du  commerce,  qui  a  produit 
avec  les  richefTes  le  goût  des  fciences 
&  du  plailir  ^  les  a  fait  penfer  enfuite 
à  tirer  de  leurs  voyages  autant  d'agré- 
ment queni'utilité> 
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On  ne  fe  plaindra  point  de  trouver     hifpos. 
dans  la  Relation  de  Marten  une  en-      161 1» 
nuyeufe  répétition  de  la  route  d'Afri- 
que. Etant  parti  de  Biackvv^all  le  3  de     Départ  & 
Janvier   1611  ,  il  le  tranfporta  tout  roare  d'Hij?- 
d'un  coup  à  la  hauteur  du  Cao  de  Gal- 
le  dans  l'ible  de  Ceylan  ,  où  il  le  trou- 
va îe  dernier  jour  du  mois  de  Juillet, 
Le  4  d'Aoû:  au  matin  ,  l'Auteur  obfer- 
ve  qt;e  !a  variation  étoit  de  13  degrés 
7  minutes.  A  midi,  le  Vaiffeau  étant 
à  lix  lieues  de  la  terre  qu'on  apperce- 
voit  diflinâ:ement  du  tillac ,  on  eut 
pour  latitude  9  degrés  i  >  minutes.  A 
trois  lieues  du  rivage  on  trouva  neuf 
braiies  de  fond ,  &  l'on  jugea  que  la 
Côte  fe  préfente  Nord-Oueû  &  Nori- 
Oueft  par  Nord. 

Le  (^  au  matin ,  on  s'apperçut  que  îe 
Valffc  lu  étoit  engagé  dans  un  grand 
courant ,  dont  la  dire£^ion  étoit  Nord 
pa:  Ouefl.  Cependant  la  vue  de  plu- 
fleurs  Pêcheurs  ,  qu'on  découvrit  du 
haut  des  mâts ,  fit  juger  aufîi  qu'il  y 
avoit  peu  de  rifque  à  les  fuivre  ;  &  la 
terre  qui  fe  fît  voir  prefqu'aufîi-tôt  à 
fept  ou  huit  lieues  vers  l'Oueil-Nord- 
Ouefl:,  acheva  de  rafTurer  les  Mate- 
lots. On  y  tourna  la  proue  fur  vingt 
braffes  de  fond.  A  mefure  qu'on  avan- 
ça j  l'eau  fe  remplifToit  de  rocs  &  de 
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HippoN.      baffes.  Vers  trois  heures  après  midî , 

i6i  I.      ^"  apperçLit  la  Tour  de  Negapatan  & 

un  Vaiffeau  quiétoit  à  l'ancre  auNord- 

Jpaun;^'    Oueft.  On  mouilla  lur  huit  braffes  à 

trois  lieues  du  rivage. 

Hippon  y  qui  n'explique  point  fes 
projets  ,  remit  à  la  voile  le  foir ,  &  fît 
feize  lieues  jufqu'au  lendemain  à  mi- 
di, portant  Nord  par  EU  fur  un  fond 
qui  fe  foutint  fans  ceffe  entre  douze  & 
quatorze  braffes.  La  latitude  de  1 1  de- 
grés 57  minutes.  Depuis  le  7  jufqu'au 
8  à  midi,  il  continua  de  porter  Nord* 
par  Eil 5  &  l'on  fo  environ  20  lieues  à 
la  vue  de  la  haute  terre  qui  s'élève 
de  collines  en  collines.  On  prit  ce 
jour-là  une  Barque  de  Saint  Thomé. 
Le  9  à  midi,  on  découvrit  la  Ville  de 
Mehapor,  Meliapor  à  deux  lieues.  La  marque 
pour  la  reconnoître ,  eft  une  monta- 
gne fort  haute  qui  eff  dans  les  terres. 
A  deux  lieues  au  Sud  de  Paleakate, 
on  trouve  un  banc  qui  n*eff  gueres  à 
plus  d'iin  mille  du  rivage ,  mais  dont 
la  pointe  Nord  Eit  s'en  écarte  de  plus 
d'une  lieue.  On  s'en  approcha  impru- 
demment jufqu'à  ne  trouver  que  trois 
braffes  de  fond  ;  ce  qu'on  peut  éviter 
fans  peine  en  fe  tenant  toujours  fur 
dix  ou  douze  braffes.  Le  9  à  quatre 
heures  après  midi ,  on  mouilla  vis-à 
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VIS  la  Ville.  Elle  a  au  Nord  une  croix     hippo>j, 
qui  peut  être  apperçue  à  deux  ou  trois       • 
milles  du  rivage;  mais  de  ce  lieu  on 
ne  peut  découvrir  la  Ville  même.  Hip-     on  arrive  à 
pon  ,  ne  trouvant  point  cette  iiade  c Jon  quitw 
commode  ,  s'avança  plus  au  Nord  &  a'-îî-iôi. 
jetta  l'ancre  fur  huit  bralTes.  Le  lo  à 
midi ,  ils  virent  paroître  une  Barque 
qui  vint  à  bord  de  la  part  du  Gouver- 
neur. Browne  &  Floris  prirent  le  parti 
de  defcendre  au  rivage,  mais  dans  la 
Chaloupe    du   Vaiffeau  qui  fut  mal- 
heureufement  renverfée  par  une  va- 
gue enpafTantla  barre,  fans  qu'il  y  eût 
néanmoins  perfonne  de  noyé.  Palea- 
kate  eil:  fituée  au  13*=  degré  13  minu- 
tes de  latitude.  L'Auteur  trouva  la  va- 
riation d'un  degré  1 5  minutes  par  le 
demi-cercle. 

Le  16  ,  Hippon  defcendit  lui-même 
à  terre  ,  pour  conférer  avec  la  Gou- 
vernante ;  mais  il  revint  à  bord  le  jour  4 
fuivant ,  fans  avoir  pu  s'accorder  fur 
les  articles  du  Commerce.  Des  le 
même  jour  il  leva  l'ancre  pour  gagner 
Petapoli.  Il  s'avança  l'efpace  de  trente 
lieues  jufqu'au  1 7  à  mùdi ,  à  la  latitu- 
de de  14  degrés  15  minutes ,  en  por- 
tant fans  cefTe  Nord  par  Eft.  Du  17 
au  18  ,  il  fît  environ  vingt-trois  lieues, 
vers  le  Nord,  mais  d'un  fi  mauvais 
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HippoN.     tems  qj'ii  fut  obligé  de  renoncer  aux 
^  oblervations.  Le  i8  au  matin  ,  il  chan- 

gea fa  courfe  du  Nord  -  Nord  -  Eft  à 
l'Iifl-Nord-Eft  &  à  l'Eft  par  Nord  ; 
mais  trouvant  peu  d'eau  jufqu'au-delà 
d'une  ouverture  d'environ  deux  lieues , 
qui  forme  une  petite  Baye  dans  les 
terres.  Le  i8  ,  depuis  midi  jufqu'à 
cinq  heures  ,  il  porta  Nord-Eft  par 
Eil  5  pour  trouver  plus  d'eau  ,  par- 
ce que  la  Côte  s'avance  ici  beau- 
coup plus  à  l'Eft.  A  cinq  heures ,  en 
apperçut ,  à  la  diflance  d'environ  fix 
lieues  ^  une  touffe  d'arbres  qui  eu. 
Hjpponen-  P^^che  de  Petapoli  ;  la  terre  efl:  fort 

trc  dan«  la     hautc  au  Nord  -  Ouefl  de  cette  Ville. 

tacoii/  ^^'  ^  ^^P^  heures  on  mouilla  fur  neuf  braf- 
ies.  Le  lendemain  au  matin ,  on  s'a- 
vança vers  les  arbres  ;  &  ,  vers  neuf 
heures  ,  on  jetta  l'ancre  fur  cinq  braf- 
jfes  ,  à  deux  milles  du  Rivage. 

Deux  Barques  ,  qui  portent  dans 
ce  lieu  le  nom  de  Gingathcs  ,  appor- 
tèrent à  bord  une  lettre  des  Marchands 
de  la  Ville,  Elles  furent  fuivies  pref- 
qu'aufîî-tôt  d'une  autre  Barque  &  d'un 
Meflager  de  la  part  du  Scha-Bandar. 
Il  cft  invité  C'étoient  des  invitations  à  defcendre 
pour  le  Commerce.  On  y  répondit  ci- 
vilement ;  &  le  lendemain ,  Hippon 
reçut   un  préfent  du  Scha  -  Bandar  , 


au  commer- 
ce. 


fCN,- 
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avec  deux  nouvelles  Barques  pour  les  hi 
Facleurs  du  VaifTeau  qui  voudroient  i6iî« 
deicendre  à  terre.  Cinq  Anglois  ,  Fio- 
ris,  Lucas,  Eirin;7/_on,  Adam  Doun- 
ton  &  Léman  ,  s'offrirenr  les  premiers. 
Ils  furent  fi  bien  reçus  par  le  Scha- 
Bandar  &  les  Marchands  ,  qu'ayant 
renvoyé  à  bord  le  21  ,  pour  marquer 
leur  fatisfadion  ,  le  Capitaine  ne  fit 
pas  d^Hiculté  d'entrer  le  même  jour 
diirs  la  Rade.  La  marque ,  pour paiTer 
la  Barre  feins  danger  ,  eit  un  petit  pal- 
mier iur  !e  bord  de  la  Cote ,  vers  la 
pointe  Nord  de  la  colline.  L'Auteur 
trouva  la  variation  de  12  degrés  27 
minutes. 

Le  i8  ,  Fîoris  &  Elnngton  revin-  nre-rnià 
rent  à  bord  ;  &  ,  le  foir  ^  on  partit  pour  ^ia'i»i»p-^*o» 
MaAiîipatan  ,  avec  le  vent  au  Sud- 
Eil  :  (^n  y  arriva  le  30.  Je  lupprime 
les  obfervations  de  la  route,  parce 
qu'elles  ne  regardent  que  les  vents  , 
qui  ne  font  pas  toujours  les  mêmes. 
On  ne  trouva  nulle  part  plus  de  cinq 
braffes  dans  ces  deux  jours  de  navi- 
gation ;  &  la  Rade  de  Mafulipatan  , 
où  l'on  jetta  l'ancre  à  cinq  heures ,  n'a 
pas  plus  de  trois  brafTes  &  demie.  Le 
3  I ,  les  Fafteurs  defcendirent  à  terre, 
pour  y  demeurer  au  nombre  de  cinq; 
Floris  ,  EfTmgton  ,    Simon  Evans  , 
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""hippon.     Cuthbut ,  Whltfîeld  &  Arthur-Smith. 
jgjj^      L'Auteur  obferva  le  28 de  Décembre, 
que  la  variation  étoit  de  12  degrés  22 
minutes. 

On  remit  le  30  à  la  voile  pour  re- 
tourner à  Petapoli,  où  l'on  arriva  le 
même  jour  à  8  heures  du  ibir ,  après 
être  parti  à  7  du  matin.  Marten  ob- 
ferva le  4  de  Janvier  la  latitude  de 
cette  Rade ,  qu'il  trouva  de  1 5  degrés 
36  minutes.  Le  25  &  le  26  ayant  re- 
nouvelle fes  obfervations .  il  trouva 
1 5  degrés  49  minutes. 
Il  revient  à       Le  7  de  Février,  les  Fa£teurs  revîn- 

Petapoli ,  &    j.gp|.   ^  bord  avcc  les    marchandifes 

part  après  ,.  .  u    .  '  cl  ^ 

Ion  commet-  qu  ils  avoient  achetées  ;  &  ,  le  1 1  a 
"•  fix  heures  du  matin,  on  fortit  de  la 

Radede  Petapoli  avec  le  vent  auNord- 
Nord-Ouefl.  On  eut  fi  peu  de  vent 
jufqu'au  14,  que  la  crainte  des  cou- 
rans  ,  qui  portoient  au  Nord-Eft  ,  £t 
demeurer  à  l'ancre  à  lix  lieues  de  la 
Rade.  Le  14 ,  à  quatre  heures  du  ma- 
tin ,  on  remit  à  la  voile  avec  le  vent 
au  Sud- Sud -Eli,  &  l'on  porta  avec 
affez  de  peine  au  Sud-Ell  &  au  Sud- 
Eft  par  Sud.  Il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence qu'Hippon  reprit  vers  Mafuli- 
patan ,  &  qu'ayant  paffé  quelques  fe- 
maines  dans  ce  Port  ^  il  y  reprit  les 
Facteurs  qu'il  y  avoit  laiffés  ;  car  la 
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Relation  nous  tranfporte  tout  d'un     hippon.  ' 
coup  au  iode  Mars,  ians  aucune  tra-      i^ii» 
ce  de  ce  qui  s'eft  pafTé  dans  l'interval- 
le ,  &  les  mêmes  Fadeurs  reparoiflent 
piuiieurs  fois  dans  le  voyage. 

Le  20  de  Mars  ,  on  fut  furprls  par 
le  calme.  Le  lendemain  à  midi ,  aorès 
avoir  fait  fept  lieues ,  on  ie  trouva  à 
2  degrés  26  minutes  de  latitude.  La 
variation  étoit  le  foir  de  13  degrés  57 
minutes  par  le  demi-cercle  ;  &  l'am- 
plitude ,  de  4  degrés  27  minutes ,  qui 
étant  fouftraits  de  13  degrés  57  minu- 
tes ,  faifoient ,  pour  la  variation ,  9  de- 
grés 25  minutes. Depuis  le  21  à  midi, 
jufqu'au  22  à  la  même  heure  ,  on  fît 
quinze  lieues ,  &  la  latitiule  fe  trouva 
d'un  degré  34  minutes.   Au  foir  ,  la 
variation  étoit  de  10  degrés  10  minu- 
tes ;  ce  qui  fit  voir  qu'on  avoit  été  em» 
porté  à  rOuefl  par  un  grand  courant. 
Le  lendemain  à  midi ,  après  avoir  fait    .  Co"""ua- 
lept  lieues  Sud  par  hit,  on  trouva  la  route  &- des 
latitude  de  57  minutes ,  &  le  foir  ,  la  obfervadoas 
variation  de    10    dégrés.  L'Azimuth 
magnétique  étoit  de  1 5  degrés  1 5  mi- 
nutes ;  &  l'amplitude,    5   degrés    13; 
minutes.  Depuis  le  23  jufqu'au  24  à 
midi,  on  fît  ving-trois  lieues  Sud  par 
Efl ,  avec  le  vent  entre  Ouefl  &  Sud- 
Oueil;  après  quoi ,  fuivant  les  Infor- 
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n-^^oTi.     mations ,  on  fe  trouva  fous  la  Ligne* 

Depuis  le  24iulqu'au  i^  à  midi,  on 
^0  12,.  avança  au  Sud-Sud-Eil,  l'eipace  de 
vingt  &  une  lieues,  julqu'à  ^7  minu- 
tes de  latitude  du  Sud.  L'Auteur  ayant 
obfervé  la  variation, trouva  TAzimuth 
magnétique  de  17  degrés  40  minutes^ 
&  l'amplitude  de  6  degrés  ;  ce  qui  don- 
noit  pour  la  variation  9  degrés  40  mi- 
nutes. 

Depuis  le  15  à  midi  jufqu  au  26  à 
la  même  heure  ,  on  fit  quinze  lieues 
PM  Sud-Sud  Eft  ,  avec  un  vent  varia- 
ble entre  le  Nord -Nord- Oueft  & 
rOueft-Sud  Ouefl:.  La  latitude  Retrou- 
va d'un  degré  30  minutes.  Au  foir  TA- 
zimuth  magnétique  portoit  15  degrés 
5  minutes  ;  &  l'amplitude ,  6  degrés 
21  minutes:  par  conféquent  la  varia- 
tion 8  degrés  54 minutes. 

Depuis  le  31  à  midi  jufqu'au  pre- 
mier d'Avril  à  midi,  le  vent  Sud-Sud 
eft  très-foible.  On  fit  douze  lieues  en 
portant  à  l'EftSud-Eil ,  &  la  latitude 
fut  de  4  degrés  une  minute.  Du  pre- 
mier au  fécond  1 1  lieues  &  deux  tiers 
Sud-Ell  par  Efl: ,  &  la  latitude  4  de- 
grés 24  minutes.  Suivant  le  calcul  de 
l'Auteur,  qui  fe  trouva  d'accord  avec 
fes  obfervations  ,  on  avoit  12  lieues 
Efl-Sud-Efl  p  &  deux  lieues  Sud  &.  par 
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Ed.  Au  marin  ,  l'Almicanter  &  l'Azi-      Hipfoh. 
muth  magnétique  portoit  un  degré  30      i^n 
minutes ,  l'ampiitucie  8  degrés  47  mi- 
nutes ;  ce  qui  failoit  pour  la  varia- 
tion 7  degrés  27  minutes.  Vers  deux 
heures  du  matin ,  la  mort  enleva  un 
Marchand  nommé  Adam  Douglas,  Du 
2  au  3  5  on  iît  trente-deux  lieues  ,  & 
l'on  fe  trouva  vis-à-vis  la  partie  la 
plus  Occidentale  de  l'Ille  d  Engam, 
Le  26  à  quatre  heures  après  midi ,  on    liicsvoïmes 
jetta  l'ancre  dans  la  Rade  de  Bantam  d«^^^^^. 
fur  quatre  bralles  &  demie  de  fond. 
Pulopanian  porte  Nord  ,  Pulotand© 
Nord  Ouefl:  par  Nord,  Puloduo  Ell- 
Sud-Eft  ,  &  la  pointe  ia  plus  Occiden- 
tale de  Puloranzo  Nord  -  Ouefl  par 
Nord.  La  pointe  la  plus  orientale  de 
Pulolimo  touche  prefque  à  la  pointe 
Occidentale  de  Java.  Aufu-tôt  qu'Hip- 
pon  eut  mouillé  l'ancre  y  Spalding  , 
Facteur  Anglois  de  Bantam  ,  vint  à 
bord    avec   deux   autres  Anglois  du 
Comptoir. 

i. 

Le  3  I  de  Mai  à  quatre  heures  après 
midi ,  les  Marchands  qui  étoient  def- 
cendus  à  terre, rentrèrent  dans  leVaif- 
feau  ;  &  vers  neuf  heures  on  remit 
à  la  voile  en  portant  au  Nord-Nord- 

IEft  avec   le    vent    au  Sud.  Le  pre- 
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Hippos.      tems  ,  qu'on  prit  le  parti  de  mouiller 


i6ii* 


contre  l'Ifle  de  Pulotando  fur  un  fond 
de  dix-neuf  brafles.  Le  lendemain ,  on 
partit  avec  le  vent  au  Sud-Eil;  &  l'on 
ne  trouva  bientôt  que  cinq  braiTes  qui 
diminuèrent    encore    jufqu'à  quatre. 
L'Ifle  eil  couverte  de  bois ,  &  fa  lon- 
gueur paroît  d'environ  quatre  milles. 
On  apperçoit  à  peu  de  diîlance  une 
chaîne  de  rocs  &  de  fables.  Depuis  fix 
heures  au  matin  qu'on  a  voit  mis  à  la 
voile ,  jufqu'à  midi ,  on  fit  fept  lieues 
Nord  par  Ouelt.  Vers  huit  heures  on 
Lukapara.     découvrit  du  haut  des  mâts  Lukapa- 
ra  à  huit  ou  neuf  lieues  de  diftance. 
Le  7  ,  on  fît  encore  fept  lieues  jufqu'à 
midi  en  portant  au  Nord-Ouefl.  Vers 
Montagne    ^i^  hcurcs  OU  appcrçut  la  montagne 
^e  Moaipine.   Je  Mompinc  au  Nord-Efl ,  à  la  diftan- 
ce  au  moins  de  huit  lieues  ;  après  quoi 
l'on  ne  trouva  jamais  moins  de  dix 
braffes  aux  langues  balles  de  Sumatra. 
Le  9  à  cinq  heures  du  matin  on  porta 
au  Nord-  Oueil  par  Nord  ,  comme  la 
Gôte  s'étend  elle-même  ;  mais  on  ne 
s'approcha  pas  à  plus  de  trois  ou  qua- 
tre lieues  de  la  pointe  de  Mompme  , 
parce  qu'il  fe  préfente  une  chaîne  de 
rocs  à  deux  heues  de  la  pointe  Orien- 
.  taie  de  Sumatra  ,  qui  eîl  la  feptiéme 
pointe  des  Détroits.  La  profondeur  de  | 

l'eau 
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l'eau  augmenta  de  dix  jufqu'à  quator-      hifpoh.  ~ 
ze  braffes.  Quand  on  a  Mompine  au      ^ 
Sud-Ell: ,  on  eu  délivré  des  rocs.  La 
latitude  étoit  ce  jour-là  d'un  degré  39 
minutes. 

Le  dix  ,  vers  trois  heures  du  matin  , 
on  découvrit  à  trois  lieues  au  Nord- 
Nord-Oueft  une  IHe  de  petite  étendue. 
Depuis  midi  jufqu'à  fix  heures  du  foir , 
on  fît  iix  lie  es  au  Nord  ;  &  depuis  ûx 
heures  du  foir  jufqu'au  lendemain  à 
midi,  on  fît  18  lieues  en  continuant 
la  même  courfe.  On  fe  trouva  alors  à  inesôîvcr- 
un  degré  de  latitude  du  Nord  à  la  vue  j"es  »  fo'-^^s  ^ 
de  deux  Ides  :  l'une  éloignée  de  fept 
lieues  au  Sud  Oueflpar  Oueil:;  l'autre 
de  fept  lieues  aufîi ,  mais  à  l'Ouefl- 
Sud-Ouefl.  Le  fond  étoit  de  vin^t- 
cinq  braffes.  L'Auteur  découvrit  du 
haut  des  mâts  une  haute  terre  à  douze 
lieues ,  qu'il  prit  pour  la  haute  terre  de 
Eantam.  Depuis  midi  jufqu'à  fix  heu- 
res 5  on  fît  fept  lieues  Ouefl  par  Nord. 
Le  fond  fe  trouva  de  vingt-cinq  braf- 
fes  ,  &  la  haute  terre  de  Bantam  ne 
parut  plus  alors  qu'à  fix  lieues.  On  ap- 
perçoiî  trois  petites  Iiles  à  l'extrémité 
Sud  Eli:  de  cette  Ifle. 

Le  12,  on  fît  cinq  lieues  Nord  par 
Efl.  La  latitude  fe  trouva  d'un  degré 
3^  minutes,  &  le  fond  de  vingt-cinq 
Tome  F,  N 


£••> 
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hi. puN.     braiTes.  Dans  raprèfmldi,  TAuteiir  dé- 
1612.      couvrit  à  neuf  lieues  au  Nord- Oueil 
une  ïfle  afTez  haute.  Le  13  ,  depuis  fîx 
heures  du  foir  julqu'au  14  a  midi  ^  on 
avança  neuf  lieues  auNord-Ouell:  par 
Nord  à  caufe  du  courant.  Les  calmes 
qui  étoient  fréquens ,  fervoient  non- 
feulement  à  retarder  la  navigation  , 
luais  à  rendre  l'aclion  des  courans  plus 
difiicile  à  furmonter.  On  fe  crut  pen- 
p-întrrr  rin  dant  cette  nuit  dans  un  grand  danger, 
vj.-caj  An-  lorfqu'ayant   jette   la   fonde  ,  on  ne 
trouva  qu'une  brade  de  fond.  Mais 
après  s'être  avancé  en  ti'emblant ,  on 
fe  trouva  fur  dix  &  onze  brafles.  De- 
puis fix  heures  au  m^atin  du  15  jufqu'à 
midi  5  on  fit  dix  lieues  Nord-Nord-Efl» 
La  latitude  étoit  de  4  degrés  48  mi- 
nutes ,  &:  le  fond  de  trente  braiTes.  A 
huit  heures  on  apperçut  une  Ifle  au 
Nord-Oueil:  à  quatre  milles.  La  nuit 
ayant  été  fort  calme  ,  on  n'avoit  re- 
marqué qu'un  courant  qui  alloit  vers 
le  Nord.  Depuis  midi  jufqu'â  fix  heu- 
res du  foir ,  on  porta  au  Nord-Nord- 
Oueft  ,  Si  l'on  fit  huit  lieues  ,  après 
IcfqueUes  on  découvrit  une  autre  lile 
à  rOueil  par  Nord.  On  n'étoiî  qu'à 
•    <:inq  ou  fix  lieues  du  Continent  dont 
cette    lilc    n'efr    éloignée  que  d'une 
licuc.  Depuis  le  fcize  à  midi  jufqu'au 
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dix-fept  à  la  même  heure  ,  on  fit  douze      Kirp^H.'' 
lieues  au  Nord-Nord-Oueit  ;  mais  on        ^ 
découvrit  tout  d'un  coup  devant  le  ' 

VahTeau  un  roc  abîmé,  qui  dans  l'ef- 
froi dont  on  ne  put  fe  défendre  ,  quoi- 
qu'on eût  encore  onze  braffes  d'eau  à 
moins  d'une  lieue  du  rivage  ,  fit  pren- 
dre le  parti  de  tourner  promptemcnt 
auNord-Efl ,  fans  compter  qu'on  vou- 
lut éviter  deux  petites  liles  à  l'Eil  qui 
ne  paroilToient  pas  non  plus  fans  dan- 
ger. La  latitude  étoit  ce  jour-là  de  J 
degrés  54  minutes. 

Depuis  le  17  à  midi  jufqu'au  len- 
demain à  la  même  heure ,  on  fit  huit 
lieues  Nord  Oueil"  ;  &  le  même  nom- 
bre depuis  le  18  jufqu'au  1 9, dansla mê- 
me direcLion.  Le  matin  à  fept  heures , 
Marten  apperçut  un  petit  roc  à  trois  Rocr'an-ff- 
lieues  du  Vaifleau.  Comme  on  s'en  rei'^.  &iah- 
trouva  tcrt  près  vers  midi ,  il  deicen- 
dit  dans  la  Chaloupe  pour  s'afTurer 
du  fond ,  qu'il  trouva  de  12  brafies  à 
la  portée  d'un  jet  de  pierre  ,  &  de  6 
•traiTes  contre  le  roc.  Cet  écueil  efl 
entre  la  pointe  Ouefl  &  la  pointe  Sud 
de  la  terre ,  à  trois  ou.  quatre  lieues  de 
la  première  ,  &  à  deux  ou  trois  lieues 
de  l'autre.  Depuis  le  20  jufqu'au  21a 
iTiidi  on  porta  au  Nord  Oueil:  pendant 
i\\  lieues.  Le  calme  obligea  de  mouil- 


I 
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ier  deux  fois  dans  le  cours  de  la  nuit. 

^  ^  Depuis  le  21  jufqu'au  zi,  on  côtoya 
le  rivage  ,  avec  le  vent  à  l'Oueft  ; 
rprès  quoi  l'on  apperçut  labaiTe  poin- 
te de  labîe  de  la  Rade  de  Patane  ,  à 
deux  lieues  au  Sud  du  Vaiffeau. 

On  s'arrêta  dans  cette  Rade  jufqu'au 
4  d'Août ,  qu'on  remit  à  la  voile  avec 
lèvent  au  Sud- Sud -Oueft  ;  &  l'on 
porta  fucceffivement  au  Nord-Oueft , 
au  Nord-Oueil  par  Oueft ,  &  au  Nord- 
Oueil  par  Nord.  Suivant  le  calcul  de 
l'Auteur  5  depuis  neuf  heures  jufqu'à 
midi,  on  fit  dix  .lieues  Nord-Ouefl. 
Depuis  midi  jufqu'à  fix  heures  ,  dix 
lieues;  &  huit  lieues.  Nord- Nord- 
Oueft  ,  jufqu'à  fix  heures  du  matin. 
Les  vents  furent  variables  dans  cet  ef- 
pace.  Le  matin  on  découvrit  la  terre 
à  dix  lieues. 

Suite d'cb-  Depuis  le  6  au  matin  jufqu'à  midi , 
on  fit  cinq  lieues  Nord -Nord-Ouefl  , 
&  îa  latitude  étoit  de  8  désirés  7  minu- 
tes.  Le  fond  de  dix-fept  brafles.  De- 
puis midi  jufqu'au  7  à  la  même  heure  , 
on  porta  au  Nord -Nord  Oueft  avec 
fort  peu  de  vent.  L'Auteur  juge  qu'on 
ne  fit  pas  plus  de  fix  lieuci"  :  cependant 
la  latitude  fe  trouva  de  8  degrés  3  mi- 
nutes. Du  7  au  8  ,  le  vent  fut  encore 
trcs-foible  ;  ce  qui  n'empêcha  point 


Kt~?on. 
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de  faire  huit  ou  4ix  lieues  Nord-Nord- 
Oueft ,  fur  dix-huit  &  ving^t  bralTes  de        ^ 
fond»  Latitude,  9  degrés  40  minutes.        '       * 
Au  matin,  l'on  apperçut  deux  liles» 
Depuis  le  9  jufqu'au  10  à  midi,  le  cal- 
me rendit  le  Vaiueau  prefqu'immobi- 
le.  On  fit  néanmoins  deux  lieues  dans 
cet  efpace.  Le   vent  recommença  le 
jour  fuivant ,  mais  pour  devenir  fort 
variable,  &  l'on  ne  fît  jufqu'au  1 2  que 
huit  lieues  Nord  par  Ouefl: ,  fur  vingt- 
cinq  &  vingt-fix  braffes.  Du  1 2  à  midi 
jufqu'au  1 3  ,  on  fit  Nord  par  Êll:  vingt- 
quatre  lieues ,  avec  le  vent  au  Sud- 
Sud-Oueil  &  au  Sud- Ouefl.  On  n'étoit 
qu'à  fept  ou  huit  lieues  du  rivage. 

Du  13  au  14,  on  iit  feize  lieues 
Nord  par  Ouef^ ,  avec  un  vent  Sud- 
Ouefl,  &  depuis  vingt-deux  jufqu'à 
vingt-cinq  braffes  de  fond  ,  à  cinq  ou 
fix  lieues  du  rivage.  Du  14  au  15,  oa 
fît  feize  lieues  Nord  par  Oueft  avec 
le  vent  à  TOuefl ,  &  le  même  fond  , 
à  fix  lieues  de  la  Côte.  Du  15  au  16  , 
dix  lieues  Nord  par  Ouell:  ;  mais  le 
fond  diminua  jufqu'à  neuf  &  huit  braf- 
fes à  quatre  lieues  du  rivage.  Enfuite 
on  porta  jufqu'à  minuit  àl'Eft&à  l'Efr- 
Sud-Efl ,  jufqu'à  ce  que  la  fonde  ne 
faifant  trouver  que  quatre  braffes,  on 
fe  hâta  de  baiffer  les  voiles  ;  mais  le 
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HipioN.  fond  diminuant  encore  jiifqu'à  trois 
.1611,  brafles  ,  on  prit  le  parti  de  jetter  l'an- 
cre jufqu'au  jour  fuivant.  Le  18  ,  on 
avança  liir  cinq  brafles ,  ayant  au  Suc^ 
par  Ouefl  la  partie  la  plus  Méridiona- 
le de  Flfle,  &  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière de  Siam  (^)  au  Nord. 

Le  3  de  Novembre  on  quitta  cette 
Baye  ,  &  l'on  prit  au  Sud-Sud  Eli  pour 
fe  dégager  de  Tlfle.  Le  4  à  midi ,  la  la- 
titude étoit  de  12  degrés  33  minutes  , 
après  avoir  fait  vingt-cinq  lieues  dans 
l'eipace  de  vingt-trois  heures.  On  por- 
ta enfuite  au  Sud^par  Oueil ,  3c  l'on 
arriva  le  1 1  à  Patane. 
Concîufi  n  Purchafs  ,  fe  lafTant  ici  de  fuivre 
^rcmzrqui:  j'Autcur  dans  ce  détail ,  abrège  tout 
d'un  coup  fa  Relation.  Il  ajoute  leule- 
ment  que  le  Capitaine  retourna  de  Pa- 
tane à  Siam  ,  où  il  avoit  lailfé  quel- 
ques-uns de  fes  gens  ,  &  de  Siam  à  Pa- 
tane ;  qu'il  fit  un  fécond  voyage  de 
Mafulipatan  à  Bantam  en  1614  ,  & 
qu'il  retourna  en  Angleterre  en  161  >. 
La  feule  remarque  q  l'il  aitconfervée  , 
&  qui  paroit  aflez  importante  ,  c'elt 

(a)  Comme  rien  n'a  du  pour  !e  progrés  «JuVoy.Tçe. 

paroître  fi  informe  o^ac  cet-  Peur-ctrf  ce  d<;faiit  v'icîu- 

te  Relation  de  M.^rttn  ,  on  il  de  rAbbréviateur  îi  q  i 

rie   doit   pas   eue   furpris  on  le  reproche  dans  plu- 

«]u'el!e  ne  foit  pas  moins  ileurs  autres  Journaux, 
«b.cure  peur  le  terme  ^juc 


de  Puithafs. 
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qiie  rifle  de  Sainte  Hélène  eft  cent    'h77^~ 
lieues  plus  à  l'Oueit  qu'elle  n'eft  mar- 
quée dans  les  Cartes. 

Latitudes, 

Paleakate» 13  3^0 

Mafulipatan  ,  Pointe  du  Sud.    1 5  30 

Variation 12  22. 

Petapoli I  )  49 
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11. 

Rcn 

\^X'y.\z% 

CHAPITRE    III. 

Journal    de    Peter    Willïamfon   Floris  ^ 

jprcmier  Facîcur  du  Capitaine  Hlp^ 

pon  dans  le  mime  Voyait, 

SI  la  Relation  ce  Marten  eft  entiè- 
rement nautique,  celle  de  Floris  le 
borne  prerqu'uniquenient  aux  tranfac« 
tions  5  aux  avantures ,  en  un  mot ,  aux  Ta-  c^  jour- 
faits  hiiloriques  qu'il  a  pris  foin  de  re-  '^^" 
cueillir  dans  le  cours  du  vovase.  Pur- 
chafs  avoue  néanmoins  qu'il  en  a  Sup- 
primé une  partie ,  &  n'appelle  ce  qu'il 
a  confervé  qu'un  extrait ,  en  nous  ap- 
prenant que  c'eft  la  traduction  de  TO- 
riginal  Hollandois  ;  mais  il  n'explique 
point  il  cet  Original  étoit  imprimé  ou 
manufcrit  ,  niii  c'eil  lui-mêm»e  qui  a 
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f  lous.  pris  foin  de  le  traduire.  Pour  la  perfon- 
1611.  "^  ^^  Floris  ,  il  obier ve  que  c'ëtoit  un 
Négociant  Holiandois ,  qui  fuivit  Hip- 
pon  avec  la  qualité  de  premier  Fac- 
teur; &  qu'étant  revenu  en  Angleter- 
re en  16 15,  il  mourut  à  Londres  deux 
mois  après  Ion  retour.  Les  Anglois 
cfliment  fa  Relation ,  non-ieulement 
parce  qu'elle  contient  des  particulari- 
tés intérefTantes ,  mais  encore  parce 
que  la  liberté  avec  laquelle  Floris  cen- 
iure  les  Holiandois,  fes  compatriotes , 
eil  une  preuve  continuelle  de  fa  bon- 
ne foi. 
r>^part  du  i-s  Globe  ayant  mis  à  la  voile  le  5 
^idb;.  (Je  Février  16 10 ,  arriva  le  21  de  Mai 

dans  la  Baye  de  Saldanna.  Il  y  trouva 
trois  VaifTeaux,  deux  defquels  com- 
mandes par  IfaacLemaire,  &parHen- 
ryke  Brower,  l'envoyèrent  faluer  par 
ieurs  Chaloupes.  îl  n'y  avoit  pas  beau- 
coup de  rafraîchiffemens  àfe  promet- 
tre dans  cette  faifon  ,  qui  étoit  l'Hy- 
ver  du  Pays  ,  fur- tout  après  des  pluies 
violentes  ,  dont  les  traces  paroifîbient 
encore  dans  les  campagnes ,  quoique 
les  monts  fuffent  couverts  de  neige. 
Les  Anglois  firent  beaucoup  de  recher- 
ches ,  pour  découvrir  la  racine  de  Gin- 
feng ,  dont  les  deux  Vaiiîeaux  Holian- 
dois avoient  apporté  la  connoifTance 
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dans  ce  Pays  y  en  revenant  du  Japon      floris. 
où  les  Européens  avoieni  commencé      t^h^ 
à  connoître  cette  plante.  Mais  les  nou- 
velles  feuilles  ne   faifant    alors  que 
poufTer  fans  être  encore  développées  , 
ils   n'auroient    pas  tiré  beaucoup  de 
fruit  de  leurs  recherches ,  s'ils  n'euJC- 
fent  reçu  des  explications  plus  capa- 
bles de  les  inftruire.  La  véritable  far- 
fon ,  pour  recueillir  le  Ginfeng  ,  eil:  le 
mois  de  Décembre  ,  &  ceux  de  Jar> 
vier  &  de  Février,  parce  que  c'efl  le     LeGmfeng 
tems  de  la  maturité.  Les  Habitans  de  .lanni  nrr  le» 
la  Baye  le  nomment  Karena.  pioiianicis.. 

Apres  avoir  pris  fa  provifion  d'eau , 
le  Globe  fe  remit  en  Mer,  &  continua 
fa  navigation  jufqu'au  10  de  Juin  , 
qu'une  furieufe  tempête  ,  accompa- 
gnée d'untonnerre  épouvantable,  fail- 
lit de  le  fubmerger  près  de  Ticrrii  de 
Natal.  Le  premier  d'Août ,  il  fe  trou- 
va à  la  hauteur  de  la  pointe  de  Galle 
dans  rifle  de  Ceylan.  Il  fuivit  la  Côte 
jufqu'à  Negapatan,  dont  il  eut  la  vue 
le  6.  Mais  les  obfervations  firent  trou- 
ver dans  ce  lien  uneerreur  de  28  lieues 
fur  la  Carte»  Les  Hollandois  qu'on 
avoit  rencontrés  dans  la  Rade  de  Sal- 
danna  ,  avoient  remiarqué  la  même  Errein-  ^ç:^ 
chofe.  On  ne  trouva  pas  non  plus  "'V^^J.'^[..''^' 
rifle  de  Ceylan  auiE  large  que  les    "       ^ 
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Florin;.      Géographcs  le  prétendent.  M,  Muîle- 
î6il       "^ux  a  placé  le  Cap  ou  la  pointe  de 
Galle  à  4  degrés  de  latitude ,  au  lieu  de 
6 ,  qui  eft  fa  véritable  poiition.  Vers 
le  foir  ,  on  pafTa  devant  la  Rade  de 
Negapatan  ,  &  l'on  apperçut  diftinde- 
ment  la  Ville  &  les  maifons. 
■paieaVate         Le  8,  On  fe  trouva  vis-à-vîs  Saint 
LesAngUM.  Thomé ,  &  le  o  à  Paleakate,  où  l'on 
n  aborda  qu  après  avoir  paiie  lur  une 
baffe  d'un  demi  mille  de  longueur  , 
qu!  n'a  gueres  que  trois  braffes  de  fond. 
Il  vint  deux  Chaloupés  au-devant  du 
Vaifieau  :  l'une  delà  part  des  Hollan- 
dois;  l'autre  du  Scha-Bandar,  avec 
lîn  faaf-conduit  pour  s'approcher  du 
rivao;e.  L'Auteur  defcendit  avec  M^ 
Brown  ;  mais  la  mer  devint  fi  grolTe  , 
que  leur  Chaloupe  fut  renverfée  par 
une  vague,    n   heureufement   néan- 
moins qu'il  ne  fe  noya  perfonne.  Le 
Scha  Bandar  étant  venu  lui-même  à 
leur  fecours ,  leur  offrît  une  maifon 
pour  les  loger ,  &  leur  promit  une  Let- 
tre du  Roi  pour  la  Gouvernante  Kon- 
da  Maa.  Le  ii ,  Jean  Van  \V^erfické  > 
Préfident  Hollandois  de  la  Côte  de 
Coromandel,  leur  fit  voir  un  KaiU  y, 
c'eft-à-dire  ,   un  ordre  de  Venkapati 
Raja  ,  Roi  de  Nariîngue,  qui  AQica- 
doitle  commerce  à  tous  les  VaiiTeaux 


n,T.t  risn  d\j^ 
Goiiverne'T^ 
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de  l'Europe  ,  s'ils  n'avoient  une  Goni- 
miffion  du  Comte  Maurice.  Ils  répon- 
dirent que  celle  du  Roi  d'Angleterre 
leur  fuffifoit  ;  fur  quoi  les  ^xpreilions- 
devinrent  fi  vives  ,  que  le  Scha-Ban- 
dar  employa  tous  fes  efforts  pour  cal- 
îïier  les  efprits  ,  en  afiurant  que  la 
Gouvernante devoit  arriver  dans  trois^ 
jours. 

En  effet ,  Konda  Ma  a  fit  Ton  entrée  Tisn'ohnerr- 
dans  la  Ville  le  17,  &  le  Capitaine 
Anglois  defcendit  au  rivage  pour  lui  mène. 
faire  fa  cour.  Mais  îorfqu'il  s'avançoit 
vers  elle  ,  il  reçut  ordre  de  remettre' 
fa  vifite  au  lendemain.  Les  Anglois 
attribuèrent  cet  incident  aux  mauvais 
ofîices  des  Hollandois  ;  &  n'ayant  pas 
reçu  le  nouvel  ordre  qu'ils  attendoient 
le  jour  fuivant ,  ils  en  firent  deman- 
der la  raifon  auScha-Bandar^  ^quileur 
fît  répondre  que  les  Hollandois  avoienr 
reçu  du  Roi  un  privilège  e^lufif  ^  6r 
qu'il  falloit  par  conféquent  s'adreffer 
à  ce  Prince  pour  obtenir  la  liberté  du 
Commerce.  Comme  cette  négociation 
demandoit  plus  de  deux  mois ,  &  leur 
auroit  fait  perdre  la  Mouffon  pour  Pa- 
tane  ,  fans  compter  l'incertitude  du 
^ccès  contre  des  ennemis  qui  prépa- 
roient  déjà  pour  le  Roi  de  Narfmgue 
i»n  préfent  de  deux  Eléphans  ,  ils  ré- 
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jloris.      folurent  de  continuer  leurcourfe  vers 
^  Perapoli  &  Mafulipatan. 

Ils  arrivèrent  le  20  à  Petapoli.  Le 
i!s  fe  ren     Gouvemeur   leur  avant  envoyé  un 
poli,  Kaul ,  ils  convinrent  avec  lui  que  les 

droits  de  la  Douanne  fe  reduiroientà 
trois  pour  cent  ;  &  fur  cette  conven- 
tion ils  ne  firent  pas  difficulté  de  dé- 
charger quelques  marchandifes^  dans 
la  réfolution  de  laifTer  deux  Facteurs 
pour  le  Commerce  ,  &  de  conduire 
leur  VaifTeau   à  Mafulipatan  ,  oii  la 
Rade  eft  beaucoup  plus  commode.  Ils 
réfolurent  aufîi  d!envoyer  un  préfent 
à  MirSumela,  un  des  principaux  Of- 
ficiers du  Roi ,  &  Préfident  de  fes  Re- 
venus à  Kondapoli ,  pour  s'afîurer  de 
fa  prote£lion  contre  la  mauvaife  foi 
des  Officiers  inférieurs.  Le  10  de  Jan- 
Mort  d'un    vîer ,  on  apprit  la  mort  de  Kotobara  , 
&l/?u1!es'  ^^^  ^e  Badaga  &  de  Mafulipatan.  Il 
pour  les  An-  ëtcit  à  Craindre  qu'elle  ne  fut  fuivie 
^^"^^'  de  beaucoup  de  defordres  ;  mais  ils 

furent  prévenus  par  la  prudence  de 
Mir  Mafunim  ,  qui  fit  élire  auffi-tôt 
Mahmud  Unim  Kotobara,  neveu  du 
Roi  mort  fans  enfans.  Sous  le  der- 
nier règne  ^  lesPerfansavoicnteu  dans 
le  Royaume  une  autorité  fans  bornes, 
par  l'infidélité  de  Mir  Sumela,  qui  af- 
piroit  à  la  Tyrannie.  Le  jeune  Mo- 
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narque  prit  une  conduite  tout-à-fait     flou  .  " 
oppofée.  j^^2^ 

Le  Gouverneur  trompa  les  Anglois 
dans  un  marché  de  draps  &  de  plomb. 
Il  prétendit  s'être  accordé  avec  Floris 
pour  la  fomme  de  quatre  mille  pago- 
des ;  &  fa  feule  preuve  contre  ce  Mar- 
chand qui  defavouoit  le  traité  ,  fut 
qu'étant  Mir  &  de'cendu  de  Mahom- 
med  5  fon  témoignage  devoit  l'empor- 
ter fur  celui  d'un  Chrétien.  Floris ,  qui 
n'avoit  pas  le  tems  de  porter  {^^  plain- 
tes au  nouveau  Roi ,  auroit  eu  peine 
à  fe  garantir  de  cette  injuftice,  ii  les 
Marchands  du  Pays  n'euffent  employé 
leurinter.efîion  en  fa  faveur. 

Les  aitaires  du   Commerce  étant     iis  fc  ren- 


trent à  Bân- 


terminées  à  Petanoli ,  &  la  '^ow^.on  ^^*^"^^^' 
devenant  ravorable  ,  on  mu  a  la  voue  f.tem  du  mê- 
pour  Bantam  ,  où  l'on  arriva  le  26  ^^'^^^j^^%«. 
d  Avril  1612.  Les  nouvelles  exactions  landois, 
qui  s'introduifoient  dans  cette  Ville, 
avoient  fait  prendre  aux  HoUandois 
la  réfoluticn  de  fe  retirer  à  Jakatra  , 
&  les  préparatifs  fe  faifoient  pour  leur 
départ  :  ce  qui  n'empêcha  point  les 
Anglois  ,  qui  n'avoient  pas  alors  de 
maifon  à  Bantam,  de  s'accorder  avec 
le  Gouvernement  pour  le  droit  d'en- 
trée ,  qui  fut  réglé  à  trois  pour  cent. 
Pavid  Middleton  avoir  entrepris  ^ 
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^i-L0Riî7"  dans  cetems-là,  d'établir  un  Comp- 
16  2  ^^^^  ^  Sukkadonia ,  &  Spalding  travail- 
loit  encore  à  le  foutenir  ;  mais  on  re- 
connut enfuite  que  l'intérêt  particulier 
avoit  eu  plus  de  part  à  cet  érablifTe* 
lîient  que  le  zèle  du  bien  public. 
Tisyontà         On  partit  de  Bautam  le  premier  de 

Fâtane.  Juin  ,  &  l'on  arriva  le  22  dans  la  Ila- 

de  de  Patane  ,  où  fe  trouvoit  alors  ie' 
Bantam ,  Navire  d'Enckuyfen ,  qui  ap- 

Andiewcecie  prit  aux  Anglois  les  ufages  du  Pays. 

laReine,  Ils  defcendireut  à  terre  le  16  ,  avec 
beaucoup  d'appareil ,  &  un  préfent  de 
fix  cens  pièces  de  huit ,  dont  li  Lettre 
du  Roi  d'Angleterre  devoit  être  ac- 
compagnée. On  n'épargna  rien  pour 
leur  taire  un  accueil  honorable.  La 
Lettre  fut  mife  dans  un  baiîin  d*or ,  & 
portée  fur  un  éléphant  couvert  de  ri- 
ches parures.  La  Cour  de  la  Reine 
étoit  d'une  magnificence  étonnante. 
Cette  Princelîe  ne  fe  fit  pas  voir  aux 
Anglois;  mais  elle  lut  leur  Lettre  ,  & 
leur  accorda  la  permiiîion  d'exercer 
le  commerce  en  payant  les  mêmes 
droits  que  les  Hollandois.  Après  cette- 
niifterieufe  audience  ,  ils  furent  con- 
duits chez  Daton  Laxmena  ^  Scha- 
Bandar,  dont  l'office  étoit  de  traiter 
avec  les  Etrangers,  &  qui  leur  fit  fer- 
v.ir  un  rafraichifiement  de  fruitSo-  M\^ 


F.o. 


DESVOYAGE  S^  LlV,  IV.  ^oj 

virent  enfuite  Oran  Raga  Sirnona  ^ 
qui  ne  les  reçut  pas  avec  moins  de  po-        ^ 
liteffe.  Le  jour  fuivant^  la  Reine  leur      ^^  ^  -•- 
envoya   des  vivres  &  des  fruits  en- 
abondance.  Le  3  de  Juillet ,  xmo.  Pi- 
nace  Holiandoife  nommée  le  Lévrier  ^ 
qui  avoit  apporté  des  Lettres  de  Ban- 
tam  aux  Anglois,  mit  à  la  voile  pour 
le  Japon  ,  fans  ofer  confier  fon  defîein 
à  d'autres  qu'à  Floris  ;  parce  que  les 
Japonois  étoient  alors  en  guerre  avec 
Parane,  &  l'avoient  brûlée  deux  fois 
dans  l'efpace  de  iix  ans.  Cette  haine 
d'une  Nation  ii  puilTante  &  fi  hardie  , 
fît  délibéreraux  Anolois  s'ils  dévoient 
iifer  de  la  liberté  que  la  Reine  leur  ac-    us  Ang'o.'s 
cordoit  de  bâtir  un  magazin  dans  la  ^^^"'^^"^  V^ 
Ville.  Il  falloit  du  moins  le  faire  à  Té-  paiSr  ^ 
preuve  du  feu  ,  ou  dans  quelque  lieui 
dont  il  ne  pût  approcher.  Ils  demandè- 
rent une  place  qui  leur  fut  accordée  , 
prochedu  Comptoir  Hollandois  >.mais    nieurcoùt* 
qui  leur  fut  vendue  bien  cher.  Quatre  for- cher, 
mille  pièces  de  huit ,  que  leur  coûta  le 
terrain,  joint  aux  frais  d'un  Bâtiment 
de  q^iatre-vingt  tolfes  de  long  fur  qua- 
tre de  largeur ,  leur  auroient  paru  une 
femme  exorbitante  ,  fi  leur  courasje 
n'eût  été  foutenu  par  l'efpérance  d'en 
recueillir  les  fnrits.  Les  maladies  qui 
&  répaûdirem  dans  le  Vaifîeau ,  y  cau^ 
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Flokis.     ferent  beaucoup  de  ravage.  Le  Capî- 
161 2       taine  Hippon  fut  une  des  premières 
vidimes  de  cette  contagion.  Les  boe- 
Ma'heurs      tes  turent  ouvertes  liiivant  la  niétho- 
luicnt.  de  dont  on  a  dcja  vu  l'exemple.  Brown, 

qui  fe  trouvoit  nommé  dans  la  premiè- 
re, étoit  déjà  mort.  La  féconde  nom- 
moit  Thomas  Efîington  ,  qui  prit  auffi- 
tôtpofTelîion  defon  emploi.  Pour  aug- 
menter la  conilernation  des  Anglois, 
leur  nouvelle  Maifon  fut  volée  pen- 
dant la  nuit»  Ils  y  étoient  au  nombre 
de  quinze  ;  ils  avoient  une  lampe  allu- 
mée ,  un  homme  armé  ,  &  deux  dogues 
-  d'Angleterre ,  qui  faifoient  la  garde  ; 
ce  qui  n'empêcha  point  qu'on  ne  leur 
enlevât  deux  cens  quatre-vingt-trois 
pièces  de  huit.  Mais  un  événement  (k 
extraordinaire  fit  foupçonner  que  le 
vol  venoit  de  quelqu'Anglois  même  , 
quoiqu'on  n'en  ait  jamais  pu  décou- 
vrit lés  auteurs. 
Le  Globe         Floris ,  Jean  Perfons,  &  ûx  autres 
siam^°FiorK   Marchands,furent laifTésà  Patauc pouf 
cftiaifléàPa    la  vcnte  des  marchandifes  &  le  fou- 
'^"^*  tien  du  Comptoir ,  tandis  que  le  Vaif- 

feau  remit  à  la  voile  au  mois  d'Août  , 
dans  la  réfolution  de  faire  le  voyage^] 
de  Siam.  E/îington  avoit  penfé  à  s'en 
ouvrir  les  voies  par  fes  lettres  ;  mais 
il  n'ayoit  point  eu  d  occalion  pour  jes 
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envoyer  par  mer  ;  &  la  route  ,  par  ter-      Floris. 
rc ,  étoit  infeilée  par  les  tygres ,  &  tra-      i5  j  ^^ 
verfée  par  un  grand  nombre  de  Riviè- 
res ,  qui  nepermettoient  point  aux  Ha- 
bitans  mêmes  du  Pays  de  l'entrepren- 
dre ,  fans  être  bien  accompagnés. 

Pendant  fonabfenGe,  qui  dura  juf- 
qu'au  mois  de  Novembre,  le  Roi  de 
Jahor  5  ou  de  Jor ,  vint  brûler  les  fau- 
bourgs de  Pahan  &  Camponfina  ;  ce 
qui  caufa  une  difette  extrême  dans 
tout  le  Pays.  Floris  qui  avoit  fait ,  qua- 
tre ans  auparavant ,  le  voyage  de  Pa- 
tane  fur  un  VaifTeau  de  fa  Nation  ,  fe 
fouvenoit  d'avoir  vendu  fi  prompte- 
ment  toutes  fes  m.archandifes,  qu'il 
fembloit  alors  pour  me  fervir  de  (es 
exprefîions ,  que  l'Europe  entière  n'au- 
roit  pli  fournir  de  quoi  raffafier  l'avi- 
dité des  Indiens.  Mais  les  tems  étoient  chan^cmcRt 
changés.  A  peine  la  curiofité  lui  ame-  ^^  comaaeï- 
noit-elle  des  fpeftateurs  y  au  lieu  de 
Marchands.  La  raifon  qu'il  en  donne 
eft  que  les  Portugais  apportoient  tous 
les  ans  de  Malaca  une  quantité  régu- 
lière de  marchandifes  de  l'Europe ,  & 
que  les  Hollandois  en  avoient  rempli 
Bantam  &  lesMoluques  ;fans  compter 
que  les  Mores  faifoient  eux-mêmes 
une  partie  de  ce  Commerce  à  Tanaf- 
(èrim ,  à  Siam ,  &  à  Tarangh ,  Port 
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FtoRis.  nouveau  dans  le  voiilnage  de  Qiieda. 
161 2,  Floris  a  voit  peine  à  faire  cinq  pour 
cent  de  ies  marchandifes ,  tandis  qu'au- 
trefois fcs  profits  montoient  à  quatre 
cens  pour  cent.  Il  envoya  le  8  d'Oclo-- 
bre  une  petite  cargaifon  à  Macaflar , 
fur  un  jonc  d'Empan  ,&  fous  la  condui- 
te de  Jean  Perfons. 

Le  9  ,  deux  joncs  arrivés  de  Siam  , 
lui  apportèrent  une  lettre  du  Capitai- 
ne Efîingtcn,  qui  lui  peignoit  forr  vi- 
vement les  peines  qu'il  avoit  eiTuyées 
à  Siam ,  &  qui  fe  louoit  fort  peu  de  fon 
Commerce.  Outre  les  taifons  qu'on 
vient  de  lire,  il  àttribuoit  fa  dilgrace 
aux  guerres  qui  ravageoient  ce  Pays> 
depuis  que  les  forces  de  Camboyii , 
de  Laniam  .>  &  de  Jangoman  s'ctoient 
liguées  pour  y  faire  diverfes  invafions. 
Départ  des  Le  2  <  ,  Floîîs  vit  fûîtir  ûu  PcTt  de  Pa- 

Tonci  de  l'a-    .  t        •  in*'  t^ 

jane.  tane  ies  jOncs  deltmes  pour  Bornéo,. 

Jambi^Java,  MacafTar ,  Jorthan  ,  & 
pour  d'autres  lieux.  Entre  ces  Bâti- 
mens  il  s'en  trouvoit  un  qui  partoit 
pour  Bantam ,  &  qui  devoit  aller  de- 
là à  MacafTar,  à  Amboyne  &  à  Ban- 
da. Il  appartenoit  à  Orankaia  Raja  In- 
dramouda  ,  un  des  plus  riches  Négo- 
cians  dePatane.  L'Auteu^  admire  qu€ 
les  Hollandois  accordent  ainfi  là  liber- 
.  té  du  Commerce  aux  Malayens,  aux. 
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Chinois  ,  aux  Mores  ,  &   qu  ils  leu'i?      Flo^ms. 
prêtent  même  leur  afliflance  ;  tandis      j^j^r 
que  non-feulement  ils  refufenî  la  mê- 
me faveur  aux  Nations  Chrétiennes  ,     Réflvion 
à  leurs  amis ,  à  leurs  frères  ,  mais  qu'ils  [-''j^^ifs h^i, 
l'interdifent  même  fous  peine  de  con-  hndoi?. 
fîfcation  &  de  mort  ;  terrible  effet ,  dit- 
il  ,  de  l'avarice  ou  de  Tenvie.  Il  ne  faut 
pas  oublier,  enlifar^t  cette  réflexion  ,. 
que  Fioris  étoit  Hollandeis.. 

Le  Globe  revint  deSiam  vers  le  mî-  Ffïïnfr»n 
lieu  de  Novembre.  Il  y  étoit  arrivé  ^^^^r^'^'^ 
le  1 5  d  Août  ;  &,iettant  1  ancre  a  qua-  co.niiie-çe. 
tre  milles  de  la  Barre  ,  EfTington  avoir 
été  furpris  de  s'y  trouver  fur  trois  braf- 
fes  de  fond  pendant  la  haute  marée.  Il 
s'étoit  hâté  d'entrer  dans  la  Rade,  qui 
eft  fùre  6c  commode  ,  excepté  pen- 
dant les  vents  Siid-Sud-Oueil:.  La  Vil- 
le eft  à  trente  lieues  dans  la  Rivière». 
Il  y  envoya  la.  nouvelle  de  fon  arri- 
vée. Le  Scha  Bandar,  &  le  Gouver- 
îieur  de  Bankok,  Place  fituée  à  l'em- 
bouchure de  la  Rivière ,  accompagne* 
rent  les  Députés  Anglois  à  leur  re- 
tour ,  pour  recevoir  les  Lettres  &  les 
préfens  du  Roi  d'Angleterre.  Effington 
confentit  à  fe  rendre  à  la  Ville  avec 
eux.  Il  y  fut  préfenté  au  Roi ,  qui  lui 
promit  la  liberté  du  Commerce  ^  Se 
qui  lui  fit  préfeut  dAme  petite  coupe 
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'  Floris.     d'or ,  avec  une  pièce  d'étoffe  du  Pays, 
/ç  Les  Mandarins ,  qui  font  les  Seigneurs 

&  les  Officiers  de  l 'Etat ,  refpederent  fi 
peu  l'ordre  du  Prince  ,  qu'ils  voulu- 
rent fixer  arbitrairement  le  prix  des 
marchandifes ,  &  ne  payer  que  fuivant 
leur  commodité  ou  leur  caprice.  Les 
Angîois  n'avoient  encore  vu  dans  l'In- 
de aucun  exemple  d'une  û  odieufe  ty- 
rannie. Mais  ils  trouvèrent  le  moyen 
^e  faire  pénétrer  leurs  plaintes  jufqu*- 
aux  oreilles  du  Roi ,  qui  établit  en  leur 
faveur  des  règles  plus  fermes  &  mieux 
exécutées  ;  il  leur  accorda  ,  près  du 
Comptoir  Hollandois,  une  Maifon  de 
brique ,  la  meilleure  qu'il  y  eût  à  Siam , 
où  leurs  marchandiies  furent  tranfpor- 
tées. 
Tempête         ^^  étoît  malheureufemcnt  dans  la 

forieufe.  faifon  des  pluies ,  qui  font  d'une  abon- 
dance &  d'une  force  extraordinaire  à 
Siam.  Tout  le  Pays  fe  trouva  couvert 
d'eau.  Le  26  d'Oâ:obre,il  s'éleva  une 
tempête  û  furieule  >  que  les  Habitans 
n'avoient  rien  vu  qui  leur  eût  caufé 
tant  de  frayeur.  Les  arbres  furent  en- 
levés jufqu'aux  racires.  Un  magnifi- 
que monument  que  le  Roi  avoit  élevé 
pour  honorer  la  mémoire  de  fon  père, 
fîit  renverfé  de  fond  en  comble.  Le 
VaifTcau  Anglois  ne  fut  fauve  que  par 
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une  faveur  du  Ciel.  Il  avoit  été  déta-     Floris. 
ché  de  deiTus  deux  ancres,  &  poufTé      i^n, 
à  moins  d'un  mille  de  la  terre ,  où  il 
iie  pouvoit  fe  garantir  d'un  triile  nau- 
frage ;  mais  Skinner ,  au  rifque  de  fa 
vie  qu'il  faillit  de  perdre  dans  les  flots , 
trouva  le  moment  de  jetter  une  troi- 
iîéme  ancre,  qui  le  fixa  derrière  une 
colline  ,  oii  l'on  fe  trouva  un  peu  à 
l'abri.  Il  étoit  tombé  ,  avec  cinq  hom- 
mes qiii  l'aidoient  à  ce  travail ,  &  qui 
périrent  tous  fans  pouvoir  être  fecou- 
Tus,  On  ne  douta  point  qu'une  balei- 
ne, qui  parut  au  même  infiant,  n'en 
€Ùt  dévoré  un.  Skinner  fut  le  feul  qui      AdrefTefe 
échappa  au  péril,  avec  autant  d'à-  skinnel^^ 
airelle  &  de  réfolution  qu'il  en  avoit 
eu  à  fauver  le  VaifTeau.  La  tempête 
dura  quatre  ou  cinq  heures  ;  après  l©f- 
^uelies  la  mer  redevint  aufîi  calme 
que  fi  elle  n'eût  jamais  fouffert  d'agi- 
tation. Mais  il  s'éleva  une  autre  forte 
ù  orage  fur  le  VaiiTeau ,  par  la  perver- 
fité  du  Contre- maître  ,  qu'on  fut  obli- 
gé de  charger  de  fers  ,  en  nommant 
Skinner  à  i"a  place.  Du  côté  du  Com- 
merce ,  le  calme  ne  fut  que  trop  pro- 
fond ,  pour  une  Ville  qui  tenait  letroi- 
fiéme  rang  dans  les  Indes  après  Ban- 
tam  &  Patane.  Floris  a  pris  foin  d'ex- 
pliquer les  caufes  de  ce  changement. 


Rc'vohitio,"! 
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iioRiT"  Siam  étoit  un  ancien  &  puiiTant 
16 12.  Pvoyaiime;  mais  il  avoit  été  conquis 
depuis  peu  &  rendu  tributaire  du  Pe- 
gu.  Cette  première  révolution  néan- 
fnoins  n'avoit  pas  duré  long-tems.  Le 
Roi  de  Siam  avoir  laiffé  ,  en  mourant, 
Jeux  fils  ,  qui  furent  élevés  à  la  Cour 
<]e  Pegu.  L'aîné ,  qui  fe  nommoit  ea 
langue  Malayenne  Raja  Api,  c'ed-à- 
dire  5  le  Roi  Terrible  ,  &  que  les  Por- 
itugais  ont  nommé  le  Roi  Noir,  trou- 
va l-e  moyen  de  s'échapper  &  de  re- 
xnonter  ûir  le  Trône  de  les  pères.  Le 
Roi  de  Pegu  fit  marcher  contre  lui  une 
armée  redoutable  ,  com.mandée  par 
Ion  propre  fils  ,  qui  périt  malheureu- 
fem.ent  dans  cette  guerre,  &  dont  la 
iiîort  attira  dans  le  Pegu  tous  les  rava- 
ges dont  Siam  avoit  été  menacé.  Le 
Roi  dcfeiperé  de  la  mort  de  ion  fils , 
tourna  ia  vengeance  fur  fes  principau  j: 
Oriiciers  &:  fur  un  grand  nombre  de 
5>oldats,  qu'il  accufoit  de  l'avoir  mal 
-défendu.  Cette  févérité  ût  tant  de  mé- 
contcns  &  de  rebelles  ,  qu'il  fc  vit 
abandonné  de  icur  en  jour  par  les  Rois 
tributaires  de  la  Couronne^  qui  étoient 
au  nombre  de  vingt.  L'afFoiblifTementi 
de  ies  forces  encouragea  le  Roi  Noir 
4  lever  une  grofl'e  armée  ,  avec  la- 
jqueilc  il  s'avança  devant  Pegu.  Ce- 
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pendant ,  après  deux  mois  d'un  fiége    '  Fl^ris. 
.pénible  &  fanglant ,  il  fut  obligé  de      i<$i2, 
retourner  à  Siam  fans  avoir  exécuté 
ies  delTeins.  Enluite  le  Roi  de  Pegu  fe      R-^ine  Hu 
^^oyant  épuifé  de  Sujets  &  de  muni-  p'^'^""^*''^ 
lions ,  &  menacé  de  tomber  entre  les 
mains  du  Roi  d'Artakan  qui  venoit 
contre  lui  avec  toutes  fes  forces ,  prit 
\q  parti  de  fe  foumettre  au  Roi  de  Tan- 
gu  avec  tous  fes  tréfors  :  ce  qui  n'em- 
pêcha point  que  le  Roi  d'Artakan  ne 
le  rendit  maître  de  fa  Capitale  &  d'une 
partie  de  fes  Etats ,  où  il  porta  la  de- 
iolation  &  la  famine.  Ce  furieux  vain- 
queur menacoit  enfuite  le  Roi  de  Tan- 
ou  ,  qui  lui  envoya  des  Ambafladeurs 
pour  lui  offrir  une  partie  des  tréfors 
<le  Pegu  ,  l'éléphant  bleu ,  &  la  Princef- 
fe  fille  du  Roi.  L'Auteur  rend  témoi- 
gnage qu'il  avoit  vu  en  1608  la  Prin- 
ceffe  &  l'éléphant.  A  ces  offres,  le  Roi 
de  Tangu  joignoit  celle  de  livrer  le 
Roi  même ,  ou  de  lui  donner  la  mort. 
Floris  ne  rapporte  point  comment  ce* 
proportions  furent  reçues ila Roi  d'Ar- 
takan ;  mais  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence qu'il  en  profita  pour  établir  iba 
pouvoir;  car  l'Auteur  ajoute  que  le 
Roi  de  Tauîzu  tua  celui  de  Peîzu  d'un 
coup  de  pilon,  afin  qu'il  ne  parut  au- 
cune marque  de  fon  crime  par  les  tra^ 
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Floris.     ces  du  fang  &  les  blefTures  ;  que  le  Roi 
_ /'_ ,       d'Artakan  donna  le  Fort  de  Siriam ,  û- 
tue  lur  la  même  niviere  que  regu  ,  a 
Philippe  Britto  de  Nicote  &  aux  Por- 
tugais ,en  accordant  à  Britto  le  titre 
Préfent  nul  de  Ckanga  ;  faveur  néanmoins  qui  fut 
t^vompcTiié.   ^j  j^gj  récompenfëe  dans  l'efpace  de 
deux  ou  trois  ans ,  que  les  Portugais  fe 
faiûrent  du  fils  du  Roi ,  &  l'obligèrent 
de  payer  pour  fa  rançon  onze  cens  mil- 
le tangans  &  dix  Barques  chargées  de 
riz.  Britto  s'étoit  acquis  une  autorité 
<lont  il  jouilToit  encore  tandis  que  Flo- 
ris étoit  aux  Indes. 

Ainfi ,  la  dellrudion  de  Pegu  avoit 
fervi  à  rétablir  Siam  dans  toute  fa 
puifTance  &  fon  éclat.  Le  Roi  Noir  s'é- 
toit aii'ujetti  les  Royaumes  de  Cam- 
boya  ,  de  Laniang  ,  de  Jangoma  ,  de 
Lugor  5  de  Patane ,  de  TanafTerim  ,  & 
pluficurs  autres.  Etant  mort  en  1605 , 
lans  laifTcr  d'enfans  ,  il  eut  pour  Suc- 
cefTeur  fon  frère  ,  qu^on  appella  le 
Roi  Bianc.  Ce  Prince  fc  rendit  odieux 
par  fon  avarice  ;  ce  qui  ne  l'empêcha 
point  de  jouir  d'un  règne  tranquille. 
Il  mourut  en  16 10  ^  laiiTant  après  lui 
plufieurs  enfans  ,  qui  donnèrent  naif-^ 
fance  à  de  nouveaux  defordres  ;  car' 
dans  fon  lit  de  mort  il  en  fit  tuer  Taî- 
né  5  à  l'inftigation  de  Jockromeoua , 
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un  des  principaux  Seigneurs  de  S- am ,      FtcMs. 
qui  foutenu  par  un  prodigieux  nom-       1612. 
bre  d'efclaves ,  afpiroit  iiii-même  au 
Trône.  Cependant  le  fécond  fils  du 
Roi  Blanc  avoit  été  couronné  avec  les 
acclamations  de  la  plus  grande  partie 
de  Tes  Sujets ,  &  c'étoit  lui  qui  regnoit 
à  Siam  en  1612,  âgé  d'environ  vingt- 
deux  ans.  Il  s'étoit  défait  de  l'ambi- 
tieux Jockromeoua  ;  -mais  ce  perfide 
avoit    entre  fes  Efclaves  deux  cens 
quatre-vingt  Japonois,qui  entrepri-      Kardieir^ 
rent  de  vens^er  fa  mort.  Ils  coururent  fi-^g^Herc 
au  Palais,  dont  ils  eurent  l  audace  de  jg  /apor.c^. 
fe  failir  ;  &  forçant  le  Roi  de  leur 
livrer  quatre  de  les  principaux  Man- 
darins ,  qu'ils  accufoient  d'avoir  con- 
tribué à  la  mort  de  leur  Maître  ,  ils  les 
tuèrent  avec  des  circonilances  cruel- 
les. Enfuite,  après  avoir  profité  quel- 
que tems  de  l'éloignement  des  troupes 
&  de  la  conilernation  du  Peuple  ,  pour 
commettre  toutes  fortes  de  defordres, 
ils  forcèrent  le  Roi  de  figner  de  fon  pro- 
pre fang  un  certain  nombre  de  condi- 
tions qu'ils  lui  impoferent  ;  ils  emmene- 
rentles  principaux  Talapoinspour  ota- 
ges ,  6c  partirent  chargés  de  tréfors ,  au 
prix  defquels  les  Siamois  fe  crurent  trop 
heureux  d'acheter  le  repos  ^  l?  liber- 
té. Mais  le  plus  fâcheux  eitet  de  ce  bri- 
Tome  V.  Q 
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'  Floris.  gandage  fut  d'avoir  porte  quelques 
i6iz.  royaumes  tributaires  à  le  révolter. 
Le  Roi  de  Lanianç  entra  dans  les  Etats 
de  Siam  ;  &  croyant  la  Capitale  en- 
core troublée  par  les  Japonois,  il  s'en 
approcha  ii  brufquement  qu'il  n'en 
étoit  plus  qu'à  deux  journées.  Deux 
autres  Rois  dévoient  le  joindre  avec 
sîamrou-  leurs  forccs.  Mais  ne  s'étant  pas  don- 

t!e  pat  tks     j^^  jç  ^gj^g  jg  jgg  attendre ,  fa  précipi- 

tation  devint  un  avantage  pour  le  Roi 
de  Siam  ,  qui  ne  balança  point  à  mar- 
cher au-devant  de  lui  avec  les  troupes 
qu'il  put  rafTembler.  Cette  vigoureu- 
fe  réfolution  démonta  le  rébelle  ,  & 
lui  fît  prendre  le  parti  de  la  retraite. 
Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  de 
Siam  ,  lorfqu'Eifington  y  étoit  arrivé  : 
des  conjon£^ures  fi  tumuitueufes  n'a- 
voient  pu  faire  trouver  aux  Anglois 
beaucoup  de  facilité  pour  le  Com- 
merce. 
La  Rcînc  c'a  ^^  prit  la  réfolution  de  paiïer  l'Hy- 
Pu.mc  L  o-  ver  à  Patane  ;  &  l'on  s'y  trouvoit  for- 
2  uh"  '"'  ce  par  diverfes  ranbns.  Le  3  i  de  Dé- 
cembre ,  la  Reine  ,  accompagnée  de 
fix  cens  Pras ,  fortit  pour  fe  procurer 
de  l'amufement.  Elle  s'arrêta  d'abord 
à  Sabrangh  ,oiiles  Anglois  fe  rendirent 
pour  la  faluer ,  de  concert  avec  les 
Hollandois.  C'étoit  une  femme  de  fort 
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belle  figure  ,  âgée  d'environ  foixante  floris." 
ans ,  grande  &  pleine  de  majefté.  Flo-  ^ 
ris  en  avoit  peu  vu,  dans  l'Inde ,  qui 
euffent  l'air  aufîi  noble.  Elle  avoit  près 
d'elle  fa  fœur  ,  qui  étoit  deflinée  à  lui 
fuccéder  ,  &  la  fille  d'une  autre  fœur, 
mariée  au  Raja  Siack ,  frère  du  Roi  de 
Jahor.  Cette  fœur  que  le  droit  defuc- 
ceflion  faifoit  déjà  nommer  la  jeune 
Reine ,  n'avoit  jamais  été  mariée  , 
quoiqu'elle  n'eût  pas  moins  de  qua- 
rante-fix  ans.  Après  une  courte  au- 
dience ,  où  la  Reine  fe  laifTa  voir  à  dé- 
couvert ,  un  rideau  qui  la  déroba  tout 
^  d'un  coup ,  fît  connoître  aux  Anglois 
qu'ils  dévoient  fe  retirer  ;  mais  on  leur 
dit  qu'ils  avoicnt  la  liberté  de  revenir 
lejour  fuivant.  Ils  ne  manquèrent  pas 
d'accepter  cette  faveur ,  &  l'on  n'épar- 
gna rien  pour  les  bien  traiter.  Douze  EiMeur 
femmes  &  douze  enfans  danferent  de-  p^^^'^"^^  '^^^ 
vant  eux ,  avec  tant  d  art  &  de  grâce  , 
qu'ils  furent  charmés  de  cette  galante- 
rie. Enfuiîe  les  Nobles  du  cortège  re- 
çurent ordre  de  danfer  à  leur  tour.  Les 
Anglois  &  les  Hollandois ,  invités  aufîi 
à  danfer  ,  ne  purent  refufer  cette  mar- 
que de  refpe£l  à  la  Reine  ,  qui  parut 
prendre  beaucoup  de  plaifir  aux  dan- 
fes  de  leur  Pays.  Il  y  avoit  fept  ans 
qu'elle  n'étoit  pas  foitie  de  fon  Palais. 

Oij 
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"i- LORIS.  Ellealloit  à  la  chafTe  des  buffles  &  des 
,/, .  taureaux  fauvages  ,  qui  font  en  grand  * 
nombre,  aux  environs  de  Fatane.  Dans 
fon  paffage  ^ntre  les  VaifTeaux  &  la 
Mailbn  des  Anglois ,  elle  tut  faluée  de 
quelques  coups  de  canon  à  bord  &  de 

^ la  moufqueterie  fur  le  rivage. 

1^13.  Pendant  l'Hy ver  ,   qui  tombe  dans 

ce  Pays  aux  mois  de  Novembre  &  de 
Décembre  ,  la  pluie  rendit  les  eaux  fi 
^rofTes,  qu'elles  emportèrent  quantité 
ae  maifons  ,  &  firent  périr  un  grand 
nombre  de  beftiaux.  Le  25  de  Janvier 
1613  ,  on  reçut  avis  par  un  Bâtiment 
HoUandois,  arrivé  de  Siam ,  que  les 
Fadeurs  Anglois ,  qu'Efîington  y  avoit 
] aillés  ,  avoient  vendu  plus  de  la  moi- 
tié de  Leurs  marchandii'es  ,  &  que  le 
Roi  même  en  avoit  acheté  une  grande 
partie.  Ce  Prince  avoit  porté  fes  foins , 
pour  la  fureté  des  Fadeurs ,  jufqu'à  dé- 
fendre que  fes  propres  Officiers  em- 
portafTent  >  fans  une  permifîion  de  fa 
main  ,  les  march^ndifes  mêmes  dont 
TLpe-^av^^  ils  avoient  déjà  payé  le  prix.  On  ap- 
veiudcg..e-  prit  aufîi  par  la  voie  de  Queda  ,  que 
^2'  les  Portugais  de  Saint  Thomé,  au  nom- 

bre de  quinze  cens,  s'étoient  faifis  de 
la  Mailon  des  Holiandois  à  Paleakatc  ; 
qu'ils  avoient  fait  main-balTe  fur  tout 
.  ce  qu'ils  y  avoient  rencontré ,  &  qu'ils 
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en  aroient  enlevé  tous  les  effets.  Au      îlokis. 
mois  de  Mars,  EfTington ,  laiiTant  Floris      1 6 1  Jr 
à  Patane ,  fe  remit  en  mer  pour  Siam  , 
av^c  de  nouvelles  marchandifes. 

Pendant  fon  voyage ,  le  Roi  de  Pa-      ^.«J  "'  ^"J 

•/     t>     '  .       trc  Parant  o»- 

han  époufa  la  féconde  fœur  de  la  P^ei-  Pahan. 
ne  de  Patane  ,  après  l'avoir  fait  enle- 
ver fans  doute  avec  quelque  violence  : 
car  la  Reine  la  redemanda  par  des  am- 
baffades  folemnelles  ;  &  n'ayant  pu 
l'obtenir ,  elle  prit  le  parti  non-feule- 
ment de  faire  arrêter  tous  les  joncs  de 
Siam,  de  Camboya,  de  Bordelongh  , 
de  Lugor ,  &  les  autres  Navires  char- 
gés de  riz  pour  Pahan ,  mais  encore 
de  mettre  en  Mer  toutes  fes  forces  , 
qui  étoient  compofées  de  plus  de  foi- 
xante  &  dix  Voiles  &  d'environ  qua- 
rante mille  hommes ,  fous  la  conduite 
de  Maha  Raja,  de  Daton  Baffar,  & 
d'Oran  RajaSirnora.  Dans  l'excès  de 
fon  refTentiment ,  elle  avoit  donné  or- 
dre que  par  force  ou  par  adrefTe  fa 
fœur  fût  ramenée  morte  ou  vive  ;  de 
forte  qu'au  jugement  de  l'Auteur ,  il  y 
avoit  peu  d'apparence  que  le  Roi  de 
Pahan  ,  déjà  fort  embarraffé  par  la 
perte  de  fes  proviiions  &  par  fes  guer- 
res avec  le  Roi  de  Jahor,  fût  capable 
de  fe  défendre  contre  une  attaque  fi' 
puifTante. 

Oiij 
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~  iLuRis.  Au  mois  d'Avril  1 6 1 3  ,  il  arriva  pliî- 

161 3.     fieurs  Joncs  de  Camboya  &  de  la  Chi- 
ne. Dans  le  cours  du  mois  de  Mai, 
Heunu''es    pjoris  recut  des  Lettres  de  Siam  ,  avec 

bi^n,  avis  que  le  Globe  y  etoit  arrive  tort 

heureufement  ,  &  que  le  Commerce 
s'y  faifoit  avec  le  même  bonheur.  Cet- 
te agréable  nouvelle  augmenta  l'em- 
prefTement  avec  lequelil  travailloit  à 
charger  un  Bâtiment  pour  le  Japon  ; 
&  jugeant  qu'il  y  avoit  beaucoup  d'a- 
vantage à  tirer  des  marchandifes  de 
la  Chine  5  ii  emprunta  de  la  Reine  de 
Patane  trois  mille  pièces  de  huit ,  à  fix 
pour  cent  d'intérêt  pour  trois  ou  qua- 
tre mois,  dans  la  vue  de  remplacer 
celle  dont  il  efpéroit  de  fe  défaire  an 
rrcheux  £-  japon.  Mais  fa  joie  fut  modérée  par 

lumf^^'^'^'  les  triftes  avis  qu'il  reçut  de  Eantam. 
Campon  China  ayant  efTuyé  deux  in- 
cendies ,  la  Maifon  des  Anglois ,  qui 
étoit  remplie  d'étoffes ,  &  celle  des 
Hollandois  ,  n'àvoient  pu  échapper 
aux  flammes.  D'un  autre  côté ,  le  Tra- 
de-ïncréafc,  grand  Vaiffeau  Anglois 
commandé  par  Sir  Henri  Middleton  , 
avoit  beaucoup  fouffer:  àPulo-Panian, 
.  ^  la  moitié  de  l'Equipage  avoit  été  en- 
levé par  les  m-aladies.  Enfin,  les  Achi- 
nois  avoient  alïiégé  Jahor. 

Le  12  de  Juillet,  on  vit  arrivera 
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Patane  ,  avec  autant  de  joie  que  de     flckis. 
furpriie,  le  Roide  Pahan  &f3  femme,         . 
iœur  de  la  Reine.  Ce  Prince  cédoit  à      ^^^ i- 
la  nécefîité  plutôt  qu'à  ion  inclination,     Récon<::ii>. 
11  avoit  laille  ion  Pays  en  proie  au  a^Pahansvec 
feu,  à  la  guerre  ,  à  la  famine  ,  &  aux  ^^  Reine  de 
trahifons  de  Tes  principaux  Sujets  ,  qui 
avoient  formé  contre  luidiverfes  conf- 
pirations.  Il  raconta  que  la  Flotte  d'A- 
chin  s'étoit  emparée  de  Jahor,  après 
vingt  neuf  jours  de  fiége  ;  qu'elle  en 
avoit  emporté  l'artillerie  ,  les  Efcla- 
ves  ,  &  tout  ce  qu'elle  y  avoit  trouvé 
de  précieux  :    que  Raja  Bunghfum  ^ 
un  des  principaux  Seigneurs  du  Pays  , 
avoit  été  fait  prifonnier  avec  fes  fem- 
mes &  fes  enfdns  :  que  le  Roi  n'ayant 
trouvé  de  refTource  que  dans  la  fuite, 
étoit  allé  chercher  une  retraite  à  Ban- 
tam  :  enfin ,  que  plufieurs  Hollandois 
qui  étoient  dans  la  Ville  avoient  été 
maflacrés  par  les  Vainqueurs. 

Quelque  fatisfaclion  que  la  Reine 
eut  reffentie  à  l'arrivée  du  Roi  de  Pa- 
han ,  elle  affe6la  de  le  recevoir  avec 
froideur  ;  vengeance  pardonnable  , 
après  la  dépenfe  &  les  chagrins  qu'il 
lui  avoit  caulés.  Elle  ne  voulut  pas 
même  que  les  Seigneurs  de  fa  Cour 
parufîent  trop  emprefles  à  le  vifitcr. 
Cependant  elle  eut  la  compîaiiance 
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FtoRis.     de  faire  tuer  tous  les  chiens  de  la  Vil- 
1 6 1 3 ,      le  9  parce  qu'il  avoit  de  l'a verfion  pour 
ces  animaux.   Les  Anglois ,  qui  n'a- 
voient  reçu  d'elle  aucun  ordre  ,  fe  cru- 
rent obligés  de  faire  honneur  a  l'arri- 
vée du  Roi  par  une  décharge  de  leur 
artillerie.  Il  parut   û  fenfible  à  cette 
politefTe ,  que  s'étant  arrêté  quelques 
inomens  pour  les  entretenir ,  il  les  pria 
de  le  voir  Ibuvent ,  &  de  le  difpofer 
dans  la  fuite  à  porter  une  partie  de  leur 
commerce  dans  fes  Etats. 
Fêcequeia       La  Reine  s'étant  enfin  réconciliée 
Bcine  tionre  avec  fon  beau-frcYe  ,  Ht  faire  îes  pré- 

à  ce  Prince.  ^T   J'  i     r^^  '  r         M' 

paratirs  d  une  grande  rete  qui  rut  célé- 
brée le  premier  jour  d'Août.  Elle  ût 
l'honneur  aux  Marchands  Anglois  de 
les  y  inviter.  Il  y  eut  une  comédie  re- 
préfentée  par  des  femir^es,  à  la  maniè- 
re des  Javans ,  c'eil-à-dire  ,  fur  un  fu- 
jet  de  l'Antiquité  ,  avec  des  habits  tels 
qu'on  fuppofe  dans  l'Inde  que  l'ufage 
ëtoit  anciennement  de  les  porter.  Le 
Roi  de  Pahan  quitta  Patane,  après  y 
avoir  pafTé  plus  d'un  mois.  Sa  femme, 
à  qui  la  Reine  oiîVit  la  liberté  de  de- 
meurer avec  elle  ,  fe  détermina  vo- 
lontairement à  retourner  avec  fon  ma- 
ri,  &  juilifîa  par  cette  conl^ance  la  fa- 
cilité avec  laquelle  il  paroifToit  qu'el- 
le avoit  confenri  à  (on  enlèvements 
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Le  16  ,  Floris  reçut  une  lettre  de  Flor  s. 

Thomas  Bret,  à  Macafî'ar ,  qui  luipei-  16 13,- 
gtaoit  le  Commerce  de  cette  Ville  avec 

de  triftes  couleurs.  La  guerre  avoit  K^J"^''''^ 

c  nui!  b.c  au 

cauié  dans  l'Ille  de  Celebes  les  mêmes  commerce 
defordres  qu'à  Patane.  Jean  Perfons 
y  étoit  devenu  fol.  Les  Anglois  rebu- 
tés du  mauvais  fuccès  de  leurs  entre- 
prifes,  y  avoient  acheté  un  Jonc  ,dans 
le  defTein  de  quitter  llfle  ;  mais ,  dans 
le  même  tèms ,  le  Darling  y  étoit  arri- 
vé avec  la  cargailon  de  draps ,  dans  le 
deffein  d'y  établir  un  Comptoir. 

Le  18  de  Septembre,  Raja  Indra-^ 
inonda  revint  à  Patane  ,  d'où  il  partit 
le  25  d'Oclobre  pour  fe  rendre  à  Ma- 
caffar  &  de  là  aux  Ifles  de  Banda  ,  oii 
il  fît  un  commerce  fi  avantageux,  qu'il 
en  apporta  deux  cens  fockes  de  fleur 
de  mufcade  avec  une  grande  quantité 
de  noix.  Il  s'étoit  chargé  pour  Floris 
d'une  lettre  de  Richard  N^alden  ,  qui 
contenoit  la  fuuation  préfente  de  Ban-     Situation- 
da.  Peter  de  Bot,  Général  des  Hol-  doisf^'i. 
1-andois  ,  ayant  traité  fes  gens  avec 
trop  de  rigueur,  jufqu'à  faire  pendre 
fur  une  Galère  voifme  du   Château 
quelques  Sentinelles ,  pour  s'être  en- 
dormis dans  leur  pofle ,  plufieurs  Hol- 
landois  avoient  pris  le  parti  de  defer- 
terchcz  les  Bandanois  &  d'y  embraf*- 
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"  Flokïs.  fer  le  Mahométifine.  Tous  les  efforts 
•  ^  du  Général  avoient  été  inutiles  pour 
ks  rappeller,  parce  que  n'ayant  au- 
cune autorité  fur  les  Habitans  de  rifle  ^ 
tout  fon  pouvoir  fe  bornoit  à  forcer 
les  Joncs  &  les  autres  Bâtimens  de  ve- 
nir jetter  l'ancre  fous  le  Château.  En- 
fin ,  quoique  les  Holiandois  fufient  les 
maîtres  de  la  Mer  aux  environs  de 
ces  Ifles  5  ils  n'ofoient  entreprendre 
d'exercer  leur  empire  fur  'les  Habi- 
tant. 

Le  23  ,  le  Globe  arriva  de  Siam  , 
avec  une  Lettre  des  Fadeurs  pour  Flo- 
ris.  Ils  lui  marqucient  qu'ils  n'avoient 
appris  aucune  nouvelle  de  la  cargai- 
fon  qui  étoit  partie  pour  Jangoma  ; 
parce  que  la  guerre  qui  étoit  allumée 
entre  Ova  &  Laniang  ,  avolt  fermé 
tous  les  pafTages.  On  racontoit  que  le 
Roi  d'Ova  s'étoit  emparé  de  Siriang  , 

p.r^to  Kicoïc  &  qu'il  avoit  fait  empaler  Brito  deNi- 

.^iriang.''^^  cote  &  fou  fîls.  La  poudre  ayant  man- 
qué aux  Portugais  de  Siriang  ,  ils 
avoient  été  forcés  dt  fe  rendre  ;  &  le 
Vainqueur  après  s'être  défait  de  Bri- 
to par  un  cruel  fupplice  ,  avoit  vou- 
Sort  de  fa    hi  mettre  fa  femme  au  rang  defescon- 

fcmnic.  cubines  ;  mais  lur  le  refus  qu'elle  avoit 

fait  de  fe   rendre  à  fes  defirs  ,  il  lui 
avoit  fait  écorcher  les  jambes ,  &  l'a- 
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voit  réduite  à  la  condition  des  Efcla-  flo  is. 
ves.  Cette  femme  a  voit  à  fe  repro-  16 15^ 
cher  fa  propre  difgrace  &  celle  de  fon 
ftiari.  Elle  vivoit  depuis  long-tems  dans 
un  commerce  fcandaieux  avec  un  Of- 
ficier de  fa  Nation  ;  &  tous  les  Portu- 
gais de  la  Garnifon  de  Siriang  ayant 
tenu  des  difcours  trop  libres  fur  une 
intrigue  dont  l'éclat  leur  paroifToit 
choquant  ,  elle  avoit  perfuadé  à  (on. 
mari  ,  qui  ignoroit  leul  fa  honte  , 
qu'une  figroile  garnifon  étoit  inutile, 
&  qu'il  pouvoit  s'en  épargner  les  frais  ; 
de  forte  que  le  Roi  d'Ova  l'avoit  tiou- 
vé  prefque  fans  défenfe.  Les  ambi- 
tieux projets  de  ce  Prince  fembloient 
menacer  aufîi  le  Royaume  de  Siam- 
Mais  il  trouva  les  frontières  de  cet 
Etat  fi  bien  gardées ,  qu'il  n'eut  point 
la  hardieiTe  de  s'en  approcher. 

Le  4  d'Oclobre  ,  qui  étoit  le  pre-  Temun'n 
mier  jour  du  Carême  des  Manome- 
tans  ,  le  feu  prit  avec  une  violence 
extrême  dans  la  Ville  ,  ou  plutôt  dans 
le  Fort  &  le  Palais  Royal  de  Patane, 
La  caufe  de  cet  accident  venoit  d'une 
foule  d'Efclaves  Javans  révoltés  ,  qui 
n'avoient  pas  trouvé  de  moyen  plus 
fur  que  l'incendie  pour  fe  venger  de 
leurs  Maîtres.  Ils  étoient environ  cent,, 
qui  coururent  vers  la  grande  Porte 
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FioRis.      nommée  Puma  Gofbangh  ,  en  mettant 
16 13.      ^^  f^'-i  ^^s  deux  côtés  à  tous  les  édifi- 
ces ;  de  forte  ,  qu'à  la  referve  de  quel- 
ques Maifons ,  tout  fut  confumé  par 
les  flammes.  Dans  leur  pafTage  ils  en- 
levèrent les  plus  belles  femmes ,  qu'ils 
emmenèrent  avec   eux.  Le  defordre 
dura  depuis  le  milieu  de  la  nuit  juf- 
qu'à  deux  heures  après  midi ,  fans  que 
perfoiine  ofât  s'approcher  des  Rébel- 
les. 
tesAnsir-s       Pendant  ce  tems-là  ,  les  Anglois 
rioî"d/-   '  n'ttoient  pas  fans  inquiétude,  dans  leur 
vrentPatar.e.  quartier.   Ils  étoient  informés  que  le 
deffeii:  de  ces  tuneux  étoit  de  tomber 
fur  les  Etrangers  ;  &  leur  premier  foin 
fiitdefe  garantir  d'abord  par  une  for- 
te garde.  Mais  lorfqu'ils  le  furent  af- 
fûtés contre  toutes  fortes  de  furprife  , 
ils  réfolurent  ce  concert  avec  les  Hol- 
landois  ,  de  marcher  au-devant  d'un 
ennemi  fi  méprifable;  &:  s'étant  armés 
de  fufils  &  de  fabres,  ils  s'avancèrent 
en  bon  ordre.  Les  Efclaves,  informés 
par  leurs  efpions,  de  l'attaque  qui  les 
menaçoit,  penferent  moins  à  la  réfif- 
tance  qu'à  la  fuite.  Ils  fe  retirèrent  à 
travers-champs  au  Village  de  Qual- 
bouka  ,  &    de-là  jufqu'à   Bordolongh 
&  Sagnora  dans  l'intérieur  des  terres. 
Ainfi,  fans  effuyer  aucune  perte,  les 
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Marchands  des  deux  Nations  mérite-  Tï^TTsT" 
rent  le  titre  de  défenieiirs  du  pays.  La  t^  i-? 
Reine  fit  poi  rluivre  les  fugitifs,  dont 
on  ne  prit  que  cinq  ou  fix  traîneurs  , 
arrêtés  par  la  maladie.  Floris  ignora 
ce  que  devint  le  relie  ;  mais  cet  incen- 
die étoit  le  troifiéme  qui  avoit  affligé 
Patane  depuis  un  petit  nombre  d'an- 
nées. 

Le  II  ,les  Anglois  prirent  congé  de      Départ  de» 
la  Reine,  qui  fit  prélent  à  l'Auteur  &  An^^^-* 
au  Capitaine  EfTmgton  ,d'un  poignard 
d'or  à  chacun.  Ils  laifTerent  trois  Fac- 
teurs dans    leur   magafm  ,    William 
Ebert ,  Robert  Liltleworld  ,  &  Ralph 
Cooper,  avec  des  Lettres  pour  John 
Lucas,  qui  étoit  demeuré  à  Siam.  Le 
même  jour,  les  Hollandois  virent  ar- 
.  river  leur  VaifTeau  le  Hope  ^  qu'ils  at- 
tendoient  de  Jahcr  pour  remettre  aufîi 
à  la  voile.  Ils  s'étoient  déjà  rendus  an 
rivage  ,  lorfque  la  Flotte  d'Achin  ,  qui 
venoit  aiîiéger  Patane,  entra  dans  la     ratanccft 
Rivière,  &  leur  coupa  le  pafîage  avant  potf^^'X-* 
qu'ils  euiTentpû  Te  rendre  à  bord.  Dans  chin,&  les 
le  defefnoir  d'un  fi  tacheux  contre-  tïl^^^ 
tcms  ,  ils  écrivirent  aux  gens  du  Vaif-  nierj. 
feau  de  faire  defcendre  à  terre  trente 
hommes  bien  armés ,  &  de  s'avancer 
dans  la  Rivière ,  aufTi  loin  qu'il  leur  fe- 
Toit  pofTibie,  pour  combattre  les  Achi- 
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FtoRis."  nois.  Mais  le  Vaiffeau  ne  trouvant 
1613.  point  affez  de  fond,  ne  put  ni  s'avan- 
cer ,  ni  débarquer  un  feul  homme. 
Douze  des  Hollandois  du  rivapje  trou- 
verent  le  moyen  d'aller  à  bord ,  tandis 
que  les  autres ,  au  nombre  de  vingt- 
trois  ,  turent  obligés  de  rentrer  dans 
la  Ville.  Ellefe  rendit  par  compohtiort 
après  vingt-neuf  jours  de  liége,&  les 
vingt-trois  Hollandois  furent  faits  pri- 
fonniers.  Le  Capitaine  du  Vaiffeau 
t'.nîa  mille  moyens  pour  les  fecourir; 
mais  au  milieu  de  fes  efforts  il  s'éleva 
im  orage  qui  le  pouffa  furie  banc  de 
Bornes,  d'où  il  fut  jette  par  un  autre 
vent  vers  Pulo  Kondor.  Ayant  perdu 
l'elpérance  de  regagner  Patane  ,  il  alla 
chercher  des  rafraîchiffemens  dans  la 
Baye  de  Varellas,  Rade  affez  commo- 
de, mais  dont  il  tira  peu  de  fecours, 
parce  qu'il  y  trouva  les  Habitans  mal 
difpoiés  pour  lui.  Son  Vaiffeau  étoit 
chargé  de  quinze  mille  pièces  de  huit , 
&  de  vingt-neuf  balles  d'étoffes  des 
Indes. 
Ro'ircdu  Les  Anglois,  en  quittant  Patane, 
avoient  trouvé  le  vent  fi  favorable, 
que  le  15  ils  étoient  à  la  vue  des  Ifles 
de  Ridangh^  qui  font  au  nombre  de 
dix-huit  ou  vingt ,  au  fixiéme  degré  de 
latiiude.  Ils  paffercnt  le  ioir  au  long 
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des  trois  Ifles  de  Kapas ,  à  treize  lieues  floris.  ' 
de  celles  de  Ridangh  &  deux  du  Con-  i^ir 
tinent.  Le  26 ,  ils  virent  Pulo  Tiama  à 
20  lieues  au  Sud  des  Ifles  Kapas.  Le 
29  ,  ils  arrivèrent  à  Pulo  Tingi ,  oii  ils 
furent  furpris  par  le  calme  ;  il  n'y  a 
point  de  danger  dans  toute  cette  cour- 
te ,  lorfqu'on  fe  tient  constamment  fur 
dix  huit  braffes  de  fond. 

Le  premier  de  Novembre,  on  vit 
la  Pointe  de  Jantana  ,  ou  Jahor.  Le 
lendemain  ,  on  eut  la  vue  de  Pedra 
Branca  ;  &  vers  dix  heures  on  fe  trou- 
va contre  la  dan^ereufe  chaîne  de  rocs 
qui  s'étend ,  de  la  Pointe  de  Jahor , 
l'efpace  de  quatre  lieues  dans  la  Mer. 
Linfchoten  ,  Voyageur  HoUandois ,  a 
fait  une  description  fort  exaûe  de  cet 
ëcueil ,  après  l'avoir  pafîe  avec  beau- 
coup de  danger. 

Pedra  Banca  efl:  un  roc,  couvert  /-''^  ''j  ^f- 
d'oifeaux  de  Mer,  dont  la  fiente  en  a 
tellement  blanchi  le  fommet ,  qu^il  en 
a  tiré  fon  nom.  Les  Anglois  employè- 
rent jufqu'au  7  à  combattre  les  cou- 
rans,  jufqu'à  ce  qu'ils  eurent  pafTé 
l'embouchure  de  la  Rivière  de  Jahor, 
&  qu'ils  furent  à  deux  lieues  de  Sinca- 
pur.  Le  8  ,  il  leur  vint  plufieurs  Pa- 
ves ,  conduits  par  des  Sujets  du  Roi 
de  Jahor,  qui  n'ont  pas  d'autre  habi- 
taiion  avec  leurs  femmes  &  leurs  cn- 
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Floris.     fans ,  &  qui  s'y  nourrifTent  de  leur  pê-- 

1613.      che.  Fioris  apprit  d'eux ,  que   le  Roi 

d'Achin  avoit  renvoyé  avec  beaucoup 

Rttab:  (Te   d'houncurs  Raja  Bounyfoc ,  frère  de 

ment  de  Ja-    ,  ^     .  u  a   •      1       t-      ^    o     1^ 

ijor.  leur  Roi,  pour  rebâtir  le  rort  &  la 

Ville  de  Jahor  ,  &:  que  lui  ayant  don- 
né fa  fœur  en  mariage  ,  il  vouloit  le 
placer  fur  le  trône  au  lieu  de  Tancien 
Roi.  Les  Anglois  prirent  ici  un  Pilote 
pour  les  conduire  au-travers  des  Dé- 
troits. 

Le  19  de  Décembre  5  ils  arrivèrent 
à  iVlafulipatan  ,  oii  ils  trouvèrent  un 
Vaiileau  de  leur  Nation  &  deux  Hol- 
landois.  L'Anglois ,  qui  fe  nommoit  U 
'iamcs^  avoit  été  envoyé  pour  les  fé- 
conder dans  leur  voyage.    Marlou  , 
Davis  5  Gumeg,  &  Cob,  fes  princi- 
paux Fadeurs  ,  vinrent  à  bord  du  Glo- 
be ,  &  remirent  au  Capitaine  &  à  fes 
gens  quantité  de  Lettres  dont  ils  étoient 
chargés.  Le  2 1  ,  Flcris  defcendit  au 
rivage.  U  y  trouva  le  gouvernement 
Chargement  changé  par  une  révolution,  qui  avoit 
à  Maïuijpa     dépolTedé  Mirfadardi,  &  qui  lui  avoit 
fait  donner  pour  lucceffeurs  Atmakan 
&  Bufebulleran.  Wentakadra,  fils  de 
Buiebulleran ,  vint  au-devant  de  lui, 
avec  le  Scha  Bandar  &  d'autres  Mo- 
res. Ils  lui  firent  divers  préfens  ,  entre 
lefquels  étoit  un  fort  beau  cheval , 
qu'il  refufa  d'accepter ,  dans  la  crain- 
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te  que  cette  apparence  de  généroiité      floris. 
ne  fut  le  voile  de  quelque  trahilbn.        ^ 
Mais  il  y  fut  forcé  par  les  infiances  de  ^* 

Wentakadra,  de  qui  il  obtint  aufîi  un 
Kaul ,  ou  une  permiffion  pour  le  dé- 
barquement de  quelques  marchandi- 
(es ,  en  payant  cinq  pour  cent. 

Le  25  de  Janvier  1614  ,  le  James        p 

mit  à  la  voile  pour  Petapoli,  dans  le  .  . 
defTein  de  fe  rendre  enfuite  à  Bantam.  p  ka!^^"^ 
Floris  partit  le  i  pour  Narfapur  Pe- 
ka.  Le  19,  il  entra  dans  la  Rivière, 
où  il  trouva  neuf  braiTes  d'eau  ,  &  juf- 
qu'à  dix  &  demie ,  contre  le  rapport 
de  quelques  perfonnes  qui  cherchoient 
à  refroidir  les  Anglois  par  de  faulTes 
defcriptions.  Le  23  ,  l'Auteur  revint  à 
Mafulipatan  ,  &  dépêcha  un  Feorz  , 
c'eit  à-dire,  un  Courier  Indien  ,  à  Su- 
rate, pour  y  porter  de  fes  nouvelles 
au  FaÔeur  Alwortn.  Le  même  jour, 
il  arriva  un  petit  Bâtiment  de  Pegu , 
fur  lequel  éroit  Cornélius  Franke  , 
Marchand  Hollandois  ,  qui  confirma 
la  prife  de  Siriang  par  le  Roi  d'Ova , 
le  maffacre  des  Portugais,  &  la  mort 
tragique  de  Brito.  Le  Roi  avoit  donné 
-des  ordres  pour  faire  relever  Pegu  de 
fes  ruines.  Enfuite  s'étant  avancé  vers 
TenafTerim ,  il  y  avoit  été  joint  par 
Banza  Delà  :,  à  la  tête  de  cinquante 
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"^Floris.      mille  Péguriens ,  qui  Tavoient  recori- 

-/;.  .       nu  pour  leur  Vaincîueur  &  leur  Maî- 
1014.  r  ^1         . 

tre.  Cette  conquête  avoit  caule  beau- 
RéisbiiiTe-  coup  de  joie  aux  Mores  de  Mafulipa- 

mtnu  de  J'e-  ^^p^  ^  parce  qu'ils  fe  flattoient  que  le 
Commerce  de  Pegu  tomberoit  bientôt 
entre  leurs  mains  ;&  dans  cette  ef- 
pérance  ils  firent  équiper  deux  Vaif- 
feaux,  pour  les  y  envoyer  au  mois  de 
Septembre. 

Dans  le  cours  du  mois  de  Mars ,  les 
A-]glois  apprirent  qu'il  étoit  arrivé 
onze  Vailîeaux  à  Goa  ,huit  delà  Chi- 
ne ,  &  trois  de  Malaca.  Cette  abondan- 
ce de  marchandlfes  auroitcaufé  beau- 
coup de  préjudice  à  l'Auteur ,  s'il  n'eût 
déjà  vendu  la  plus  grande  partie  des 
Tiennes.  Au  mois  d'Avril,  ^^tmakan 
partit  pour  Golkonde ,  où  le  tems  étoit 
venu  d'aller  rendre  fes  comptes  :  &  ce 
voyage  ne  pouvoit  tom.ber  dans  une 
conjoncture  plus  h^ureufe  ;  parce  que 
Maleck  Tu  fa  ,  fon  ami,  fut  alors  nom- 
mé par  le  Roi  à  l'office  de  Grand  Tré- 
A-a!m:es    forier.  Les  Anglois  y  trouvèrent  aufîi 

îH;ur  i-s  An  ^Jes  avantaG:es  confidérables,  non-feu- 
lement  par  la  laveur  dAtmakan  qui 
.  leur  étoit  affcdionné  ,  mais  encore 
parce  que  les  dettes  d'un  Gouverneur 
Indien  font  mal  afiurées  >  lorfqu'il 
perd  fon  emploi. 
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Le  28  de  Mai  fut  un  jour  funeïle      FiokisT* 
aux  Anglois ,  par  la  mort  du  Capital-      1614. 
ne  Efîîngton ,  dont  le  caractère  étoit    Mort  du  ca- 
généralement  eilimé.  Il  fut  emporté  pitaine  Eflîûr 
par  une  fièvre  fubite,  qui  le  prit  en  ^^^^' 
iortant  de  table.  Floris  prit  foin  aufîi- 
tôt  de  mettre  leVaiiTeau  en  bon  ordre  ; 
mais  quoique  tout  l'Equipage  le  prel- 
sât  d'accepter  le  commandement ,  il 
refufa  cet  honneur,  &  confentit  feule- 
ment à  nommer  M.  Skinner,en  laif- 
fant   efpér-er   qu'il    pourroit   quelque 
jour  reprendre  cette  place.   Sa  vue , 
dans  une  promefTe  fi  vague,  étoit  de 
foutenir  &  l'Equipage  &  le  nouveau 
Capitaine  dans  l'exercice  de  leur  de- 
voir. Etant  retourné  au  rivage ,  il  trou-    DVers  Prîn- 
va  dans  la  Ville  trois   députés  de  la  f^'^  j^^^-^^-'t 

1  les  A  pg  0!S 

Reine  de  Paîeakate  ,  &  des  Lettres  de  a  commer- 
cette  Princefle,  pour  l'invitera  faire  '^* 
le  Commerce  dans  fa  Ville  ,  avec  pro- 
mefie  de  lui  donner  un  terrain  vis-à- 
vis  le  Fort,  &  de  lui  accorder  plufieurs 
faveurs.  Floris,  qui  fe  refTouvenoit  de 
la  manière  dont  il  avoit  été  reçu  l'an- 
née  précédente  ,  ne  fit  pas  beaucoup 
de  fond  fur  ces  offres.  Cependant  il 
convint  avec  les  Députés,  qu'un  d'en- 
tr'eux  demeureroit  près  de  lui  à  Mafu- 
lipatan  ,  &  que  les  deux  autres  retcur- 
Reroicnt  à  Faleakate  avec  Vengali, 
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^FtoRis.     un  de  fes  gens  ,  qu'il  chargeroit  de  fa 
i6i4,     réponfe.  DansfaLettre  il  rappelloit  à 
la  Reine  le  mauvais  accueil  qu'elle- 
avoit  fait  aux  Anglois  ;  &  fi  elle  étoit 
réfoliie  de  les  traiter  mieux,  il  la  prioit 
de  lui  envoyer  un  Kaul ,  ou  un  fauf- 
conduit  ,  qui  pût  faire  renaître  leur 
confiance, 
©épi'tation       Vengali  revint  à  la  fin  de  Juillet,  ac- 
Narfingue  à    compagné  de  quatre  nouveaux  Dépu- 
tions, tés  :  l'cin  du  Roi  de  Naifingue,  qiû  ap- 
portoit  un  Kaul  à  Floris ,  avec  [\ibc^ 
'     JI.amàQ  ce  Prince /faveur  Indienne , 
qui  confiile  dans  r.n  morceau  d'étoffe 
blanche  ,fur  lequel  la  main  du  Roi  eft 
empreinte  en  fandal ,  ou  en  faffran.  Le 
fécond  Député  apportoit  auffi  le  Kaul 
de  la  Re^ne  de  Paleakate  ;  &  les  deux 
autres  étoicnt  chars^és  des  Lettres  de 
quelques  peti'S  Princes,  tels  que  Jaga 
Raja  ,  Time  Raja  ,  Apokandoi a  Raja , 
&c.  qui  invitoient  les  Anglois  au  Com- 
merce. La  Lettre  du  Roi  deNarfingue 
étoit  écrite  fur  une  feuille  d'or.  Il  fai- 
foit  des  excufes  à  Floris,  du  traite- 
ment qu'il  avoit  reçu  à, Paleakate  ;  &  J 
le  prefTant  de  fe  rendre  dans  fes  Etats, 
il  lui  offroit  le  choix  d'un  lieu  pour  bâ- 
tir une  Maifon,ou  un  Fort,  avec  d'au- 
tres privilèges.   Enfin  ,  pour  gage  de 
fa  bonne  foi,  il  faifoit  préfent  à  Flo*     P 
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•ris  d'une  petite  Ville  ,  dont  le  revenu      floris.  " 
annuel  étoit  d'environ  quatre  cens  li-      1614» 
-vres  fterling ,  en  lui  promettant  à  fon 
arrivée  d'autres  marques  de  fon  afFec- 
tion.  Les  HoUandois  >  jaloux  d'une  fa- 
veur fi  éclatante  ,  s'efforcèrent  d'en 
écarter  les  fuites  ;  mais  leur  influence 
étoit  trop  foible  à  la  Cour  du  Roi.  Ses 
propres  Sujets  ,  affligés  de  voir  pafTer 
chaque  année  fur  leur  Côte  tant  de 
Vaiffeaux  Anglois ,  fans  en  tirer  au- 
cun fruit ,  avoient  fait  retentir  fon  Pa- 
lais de  leurs  plaintes  ,  &  s'étoient  ren- 
dus comme  les  Avocats  de  la  Nation 
Angloife.   Cependant  une  jufle  pré- 
caution porta  Floris  à  retenir  le  Dé- 
puté du  Roi ,  qu'il  entretint  aux  frais 
de  la  Compagnie  jufqu'à  l'arrivée  de 
fon  VaifTeau  dans  la  Rade.  Ses  défian- 
ces achevèrent  de  fe  diiîiper  ,  lorfqu'il 
eut  appris  que  Vengali  avoit  été  reçu 
avec  autant  d'affecl ion  que  de  civilité, 
&  que  le  R.oi  pour  confirmer  fes  pro- 
méfies  ,  avoit  mis  folemnellement  la 
main  fur  fa  tête. 

Au  mois  d'Août ,  Narfapur  Peka  &     inonJatîoa 
tous  les  lieux  voifms  furent  defolés  par  J^^j,^'^^" 
une  fi  furieuf  e  inondation  ,  que  le  riz , 
les  falines  ,  les  befîiaux ,  les  hommes  , 
&  les  Villes  entières,  furent  envelop- 
pés dans  la  même  ruine,  Dans  les 


334  Histoire  générale 

~  Floris.  grands  chemins  l'eau  s'élevoit  de  fîx 
,^,  ^  pieds  au-defTus  de  la  terre.  A  Golkon- 
de ,  qui  eit  joint  a  ce  Canton  par  une 
branche  de  la  même  Rivière ,  il  y  eut 
plus  de  cinq  mille  Maifons  entraînées. 
Deux  Ponts  de  pierre  ,  l'un  de '19  ar- 
ches ,  l'autre  de  1 5 ,  auffi  bien  bâtis 
qu'il  y  en  ait  en  Europe,  le  trouvèrent 
couverts  de  3  pieds  d'eau ,  quoiqu'au 
jugement  de  Fioris  leur  hauteur  fût 
ordinairement  de  1 8  pieds  au-deffus  de 
la  furtace  ;  &  6  arches  des  19  furent 
emportées  par  le  torrent. 

Le  4  d'Oclobre  ,  les  Anglois  prirent 
congé  du  Pvoi  de  Narfingue ,  après  lui 
avoir  trouvé  toute  la  fidélité  qu'il  leur 
a  voit  fait  efpérer  dans  fes  promelTes, 
Floris  ayant  pris  occaiion  de  tant  de 
faveurs  pour  iupplier  ce  Prince  de  lui 
faire  toucher  quelques  fommes  ,  dont 
le  payement  commençoit  à  traîner  en 
longueur  ,  le  Secrétaire  de  la  Cour  eut 
ordre  d'en  écrire  à  Mir  Mahmud  Rafa 
&  auScha  Bandar  Mais  le  25 ,  c'eft- 
à-  dire  ,  peu  de  jours  après  le  retour  du 
VaiiTeau  à  Maûiiipatan  ,  on  y  reçut  la 

Mort  Hu  Roi  triftc  nouvclîc  de  la  mort  de  Vanca- 
(^eNarftn-g.     tad  Raja  ,  Roi  de  Narlinçrue.  Il  avoit 

Ses  tci-fcn.-       ,        ,    '  .  .  ^       ^ 

mes  le  f )nr     rcgue   cmquantc-cmq  ans.  !>es  trois 
Î!!!!  ^L^J.'*^     femmes ,  dont  Obiama  ,  Reine  de  Pa- 
leakate  ,  étoit  une  ,  fc  brûlèrent  avec 


Ion  corps. 
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fon  corps.  On  appréhenda  que  cet  in-  FTÔRrTT 
ciclent  ne  produisît  de  grands  troubles;  16 14, 
&  les  Hollandois  particulièrement 
craignirent  beaucoup  pour  le  nou- 
veau Fort  qu'ils  avoient  obtenu  la 
permiiïion  de  confl:ruire  à  Paleakate. 
Floris  s'appercevant  que  la  mort  du 
RQi  faiioit  chercher  au  Gouverneur 
de  Mafulipatan  des  prétextes  pour  dif- 
férer le  payement  de  fes  dettes  ;  & 
craignant  d'être  renvoyé  au  delà  de 
Tannée,  prit  15  réfolution  de  l'enle- 
ver ,  lui  ou  fon  fils ,  &  de  le  garder  à 
bord  auiîi  long-tems  qu'il  refuferoit 
de  payer.  L'entreprife  étoit  dangereu- 
fe  ,  mais  tout  l'Equipage  lui  promit  de 
le  féconder.  Il  envoya  la  Chaloupe  à  Em^n^r  pr«- 
bord,  pour  en  amener lix  m.oufquetai- 
res ,  qui  vinrent  enveloppés  dans  des 
voiles  ;  parce  qu'il  n'étoit  pas  permis 
aux  Etrangers  de  defcendre  à  terre 
avec  des  armes ,  &  qui  fe  cachèrent 
d'autant  plus  facilement  dans  un  en- 
droit obfcur  de  la  Douane ,  que  ce 
bâtiment  touchoit  prefqu'au  rivage. 
11  donna  ordre  en  même  tems  aux  gens 
qu'il  avoit  près  de  lui  ,  de  fe  tenir 
prêts  à  le  fuivre,  lorfque  le  Gouver- 
neur ,  ou  fon  fils,  prendroient  le  che- 
min de  la  Douane  ;  ce  qui  ne  pouvoit 
tarder  long-tems ,  fuivant  l'habitude 
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Flokis,     qu'ils  avoient  d'y  aller  tous  les  jours. 
,  Le  foin  dont  il  chargea  fes  gens  ,  fut 

^  ^^*  de  fe  faifir  des  piques -de  la  garde, 
qui  demeuroient  négligemment  ap- 
puyées contre  un  mur  ,  tandis  que  le 
Gouverneur  étoit  occupé  dans  le  bâ- 
timent. Avec  quelque  fecret  que  ce 
deffein  eût  été  formé  ,  il  alla  jufqu'iux 
oreilles  des  Hollandois  :  mais  le  regar- 
dant comme  une.  menace  peu  férieu- 
fe ,  ils  ne  furent  pas  tentés  de  le  dé- 
'couvrir. 

Cependant  Flpris  étant  allé  voir  le 
Gouverneur ,  prit  un  ton  fort  emporté 
pour  lui  demander  fon  argent  &  pour 
fe  plaindre  qu'on  le  leur  fît  attendre 
depuis  fepr  mois.  Il  vit  aufu  Mir  Mah- 
mud  Raja  ,  pour  lui  reprocher  d'avoir 
eufipeu  d'égard  aux  ordres  de  la  Cour. 
Ils  lui  répondirent  tous  deux ,  avec 
quelques  railleries  ,  qu'on  parl.eroit 
d'affaires  à  la  Douane  ,  lorfque  fa  co- 
lère feroit  paiTée.  Floris  reprit  qu'il 
n'étoit  pas  d'humeur  à  fe  laiiTer  jouer 
plus  long-tems ,  &  que  s'il  ne  receyoit 
pas  fur  le  champ  une  promelfe  formel- 
le ,  avec  des  afîiirances  pour  l'exécu- 
tion ,  il  Içauroit  prendre  quelque  parti 
qui  conviendroit  à  fes  intérêts  &  à 
l'honneur  du  Roi  fon  Maître.  On  ne  fît 
que  fourire  de  fa  menace.  Il  fe  rendit 

fur 
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fur  le  champ  à  la  Douanne  ,  où  il  fça-   '  floris. 
voit  que  le  fils  du  Gouverneur  étoit      xG\a 
déjà  5  avec  une  garde  peu  nombreufe. 
Les  piques  étoient  drelTées  contre  la  gj.^[/raifit"du 
porte ,  &  la  marée  haute ,  deux  cir-  fîis  du  Gou- 
conflancesdont  il  avoit  toujours  jugé  ^""«^* 
que  le  fuccès  de  fon  deilein  pourroit 
dépendre.  Auiïi  fe  con(irma-t-il  dans 
la  rélolution  d'en  profiter.  Ses  gens , 
qui  le  fuivoient  à  l'œil,  à  l'exception 
de  trois  qu'il  avoit  laiffés  pour  gar- 
der fa  maifon  ,  fe  faifirent  des  piques, 
entrèrent  dans  la  Douanne  ,  &  fermè- 
rent la  porte  fur  eux.  Les  Moufquetai- 
res  parurent  aufîi-tôt.  Floris  prenant 
lui  miême  le  fils  du  Gouverneur  par  le 
bras ,  le  remit  à  trois  ou  quatre  defes 
gens  ,  quileconduifirent  à  la  Chalou- 
pe ,  tandis  que  lui  &  le  refte  des  An- 
glois  faifant   l'arriére- garde  ,  écartè- 
rent le  peuple  qui  commen^oit  à  s'af- 
fembler  ,  &  gagnèrent  ainfi  le  rivage. 
Le  Gouverneur  &  Mir  Mahmud  Rafa 
arrivèrent   immédiatement  ,   mais  la 
Chaloupe  avoit  déjà  quitté  la  terre. 
Cependant  comme  le  vent  étoit  affez    Vaîpsefforts 
fort,  &  qu'elle  fut  obligée  de  fuivre  'ourif'er 
quelque  tems  le  rivage,  à  peu  de  dif-  defes  mains, 
tance  ,  pour  arriver  au  grand  Canal , 
les  Indiens  fe  hâtèrent  d'entrer  dans 
quelques  Canots  ,   &  fe  mirent  à  la 
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pourfuivre.  Il  étoit  déjà  trop  tard.  FIo- 
161A  ris,  qui  n'avoit  pas  manqué  de  pren- 
dre fes  plus  habiles  rameurs,  avoitpaf- 
fé  la  Barre  avec  une  légèreté  incroya- 
ble ;  &  deux  ou  trois  coups  de  mouf- 
quets ,  qu'il  fit  tirer  dans  l'air  ,  refroi- 
dirent ceux  qui  auroient  entrepris  de 
le  fuivre  plus  loin,  Chancey ,  un  des 
trois  Anglois  9  qu'il  avoit  laiffés  dans 
la  Ville  pour  juflifier  fa  conduite  & 
recevoir  l'argent  qui  lui  étoit  dû,  eut 
l'imprudence  de  fbrtir  de  la  maifon 
par  un  mouvement  de  curiofité.  Il 
tomba  dans  un  gros  d'Indiens ,  qui  le 
maltraitèrent  beaucoup.  Mais  le  Gou- 
verneur craignant  des  reprelailles  fur 
fonfîls ,  fe  le  fit  amener  aufTi-tôt  &  le 
prit  fous  fa  protedion. 
Fermeté  de  Dans  le  cours  de  l'aprèfmidi ,  ^Ç^er- 
Fturis.  j^gj.  Y^j^  Berchem  ,  Marchand  Hollan- 

dois ,  vint  à  bord  du  Globe  avec  l'In- 
terprète du  Gouverneur  ,  pour  de- 
mander la  caufe  d'une  entreprife  fi 
violente.  Floris  leur  répondit  qu'il 
trou  voit  furprenaà-it  qu'ils  paru  lient 
l'ignorer,  après  avoir  été  fi  fouvcnt 
témoins  de  fes  plaintes  ;  &  que  d'ail- 
leurs il  avoit  laifîé  trois  de  fes  oens 
dans  la  Ville  pour  expliquer  fes  inten- 
tions. Enfuite  apprenant  que  celui  qu'il 
avoit  chargé  principalement  de  fes 
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ordres ,  avoit  été  maltraité  par  le  peu-     floris.  " 
pie,  il  feignit  de  vouloir  s'en  venger      1614. 
furie  fils  du  Gouverneur  ;  &  quoiqu'à 
la  prière  de  Berchem  il  promît  de  îiif- 
pcndre  les  effets  de  Ton  reflentiment , 
il  jura  de  faire  étrangler  ce  jeune  hom- 
me ,  fi  le  moindre  de  fes  gens  recevoit 
quelque  injure.  Non-feulement  il  écri- 
vit la  même  chofe  au  Gouverneur  , 
mais  il  lui  déclara  ,  que  s'il  venoit  au 
^Vaifleau  Anglois  quelque   Barque  de 
la  Ville, fans  une  lettre  de  Chancey, 
elle  feroit  coulée  à  fond  fans  pitié. 
•     Van  Berchem  revint  le  jour  fuivant 
■avec  l'Interprète.  Il  apportoit  la  dette 
du  Gouverneur.    Floris    lui  répondit 
que  pourfatisfaire  les  Anglois,  il  fal- 
ïoit  que  le  Gouverneur  leur  fît  payer 
ou  leur  payât  lui-même  la  dette  de 
Kalipa  Marchand  Indien  ,  dont  ils*é- 
toit  rendu  caution,  &  qu'il  envoyât 
fur  le  VaiiTeau  ,  les  autres  Marchands 
qui  refufoient  de  les  payer.  Berchem 
choqué  de  cette  fermeté ,  protefta  con- 
Iré  le  procédé  de  Floris ,  en  ajoutant 
'que  les  Anglois  répondroient  du  tort 
que  leur  conduite  avoit  caufé  &  qu'el- 
le pouvoit  caufer  encore  aux  Hollan- 
dois.  Mais  Floris ,  fans  paroître  em-    Fionsinfift- 
barraffé  de  cette  proteflation  ,  y  ré-  ^^^  '"  p'"^' 
pondit  par  un  acte  public  qu  il  fit  u- 
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Floris..    gner  à  tous  fes  Faâ:eurs.  Le  Bâtiment 
1614.      Hollandois  partit  la  mêiîie  nuit  pour 
Patane. 

-:;  Pendant  ce  tems-là  lé  fils  du  Gou- 
yerneur  étoit  demeuré  à  bord  fans 
prendre  aucune  lorte  de  nourriture  ; 
parce  qu'étant  Bramine  ,  il  ne  lui  étoit 
pas  permis  de  boire  ni  de  manger  chez 
autrui ,  s'il  n'avoiî  préparé  fes  alimens 
lui  même.  Floris  ayant  pitié  de  fà  fi- 
tuation  ,  offrit  de  le  rendre  à  fon  père , 
pourvu  que  deux  Mores  de  qualité 
vinfîent  prendre  fa  place.  Mais  il  ne  (^ 
trouva  perfon ne  qui  fût  tenté  d'accep- 
Accommo-  ^^^  Cette  Condition.  Enfin  le  Gouver- 
nement avec  neur  confentit  à  payer  la  dette  de  Ka- 
k  Gouver-  j-  ^  forca  les  autres  Marchands  de 
payer,  à  l'exception  de  Miriapeck  & 
fde  Datapa  ,  deux  Indiens  qui  faifoiefH 
leur  réiîdence  à  Golkonde.  Ainfi  le 
prifonnier  fut  remis  en  liberté  le  30  de 
Novembre. 

Après  CQt  accommodement  ,  plu- 
.fieiirs  Mores.,  qui  vifiterent  Floris  fur 
ion  VaiHeau  ,  lui  piomirent  de  rendre 
un  compte  fidèle  au  Roi  de  tout  ce  qui 
^'étoit  paffé ,  &  le  prièrent  de  n'en  pas 
prendre  droit  de  nuire  aux  Bâtimens 
<le  leur  Nation.  Il  lefc>r  répondit  qu'il 
fe  bornoit  à  la  fatisfaûion  qiv'il  a  voit 
-reçue,  mais  qu'à  l'avenir  il  leur  con- 
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feilloit  de  prêter  plus  facilement  To- 
reille  aux  plaintes  des  Anglois,  ou  plu-        ^ 
toi  de  ne  leur  donner  aucun  fujet  d'en  ^' 

faire.  Il  écrivit  dans  le  même  fens  au 
nouveau  Pvoi.  Les  différends  qu 'il  avoit 
eus  avec  les  Officiers  de  Maiulipatan 
ne  lui  avoient  pas  permis  de  profiter 
des  bierifaits  de  fon  prédécelfeur  ;  mais  Excufes  (fe 
il  fe  crut  obligé  d'en -faire  des  excufes  ^^^ZZlî 
au  nouveau  Gouvernement ,  &  de  pro- 
mettre dans  une  autre  occafion  plus 
d'empreffement  pour  de  fi  grandes  fa- 
veurs. Il  laiffa  auiïi  des  Lettres  à  quel- 
■j  ques  Marchands  fidèles  &  alredion- 
f  nés  pour  rinftru£tion  des  Anglois ,  qui 
viendroient  dans  le  même  Port  après 
lui. 

Le  7  de  Décembre  ,  Chancey  re- 
vint à  bord  avec  les  deux  autres  An- 
glois 9  &  Floris  ordonna  aufîitôt  que 
l'ancre  fût  levée  la  nuit  fuivante.  Il 
offrit  de  defcendre  encore  une  fois 
I  au  rivage  pour  faire  civilement  fes 
'  adieux  ;  mais  le  Gouverneur  appré- 
hendant qu'il  ne  pensât  à  lui  rendre 
quelque  mauvais  office  à  la  Cour  par 
le  moyen  des  Mores ,  lui  fit  répondre 
avec  une-  modeilie  affeclée  ^  qu'après 
les  fuiets  de  plainte  qu'il  avolt  donnés 
aux  Anglois  ,  il  n'auroit  pas  la  force  de 

Ifoutenir  fes  regards.     •'-?  o-  [» 
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FioRîs.  On  mit  à  la  voile  avant  la  fin  de  la 

j^j-       nuit  ;  &  ,  le  3  de  Janvier  ,  on  arriva  au 
Port  de  Bantam ,  oii  l'on  trouva  le  Ja- 
j.^^^J^-°'^/^  mes  ,  venu  nouvellement  de  Patane  , 
miiii,  le  Hofiander  &  la  Concorde.   Floris 

defcendit  à  terre.  Jordayne ,  alors 
premier  Facleur  de  Bantam,  lui  remit 
plufieurs  Lettres  de  différens  Com- 
ptoirs ,  tels  que  ceux  de  MacalTar ,  de 
Paleakate,  de  Siam  ,  &c.  Dans  tous 
ces  lieux  ,  on  paroiflbit  encore  allar- 
mé  par  les  defordres  de  la  guerre;  mais 
comme  le  Darlingdevoit  y  pafTer  luc- 
cefTivement  ,  Floris  fe  flatta  que  les 
Faveurs  de  chaque  Pays  en  rece- 
vroient  quelque  confolation.  Il  con- 
vint avec  Jordayne  que  les  marchan- 
difes  de  l'Hofiander  feroient  transpor- 
tées fur  le  Globe  ,  &  que  les  deux  Ca- 
pitaines Edouard  Chriftian  &  Skinner 
prendroient  aufîi  la  place  l'un  de  l'au- 
tre ;  que  le  Globe  auroit  50  hommes 
d'équipage;  le  James  55  ;  le  Hofiander 
qui  devoit  refter  auc  Indes,  28  ;  &  la 
Séparation  Coucorde  24.  Le  Jamcs  partit  le  30  , 
de  plufieurs     gy^^  ordre    de  s'arrêter  au  Cap  de 

Vaiileaux  ,  \    r-    •  TT    1 

Ang.ois.  Bonne-Efperanceou  a  Samte  Hélène, 
pour  y  auendre  les  auties;  Comme 
l'Hofiander  ne  pouvoit  être  prêt  aflez 
tôt  pour  les  entreprifes  aufquellcs  il 
devoit  être  employé  ^  on  prit  le  parti 
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d'envoyer  la  Concorde  à  Amboyne,  fl^^is.'" 
avec  Georges  Baie  pour  Facleur  ,  &  i(5i-, 
Georges  Chancey^  qui  devoit  s'arrê- 
ter à  Macaflar.j\vant  leur  départ  ^  le 
Vaille  au  Hollandois  la  Zelande  ,  arri- 
vant du  Japon  ,  apporta  des  Lettres 
de  Cocks  ,  qui  apprirent  aux  Coin' 
ptoirs  des  deux  Nations ,  que  M.  Pea- 
cok  ,  Anglois ,  &  tous  les  Hollandois 
qui  étoient  à  la  Cochinchine ,  avoient 
étémaiTacrésparlesHabitansduPays, 
&  que  cinq  Anglois  échappés  au  car- 
nage ,  s'étoient  retirés  à  Siam. 

Le  14  de  Février,  le  Capitaine  Da-      EfToiJe 
vid  Middleton  arriva  au  Port  de  Ban-  "^''"^  ^'^^^ 

,  .      .-toncnao- 

tam  avec  trois  Vailleaux  ,  le  Samari-  prenant  la 
tain  ^  k  Thomas  6c  U  Tkomafin  ,  qui  ^^''^^^^^ 
par  un  bonheur  prefque  fans  exemple 5 
n'avoient  point  un  feul  malade  dans 
les  trois  Equipages.  Middleton  appre- 
nant la  mort  de  Sir  Henri  fon  frère  & 
la  perte  de  Ton  VailTeau,  fut  fi  troublé 
par  cette  nouvelle  ,  qu'il  prit  la  réfo- 
lution  de  retourner  en  Angleterre.  Le 
Confeil  s'afTembla  pour  régler  la  rou- 
te des  quatre  Bâtimens  qui  fe  trou- 
voient  à  Bantam.  Le  Samaritain  fut 
nommé  pour  retourner  avec  Middle- 
ton ;  le  Thomas  pour  Sumatra  ;  le 
Thomafîin  pour  joindre  la  Concorde 
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à  Amboyne;  &  rHofianderpour  Pata' 
ne&  le  Japon. 

Le  Globe  &  le  Samaritain  mirent  à 
la  voile  le  21  de  Février.  Ils  arrivè- 
rent le  30  d'Avril  dans  la  Baye  de 
Saidanna  ,  où  ils  trouvèrent  avec  le 
James ,  l'Advice  &  l'Attendant ,  deux 
VaifTeaux  Anglois  qui  faifoient'  le 
voyage  de  l'Inde.  Le  17  de  Mai  ,  ils 
quittèrent  Saidanna  ,  accompagnes  du 
James  ;  &  le  premier  de  Juin  ils  relâ- 
chèrent à  Sainte  Hélène. 


CHAPITRE     IV. 

Voyacrc  de  Samud  CaflUton  à  Priaman 
en  1612. 

ENtre  les  Voyages  qui  fe  faifoient 
au 


nom  de  la  Compagnie  des  In- 

'^'^*  des  5  il  s'en  trouve  toujours  quelques- 
Rcniarqiîes  uus  quî  n'étoiect  que  les  éntrepiiTes 
préummaj-  j^  dîvcrs  particuliers  ,  fans  qu'on  foit 
informé  de  qui  ils  recevoient  leur 
commiiïion ,  61  s'iis  étoient  autorifcs 
par  le  Gouvernement  ou  par  la  Com- 
pagnie. Celui-ci  dont  John  Taîton  , 
Pilote  du  Vaiileau  ,  nous  a  laiffé  la 
Relation,  paroît  ne  s'être  fait  qu'aux 
dépens  du  Capitaine  Cailleton  &  de 
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Georges  Bathuril fon  Lieutenant.  Mais  Castleton-, 
on  ignore  qu'elle  étoit  leur  cargaifon  ,  1612. 
&  de  quel  npmbfre  d'homm,e.s  leur 
Equipage  ét^t^  ç.pxn^o(è.  AwfiVixT' 
fhafs-,.qui  nau§  a  conferv-é  fe  Journal 
4e  Tdt^on  ,  décUretâl  qu^il  ii'a  pris 
ce  loin  que  pour  futilité  de  la  naviga- 
tion. Il  femble  même  qu'il  en  ait  re- 
tranché quelques  endroits  qui  lui  ont 
paru  fa! ns  doute  moins  convenables  à 
cette  vue. 

Caflieton  ,  Capitaine  de  la  i^^^/^.  Départe 
partit  deBlackwallle  22  d'Août  1612  ; 
•mais  les  vents  lui  devinrent  fi  contrai- 
res ,  qu'ayant  relâché  de  Port  en  Porc 
au  long  des  Côtes  d'Angleterre  ,  il  ne 
put  gagner  Laadfend  avant  le  ^  de  No- 
vembre. Le  27  ,  il  arriva  devant  JLari- 
cerota-y  une  des  Canaries ,  fans  pou- 
voir entrer  avant  le  3  de  Décembre 
dans  la  Rade  de  Lauratavi  qui  appar- 
tient à  cette  lile.  Il  y  trouva  un  petit 
Bâtiment  de  Londres ,  que  le  mauvais 
tems  avoit  aulTi  forcé  de  s'y  mettre  à 
couvert.  Le  5 ,  ils  en  furent  chaff^s  tous 
deux  parla  force  du  vent;  &  pendant 
le  reûe  du  mois  ils  fe  virent  contraints 
d'errer  aux  environs  de  cette  lile  &  de 
celle  de  Tenerife ,  d'où  ils  trouvèrent 
pourtant  le  moyen  de  tirer  feize  pipes 
de  vin.  Le  3 1 ,  Callleton  ,  qui  avoit 

P  V 
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Castleton.    perdu  de  vue  le  petit  Bâtiment  depuis 

1612.  i^'"^^  précédent ,  l'apperçut  à  Tan- 

cre  près  d'un  VaifTeau  de  guerre  Hol- 

landois  qui  s'en  étoit'faîfi  ;  mais  les 

1  LVvrefTedis  Matelots  de  Hollande  s'étant  errvv-rës 

-. Matelots Hol-  ;■  ,  ,  -        .        -i/-       r      -i 

ai,d....>  uur    pendant  toute  la  nriit  ;  11  tut  ta'eile  au?^ 
ait  perdre  un  Anglois  de  fe  dérober  daus  les  téne- 
qiriisavoicnr  ^f^s  ^  quoiqii  ils  ne  tuiient  qu  au  nom- 
P"s*  bre   de  trois.    Caftleton   leur  dorhn^ 

deux  hommes  de  plus,  àveeun-Fà^reaii 
qu'il  les  pria  de.mettrç  à  tcredaffslâÉ 
glande  Canaris.  Le  vent  n'ayant  pas 
cefTé  de  les  en  écai-ter ,  il  convint  avéê 
eux  qu'ils  [e  fuivroicntjufqu'ànne  de* 
Palme ,  où  il  promit  de  leur  faire  trou- 
ver de  meilleures  provilions  ;  &  tpus 
deux  fe  trouvèrent  fort  bien  de  s'être 

arrêtés  à  ce  parti. 

i<^i3»  Le  1 5  de  Janvier,  Caftletonmoinl- 

Ro'tiko  au  la  dans  la  Rade  du  Cap  Verd  ,  où  il  fe 
Cap  vtxL,  procura  quelques  bœufs  avec  une 
nouvelle provifion  d'eau.  Le  2 1 ,  ayant 
remis  à  la  voile  ,  il  s'avança  jufqu'à 
Rolisko  ,  dans  l'efpcrance  d'y  trouver 
des  beiliaux  en  plus  grand  nombre..  Il 
y  jetta  l'ancre  à  cinq  heures  du  foir  fur 
onze  braffes ,  profondeur  qui  eil  à  peu 
près  la  même  dans  toutes  les  parties 
de  la  Rade,  fur  tout  à  l'Eft  par  Nord  , 
qui  efl:  la  pofition  de  Rofisko  à  l'égard 
de  i'iile  q^ii  forme  la  Rade  du  Cap 


TiE.y^-  Ji: 
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Verd.  Les  Anglols  s'y  procurèrent  fept  cTTtUT^ 
bœufs.  Le  23  au  matin,  ils  quittèrent  k' rt> 
Rofisko;  &  faifant  voile  avec  un  bon 
vent  y  ils  fe  trouvèrent  le  28  à  6  degrés 
-32  minutes  de  latirude.  Le  20  de  Fé- 
vrier ils  pafferent  la  Ligne,  &  prirent 
leur  coude  au  Sud-Sud- Eft.  Le  ly 
d'Avril ,  étant  332  degrés  39  minutes^ 
ils  portèrent  à  l'Eft-Sud-Eil  avec  un 
vent  Sud-Oueft.  A  melure  qu'ils  conti- 
nuèrent d'avancer,  ils  remarquèrent 
du  changement  dans  l'eaujulqu  à  cincî 
heures  du  foir  qu'ils  découvrirent  la 
terre  entre  rEil-Sud-Eil:  &  l'Eft-Nord- 
Eil:.  Ils  Suivirent  TEll:  pendant  toute  la 
nuit  jufqu'à  fept  heures  du  matin  ,  qu'ils  t 

fe  trouvèrent  vis-à-vis  la  pointe  de 
Sainte-Lucie  à  quatre  lieues  en  m.er.  \ 

Cette  pointe  eil  un  peu  au  Sud  du  Cap  "  '" 

de  Saint- Martin.  Ils  jetterent  la  fonde 
qui  leur  fit  trouver  43  brailes  fur  un 
fond  fort  pierreux.  Le  16  à  midi,  k  la^- 
titude  étoit  de  33  degrés;  &  vers  cinq 
heures  après  midi ,  ils  furent  jettes  û 
ioin  dans  la  Baye ,  qu'ils  fe  trouve-  D-.n^eremo- 
rent  contre  une  chaîne  de  rocs  qui  efl  chaîne  de- 
au  Sud-Sud-Ouefl.  Ils  eurent  tant  de 
peine  à  s'en  dégager  ,  que  le  Jour  fui* 
vaut  à  fept  heures  du  matin  ils  n'é- 
toient  avancés  que  de  trois  lieues  au 
Sud,  A  deux  milles  de  la  terre  qu'ils 


rocs,. 


Castl   lon. 


3 48  Histoire  générale 

côtoyèrent  pendant  le  refîe  du  jour  > 
X  ils  ne  trouvèrent  nulie  part  moins  de 

''*      neufbraiTes. 

Le  18  au  matin,  ayant  envoyé  la 
Chaloupe  &  lEfquit  au  rivage ,  l'Ef- 
quif  revint  aulTi  tôt  pour  leur  annon- 
cer que  les  Habirans  étoient  d'un  ca- 
ractère traitable.  Vingt  de  ces  Ba.ba- 
res  s'étoient  préfentés  avec  diverfes 
•fortes  de  beiliaux.  Caflleton  renvoya 
l'Efquif  à  terr.'  avec  plufieurs  mor- 
ce  luxd'un  croc  de  ter  coupé  en  pièces, 
&  quelques  haches.  Pour  un-morceau 
de  croc  ,  les  Anglois  achetèrent  un 
veau  ;  &  pour  une  petite  hache  ils  ob- 
Bayearan-  tinrent  un  excellent  mouton.  Il  e/t 
"iaVurî/é-  étrange  que  l'Auteur  nefalTe  pas  con- 
gifekncm-  noîtrc  ccite  Baye  par  fon  nom  ;  mais 
-ce  qui  ne  permet  pas  de  croire  que  ce 
fût  celle  de  Saidanna ,  c'efi  qu'on  n'y 
trouva  point  d'eau  ,  à  la  reierve  de 
celle  que  les  Habitans  montrèrent 
dans  quelques  marais  bourbeux  ,  en 
faifant  comprendre  par  leurs  fignes 
qu'ils  en  faifoient  ulage  ,  &  que. le 
Pays  n'en  avoit  pas  d'autre.  La  Cha- 
loupe remonta  l'elpace  de  plus  d'un 
mille  une  fort  belle  rivière  qui  eu  au 
fond  de  la  Baye  ;  mais  l'eau  en  étoit 
aufn  falée  que  celle  de  mer.  Tous  les 
environs  parurent  fort  llériles. 


jntx. 
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Le  24  d'Août  ,  la  Relation  nous  castleton, 
tranfporte  à  Priaman  ,  d'où  elle  fait        ^ 
partir  le  VaifTeau  pour  Tekou  ;  mais  ^* 

ce  n'eft  pas  fans  obferver  que  la  pre- 
mière de  ces  deux  Villes  eft  à  38  mi- 
nutes du  Sud,  &  que  la  variation  y 
eilde4degrés  ^ominutesNord-Ouefl. 
La  latitude  de  Tekou  efl  de  25  minu- 
tes du  Sud.  On  rencontre  entre  ces 
deux  places  trois  ou  quatre,  baffes  qui 
fcnt  fans  danger  pour  ceux  qui  fe  tien- 
nent au  large  à  quatre  lieues  du  riva- 
ge. Le  3  I  5  Cailleton  entra  dans  une 
Baye  qui  fe  nomme  Ayrt  Bangyc ,  du    Bayed'Ayrc. 
nom  d'une  petice  Ville  qui  en  eft  fort  ^-^^gy^* 
proche  au  Sud.  La  latitude  de  cette 
Eaye  eft  de  8  minutes  au  Nord.  A  deux 
milles  du  rivage ,  vis-à-vis  la  pointe 
Ou  eft  ,  c'eft  à  dire  au  Nord  d'Ayre 
Bangye  ,  il  fe  trouve  une  chaîne  de 
rocs  fur  lefquels  l'eau  n'a  pas  plws  de 
huit  ou  neuf  braiîes;  mais  plus  loin 
entre  la  terre  &  une  longue  Isle  qui 
en  eft  à  7  lieues  ,  on  n'a  gueres  moins 
de  vingt-huit  ou  trente  brafles- 

Le  10  de  Septembre,  on  jetta  l'an-  i/iedePatw 
cre  à  deux  milles  de  Pattahan  ,  par-  tahan&fafi. 
ce  qu  on  avoit  a  combattre  le  vent 
qui  venoit  du  rivage.  Le  lendemain 
au  matin ,  on  s'avança  à  l'extrémité 
Sud-Oueft  de  cette  Isle ,  oii  l'on  mouil- 
la fur  14  braffes  ;  &  vers  deux  heures 


tuation. 
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Castleton.  après  midi ,  s'étant  approché  de  îa  rl- 
161'^  viere  ,  on  y  mouilla  fur  cinq  brafles. 
Le  fond  fur  toute  cette  côte  eft  fort 
bourbeux  au  long  du  rivage,  excepté 
fur  quelques  baffes  qui  paroifTent  d'un 
fable  fort  pur.  L'eau  de  la  rivière  efl 
excel'ente  ;  &  l'on  y  trouve  fix  ou  fept 
pieds  de  fond  au-delà  de  la  Barre.  Elle 
eft  à  28  minutes  du  Nord  Le  14,  on 
partit  de  «Pattahan  avec  deux  Pilotes 
du  Pays ,  pour  s'avancer  vers  Barons 
Grande if^e  oL  Achin.  Oufe  trouva  le  16  fort  près 

^ueiv.uteur    ^]'m-,g  arande  Ifle  qui  eft  à  vingt-cinq 

ne  no  aime  .    ^      ^      ,.  ^    ,  ,    o  >■ 

pas.  OU  vmgt-nx  lieues  de  Pattahan  vers 

le  Nord  ,  &  qui  n'eil  qu'à  deux  milles 
du  Continent.  Sa  latitude  e(l  un  de- 
gr-é  40  minutes.  Elle  a  du  côté  Nord- 
Oiieil  un  torrent  qui  tombe  d'un  mont 
efcarpé  ,  &  qui  eft  lî  blanc  de  fon  écu- 
me ,  qu'il  fe  fait  appercevoir  de  fept 
ou  huit  lieues.  Du  côté  du  Nord  on 
découvre  une  belle  baye  ,  près  de  la- 
quelle le  fond  eft  bourbeux  fur  trente 
brafTc^.  Au  Sud-Oiieil  à  quatre  lieues 
de  riile  5  on  rencontre  une  baffe  qui 
demande  des  précautions. 

Le  dernier  jour  d'Ocfobre,  la  Rela* 
tion  fait  partir  le  VaiffeaudeNicobar, 
fans  nous  avoir  appris  qu'il  y  tût  arri- 
vé. C*eff  la  méthode  infupportable  de 
Purchafs ,  quand  il  entreprend  d'abré- 
ger, il  firpprime  une  partie  de  fon  tsx- 
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te  ,  au  lieu  de  le  refferrer  par  des  ex-  Castleton* 
traits.  Le  defTein  des  Anglois  étant  de  j^j^ 
fe  rendre  à  Ceylan  ,  oii  les  Habitans 
de  Nicobar  ne  font  pas  difficulté  d'al-  Les  Angioi» 
1er  dans  leurs  canots,  comme  s'ils  en  n<jç^c"e'ceY- 
étoient  fort  voifins,  ils  fe  trouvèrent  ^an. 
le  12  de  Novembre  à  5  degrés  35  mi- 
nutes de  latitude  ;  &  fuivant  cette  ob- 
lervàtion,  l'Auteur  conclut  qu'en  deux 
jours  le  Vaiiîeau  étoit  avancé  de  qua- 
rante lieues  au  Sud  plus  qu'il  n'a  voit 
pli  juger  par  fa  navigation.  On  avoit 
eu  le  même  jour  à  8  heures  du  matirt 
la  vue  de  la  haute  terre  du  Cap  de 
Galle  à  plus  de  douze  lieues  du  riva- 
ge» Dans  cet  endroit  la  fonde  ne  trou- 
va point  de  fond.  Le  treize  à  midi ,  la 
latitude  étoit  de  5  degrés  3  2  minutes  ; 
&  le  foir  la  variation  de  13  degrés  24 
minutes.  Ayant  porté  au  Nord  pen- 
dant la  nuit  avec  des  vents  fort  varia- 
bles &  beaucoup  de  pluie  ,  la  terre  fe 
préfentoit  le  matin  à  rEft-Nord-Efl. 
A  midi ,  la  latitude  étoit  de  (S  degrés, 
&  Ton  avoit  à  l'Eft  la  partie  méridio- 
nale de  Ceylan ,  qui  s'appelle  Dondera, 

Le  1 6  après  midi ,  on  entra  dans  la    Baye  t^e  t>\u 
Baye  de  Billieam,  avec  le  deffein  d'v  J^-^^^^uVe- 
laire  de  1  eau ,  &  1  on  y  )etta  1  ancre  iur 
un  fond  de  fept  brafïes   d'exceilent 
fable,  à  un  quart  de  mille  du  rivage. 
Des  deux  pointes  de  cette  Baye ^  l'une 
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f:ASTLETON.  Q^  à  l'Ouefl-Nord-Oueft  ;  &  l'autre, 
•  au  long  de  laquelle  on  entra,  eil  au 

-'*  Sud-Sud- CJkieft.  Caftleton  envoya  le 
foir  ion  Elquifau  rivage  ,  avec  un  pa- 
villon de  paix;  mais  aucun  de  i'esgens 
ne  hazarda  d'y  delcendre,  parce  que 
les  Habitans  leur  firent  connoure  par 
des  iignes  qu'ils  n'çntendoient  pas  la 
Langue  Portugaife.  Le  17,  la  Chalou- 
pe s'étant  approchée  de  I4  terre  de 
Ils  confe-    l'autre  côté  de  la  Baye  ,  où  les  Portu- 

renr  avec  un     „    •  '       ^     \    r  t  t 

lafuJairc.  F^^^^  avoient  pUiUeuFs  n^aiions  ,  un  In- 
(ulaire  qui  s'avança  dans  IVau^^rparl^ 
fort  bon  Portugais,  Quoiqu'il  mt  vêtu 
à  la  mode  du  Pays ,  les  Anglois  jugè- 
rent qu'il  n'en  é\oit  pas»  Il  répondit  à 
leur§  queiiions ,  qu'il  ne  pouvoit  leur 
donner  aucune  aiiurance  pofitive  juf- 
qu'à  ce  que  le  Roi  fut  inilruit  de  leur 
arrivée  ;  &  que  s'ils  vouloient  reveuir 
le  lendemain  au  même  liçu  ,  ils  y  ap- 
prendroienî  les  intentions  de  ce  Prin- 
ce. Leur  réfolution  n'en  étpit  pas 
moins  de  defcendrc  ;  mais  apperçe- 
vant  les  Portugais  qui  çommençoient 
à  ie  raffembler,  ils  prirent  le  paru  de 
retourner  au  VaiiTeau.  Le  22,  Caille- 
ton  ne  pouvant  fe  persuader  qu'on  lui 
refuiât  la  liberté  de  chercher  de  l'eau ,, 
renvoya  au  même  rivage  (d  grande 
Chaloupe  Si.  ion  Efquif  La  Chaloupe 
îivoit  ordre    de  ne  pas  s'approcher 
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trop  de  la  terre  5  maisde  feteniràpor-  castlijom, 
tée  de  fecourir  ,  s'il  en  ëtoit  befoin  ,  i^ii 
rEfqiiif  qulétoit  conduit  par  fix  hom- 
mes.  Il  ne  parut  fur  le  rivage  qu'un 
feullnfulaire,  à  qui  les  Anglois  deman- 
dèrent s'ils  pouvoient  obtenir  de  l'eau. 
Il  leur  répondit  qu'il  en  cbtlendroient 
en  la  payant.  Leur  Capitaine  ,  repli- 
quererrt-iis ,  conientoii  à  donner  le  prix 
qui  feroit  demandé.  Ils  ajoutèrent 
qu'ils  alloient  à  Matikalo  (  que  d'au- 
tres appellent  Balikala)  une  des  prin- 
cipales Villes  de  Tifle.  Pendant  cet  en- 
tretien ,  l'erpion  des  Portugais  s'avan- 
çant  vers  rElquif,  affettadela  timidi- 
té ,  &  dit  aux  Anglois  qu'ils  a  voient  lansî 
doute  des  armes  à  feu  ,  dont  il  crai^ 
gnoit  qu'ils  ne  fe  ferviiTent  contre  lui. 
Ils  l'affurerent  qu'ils  étoient  fans  ar- 
mes ;  &  Ca<lleton  effedivement  n*a- 
voit  fait  armer  que  la  Chaloupe.  L'Ef-  Xrahifondes 
pion  continua  de  leur  parler  avec  de  ^'^""gai*' 
grandes  apparences  de  bonne  foi» 
Mais  s'étant  retiré  brufquement ,  une 
décharge  furprenante  demoufquets, 
qui  ne  pouvoit  être  moins  de  deux 
cens ,  bleila  les  fix  Anglois  ,  &  leur  fît 
regarder  comme  un  bonheur  extrême 
d'en  être  quittes  pour  des  bîefTures» 
Au  même  inftant  il  fortit  d'entre  quel- 
ques bruyères  un  grand  nombre  de 
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s'en  fauvent 
be  reufe- 
ment. 


Castli;t©«.  Portugais  mêlés  d'Indiens ,  dont  plu- 
1613.      iieiirs  s'avancèrent  dans  l'eau  jufqu'au 

Les  An'jois  ^ou  pour  le  fallir  de  TElquif.  Mais  deux 
Matelots  Anglois  fuppléant  aux  quatre 
autres  qui  ne  pouvoient  le  lervir  de 
leurs  bras,  s'éloignèrent  de  la  terre  à 
force  de  rames  ;  tandis  que  la  Chaloupe 
avec  quelques  petites  pièces  de  canon 
&  fa  moufqueterie  força  leurs  enne- 
mis de  regacrner  leur  embufcade. 

Le  24,  Cailleton  alla  jetter  1  ancre 
fept  lieues  à  l'Ell  de  Dondera  ,  qui 
forme  la  pointe  méridionale  de  l'Isle. 
La  nuit ,  dans  une  paix  profonde ,  tout 
l'Equipage  fut  réveillé  par  un  bruit  ef- 
froyable 5  qu'on  auroit  pris  pour  les 
cris  d'une  multitude  d'animaux  li  l'on 
eût  été  moins  éloigné  de  la  terre.  Les 
Sentinelles  du  Vailleau  ne  dilHnguant 
rien  autour  d'eux  à  la  feule  lueur  de 
la  lanterne,  Caflleton  elfravé  lui-mê- 
me  d'un  bruit  qui  n'étoit  poinr  inter- 
rompu, fit  allumer  quantité  de  feux  , 
qui  dévoient  jettcr  r.ne  grande  lumiè- 
re dans  une  nuit  fort  oblcure  C'étoit 
plutôt ,  comme  il  commençoit  à  le  con- 
cevoir 5  pour  être  de  quelque  fecours 
à  des  malheureux,  que  pour  éloigner 
fes  propres  dangers  ;  car  le  bruit  de- 
venant plus  diftind^  à  mefure  qu'il  s'ap- 
prochoiî ,  tout  le  monie  croyoit  en- 


Secours  qu'- 
ils accor  ient 
à  (ii'smalheu- 
rCLiX. 
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tendre  des  voix  d'hommes  &  defem-  Castleton. 
mes  qui  étoient  apparemment  dans  i6n» 
quelque  extrémité  preiTante.  Enfin  la 
lumière  du  VailTeau  les  attira  bientôt 
à  fi  peu  de  diftance  ,  qu'on  les  recon- 
nut pour  une  troupe  d'Indiens  qui  éten- 
doient  les  bras  en  demandant  d'être 
afîîftés.  Ils  étoient  quinze  dans  une 
Barque  de  Tlsle.  Quoiqu'ils  ne  fçuflent 
pas  le  Portugais ,  leur  crainte ,  qui  s'ex- 
prima d'une  manière  fenfible  ,  &  la 
vue  même  de  leur  fituation  ,  appri- 
rent aux  Anglois  ,  que  pafTant  le  ibir 
d'un  endroit  de  l'Iile  à  l'autre  ,  ils 
avoient  été  jettes  en  mer  par  un  vent 
impétueux,  &  poufTés  contre  un  roc 
qui  avoit  fait  plufieurs  ouvertures  à 
leur  Barque.  L'eau  qui  les  gagnoitfans 
ceiTe  étoit  un  mal  d'autant  plus  dan- 
gereux, que  n'ayant  ni  pompe  ni  pel- 
les ,  ils  étoient  réduits  au  fecours  de 
leurs  mains,  dont  le  fervice  ne  pou- 
voit  être  fi  prompt  que  l'augmenta- 
tion du  péril.  AuiTi  fut- il  impofTible'de 
fauver  la  Barque.  Mais  la  plupart  s'é- 
tant  jettes  àla  nage  pour  monter  fur 
le  Vailfeau  Anglois,  évitèrent  la  mort 
à  la  faveur  de  la  Chaloupe  ,  que  Caf- 
tleton  envoya  au-devant  d'eux. 
'  Le  lendemain  ,  les  Anglois  s'appro- 
chèrent du  rivage ,  &  jetterent  l'ancre 
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Castletsn.  à  midi  devant  la  Rivière  de  Vallouay  ^ 
16 13.      ûir  huit  braffes  de  fond.  Elle  leur  pa- 
Riviere  de    ^^^^  ^^^^  large  ;  mais  l'entrée  en  eft  dé- 
Vaiiouay.       fendue  par  un  roc ,  contre  lequel  l'eau 
bat  avec    beaucoup  de  violence  ,  & 
qui  avoit  caufé  vraifernblablement  le 
malheur  des  quinze  Infulaires,  Caftle- 
ton  les  fit  mettre  à  terrç  dans  la  Cha- 
loupe. A  peine  leur  avoit-on  rendu  ce 
dernier  fervice,  que  le  vent  devenant 
orageux,  força  non-feulementla Cha- 
loupe de  retourner  à  bord  ,  mais  le 
VaiiTeau  même  de  faire  une  manœu- 
Oraee&pé-  ^^^  ^^^^  difficile  pour  éviter  plufieurs 
nisdcmer.     rocs  qui  fe  préfentoient  au  long  delà 
Côte.  On  s'en  éloigna  jufqu'à  fix  mil- 
les  ;  &  l'on  fut  obligé  de  jetter  trois 
ancres ,  &  de  paiTer  le  refte  du  jour  & 
la  nuit  fuivante  à  cordes  &  à  mâts. 

Le  28  ,  après  s'être  avancés  cinq 
ou  fix  lieues  à  l'Eil ,  en  fe  tenant  tou- 
jours à  fix  ou  fept  milles  du  rivage  y 
on  rencontra  un  autre  écueil ,  qui  con- 
fifîre  en  plufieurs  petits  monts  de  fable  i 
mais  à  la  diftance  de  deux  ou  trois 
milles,  où  le  VaifTeau  les  laifTa,  le  fond 
ne  ceffa  point  de  donner  cinq  ou  fix 
braffes.  En  fe  rapprochan*-  du  rivage  , 
on  apperçut  quelques  rocs  ,  qui  fai- 
Beiie rivière  foient  la  pointe  d'une  belle  Rivière  , 
ouie^Anjuis  ^  j'q^^  mouilia  fur  neuf  braHes  à  TEft 

»ont  «e  i  eau. 
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cle  cette  pointe ,  qui  fe  préfente  au  Sud    Castletox. 
Oueft  par  Sud.  Là,  Cailleton  fît  def-      j^j* 
cendre  fur  les  rocs  trente  hommes  ar- 
més de  moufquets ,  pour  garantir  ceux 
qui  furent  occupés  à  prendre  de  Teau. 
Il  leur  vint  plufieurs  Habitans  ,   qui 
donnèrent  d'abord  quelques  marques 
d'ettroi ,  mais  qui  s'apprivoiferent  en- 
fuite  jufqu 'à  devenir  fort  carrefTans.  Ils 
reffembloient  peu  à  ceux  qui  avoient 
été  fecourus  par  le  VaifTeau  ;  c'eft-à- 
dire  ,  qu'au  lieu  d'avoir ,  comme  eux  , 
les  cheveux  courts  &  les  oreilles  per- 
cées d'un  grand  trou  ,  ils  avoient  les 
oreilles  entières,  &  les  cheveux  noués 
fur  le  haut  de  la  tête  à  la  manière  des 
Chinois.  Les  uns  &  les  autres  étoient 
nuds  ,  avec  un  grand  pagne ,  compo- 
fé  d'une  pièce  d'étofi^e  qui  leur  tomboit 
jufqu'aux  genoux.  Il  s'en  trouva  deux 
qui  parlant  fort  bien  la  Langue  Portu- 
gaife ,  ne  firent  pas  difficulté  d'aller  à 
bord.  Ils  y  firent  beaucoup  de  promef- 
fes  qu'ils  n'exécutèrent  pas.  Les  An- 
glois  fe  voyant  trompés  dans  l'efpé- 
lance  d'obtenir  quelques  rafraîchifle- 
mens ,  en  retinrent  un,  &  renvoyèrent 
l'autre  à  terre ,  avec  un  mélange  de 
promefles  &   de  menaces.   Ils  reçu- 
jent  le  lendemain  un  mouton  &  deux 
veatix. 
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castlïtok.       Pendant  plus  de  deux  mois  que  les 

1613.  Angloispalferentlur  les  Côtes  de  Cey- 
Le  vaifTcau  ^^"  '  ^^  ^^^  embarraffé  à  découvrir  le 

deCaftieton    motif  qui  pouvoit  les  avoir  amenés 

pirate!  "^^  "^  ^^"^  ^'^^^  région  fi  éloignée.  On  ne  les 
voit  occupés  qu'à  changer  déflation, 
à  mefurer  les  profondeurs  ,  à  tenir 
compte  des  baffes  &  des  rocs ,  à  s'écar- 
ter &  à  fe  rapprocher  de  la  Rivière  de 
Vallouay ,  de  Dondera ,  &  de  la  poin- 
te de  Galle.  Il  ne  paroît  pas  la  moin- 
dre trace  de  commerce  dans  leur  Jour- 
nal ,  &  l'Auteur  n'annonce  nulle  part 
d'autres  vues.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  leur  voyage  n'étoit  qu'une 
entreprife  de  Pyrates ,  &  qu'ils  pen- 
ibient  moins  à  s'enrichir  par  le  com- 
merce que  par  les  dépouilles  de  ceux 
qui  l'exerçoient.  Tatton  confeffe  du 

moins  que  le  13  de  Février  ayant  dé- 

1614.  couvert  un  Vaiffeau  qui  paiToit  fans 
défiance ,  ils  lui  donnèrent  la  chaffe  , 
■&  le  prirent  dans  l'efpace  de  trois  heu- 
res. La  Nation  n'eft  pas  nommée.  En- 
suite ayant  jette  l'ancre  à  deux  milles 
du  rivage,  dans  un  lieu  où  ils  fe  cru- 
rent bien  à  couvert ,  ils  déchargèrent 

Tifaitune    leur  prife.    Ce  Bâtiment  devoit  être 
prKc  fori  ri-  ^,^^^^  grandeur  &  d'une  richeffe  extra- 
ordmaire  ,    puilqu  après  s  être   com- 
blés de  fes  dépouilles ,  les  Anglois  lui 
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îaifTerent  encore  près  de  cent  tonneaux  castleton! 
de  poivre  ,  &  je  ne  lai  queile  quantité      \(s\a 
de  bois  de  Sandal.  A  juger  par  ce  ré- 
cit ,  &  par  la  longueur  de  leur  retar-  . 
dément ,  ils  attendoient  cette  proie  , 
qui  étoit  peut-être  quelque  VaifTeau 
annuel  des  Indes  ou  des  Portugais  ;  & 
foit   que  leurs  defirs  fuiTent   remplis 
d'un  feul  coup  ,  foit  que  ce  ne  fut  pas 
leur  unique  brigandage,  ils  ne  penfe- 
rent  enfuitequ'à  retourner  en  Europe. 

Ils  partirent  le  3  de  Février,  immé-  Son  rctnn 
diatement  après  avoir  fait  pafTer  leur  ^^  ^"rope.  ^ 
butin  à  bord  ;  ce  qui  confirme  encore 
qu'ils  n'avoient  cherché  que  cette  oc- 
cafion  de  s'enrichir.  A  lix  heures  du 
foir  5  ils  étoient  déjà  vis-à-vis  d'une 
Ifle  qui  efl  à  fept  ou  huit  lieues  ,  au 
Sud,  du  Fort  Portugais  de  Ceylan, 
qui  fe  nom.me  Columbes.  La  précipita- 
tion de  l'Ecrivain  ne  le  cède  point  ici 
à  celle  de  la  courfe  ;  car  fe  tranfpor- 
tant  tout  d'un  coup  au  mois  de  Mars , 
il  dit  qu*on  fe  trouva  ce  jour- là  à  i  3 
degrés  7  minutes  de  latitude ,  &  que 
la  variation  étoit  de  14  degrés  26  mi- 
nutes. Il  ajoute  que  cette  variation  eil 
la  plus  grande  qu'il  ait  trouvé  dans  le 
voyage.  A  la  même  hauteur  ,  on  por- 
ta au  Sud-Oueft  ,  fans  s'appercevoir 
•d'aucun  courant  ;  fur  quoi  Tatton  fait 
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Casileton.  obferver  ,  que  depuis  4  degrés  30 mi- 
.  mues  de  latitude  iurqu'à  1 3  degrés  fans 

1614.  •  .      ^  I  ^      '     '     y 

^  minutes,  on  avoit  trouve  quantité  de 
Ccurans&  courans  &  detournans,  fur-tout  dans 
tournans.  |^g  parallèles  de  Pedras  Brancas ,  du 
côté  de  rOueil.  Les  tournans  y  pro- 
duifoient  quelquefois  un  bruit  fembla- 
ble  à  celui  de  Teau  qui  s'abîme  tout 
d'un  coup  enterre. 

Le  24,  16  degrés  50  minutes  de  la- 
titude ,&  23  degrés  10  minutes  de  va- 
riation. On  continua  de  porter  au  Sud- 
Oueft.  Le  27,  étant  au  21^  degré  , 
on  décoirvrit  à  quatre  lieues  de  dif- 
tance  ,  Ouefî-Sud  Oueft  &  Sud-Ouefl 
par  Ouefl ,  une  Ifle  dont  la  terre  parut 
fort  haute.  A  fix  heures  du  foir ,  on  jet- 
ta  l'ancre  à  un  mille  du  rivage  5  fur 
dix  braffes  d'un  fond  d'excellent  fable , 
&  Ton  s'apperçut  avec  étonnement 
que  près  du  rivage  même  ,  le  fond 
varie  depuis  quarante  jufqu'à  quatre 
braffes.  La  Chaloupe,  qui  fut  envoyée 
à  terre  ,  y  trouva  une  prodigieufe 
quantité  de  tortue^ ,  dont  chacune  fe- 
roit  la  charge  d'un  homme.  C'efl  une 
nourriture  fort  ao[réable  &  fort  faine. 
La  pointe  Nord-Ell:  de  Tlfle  efl  très- 
haïue  ;  mais,  un  peu  au  Sud-E/1,  la 
terre  ell  baffe  &  arrofée  d'une  belle 
jeau  qui  a  l'apparence  d'une  Rivière. 

Quoi- 
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Quoiqu'une  Chaloupe  n'y  puifTe  point   Castletom. 
entrer  ,  on  peut  y  faire  aifément  fa      16 14. 
provifion. 

Cette  Ifle  ,  que  les  Portugais  ont     l'^^e  Mafca- 
appellée  Mafcarenhas ,  &  que  les  Fran-  iourd'iiuîi'i- 
çois  nomment  aujourd'hui  llfle  de  Bour-  l'i^  <^e  so^i 
bon ,  étoit  alors  inhabitée  ;  mais  elle 
étoit  remplie  d'oifeaux  déterre  de  tou- 
tes les  efpeces  ,  de  pigeons ,  de  grands 
perroquets,  d'une  autre  forte  d'oifeaux 
de  la  groffeur  d'une  oie  ,  fort  gras, 
avec  des  ailes  courtes  qui  ne  lui  per- 
mettent pas  de  voler.    On  l'a  nommé 
depuis  le  géant  ;    &  Tlile  Maurice  , 
(  aujourd'idui  l'ifle  Françoife   ,    )  en 
produit  aufîi  beaucoup.  Il  t{\.  blanc ,  & 
naturellement  fi  privé  ,  qu'il  fe  laif- 
foit  prendre  à  la  main  ;  ou  du  moins , 
s'ciTrayant  peu  de  la  viie  des  Matelots, 
il  leur  étoit  aifé  d'en  tuer  un  grand 
nombre  à  coup  de  bâtons  &  de  pierre. 
En  général  les  oifeaux  font  en  fi  gran-      Agréme«s 
de  abondance  dans  cette  Ifle  ,  que  dix  f  p*°p 

'  ~i  de  cett 

hommes  en  peuvent  ramaner  dans  un 
jour  pour  la  nourriture  de  quaran- 
te. Quelques  Anglois  s'étant  répandus 
dans  les  terres, y  trouvèrent  une  au- 
tre Rivière  ,  couverte  d'oies  &  de  ca- 
nards ,  &  remplies  de  groffes  anguil- 
les du  meilleur  goût  du  monde.  Tat- 
ton  admirant  leur  groffeur^  eut  la  cu- 
Tome  F,  Q 


letes 
de  cette  Ific. 
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riofité  d'en  pefer  une  ,  qui  fe  trouva 
161 A  ^^^  l^oïds  de  35  livres.  Lorfqu'eiles 
font  frappées  d'un  coup  de  picque , 
elles  fuient  l'efpace  de  deux  ou  trois 
braffes;  après  quoi  s'arrêtant  d'elles- 
mêmes  ,  elle  fe  laiiTcnt  prendre  aifé- 
ment.  L'Auteur  répète  avec  complai- 
fance^que  c'eft  le  plus  agréable  poifTon 
qu'il  ait  jamais  m.angé.  Comme  il  n'y 
a  d'ailleurs  aucun  danger  pour  les  Bâ- 
timens  aux  environs  de  ri{le;,il  con- 
cîud  que  c'efl:  un  lieu  admirable  pour 
le  rafraîchiflement  des  V^oyageurs. 

Le  premier  d'AVril  on  remit  à  la 
voile  ;  &  doublant  la  pointe  Nord-eft 
dont  on  a  parlé ,  les  yeux  des  Anglois 
fe  promenèrent  ave^  une  fatisfaàion 
extrême  fur  la  Cote  du  Nord  ,  qui  efl 
une  belle  terre  ,  couverte  d'arbres,  & 
dont  la  perfpective  ei\  beaucoup  plus 
agréable  que  celle  de  la  Côte  du  Sud. 
Le  lendemain  ,  étant  à  cinq  lieues  de 
I  LQe  qu'on  lailloit  au  Sud-Efl:  par  Eft, 
ia  latitude  fe  trouva  de  20  degrés  58 
minutes.  Le  foir,  la  \  ariation  étoit  de 
21  degrés  48  minutes.  Le  premier  de 
Mai,  à  38  degrés  47  minutes  de  lati- 
tude, qui  étoit  la  plus  grande  qu'ils 
euffent  jamais  eue  au  Sud  ,  ils  com- 
mencèrent à  porter  Oueil-Nord-Ouefl. 
Le  II  »à  midi ,  la  latitude  étoit  de  33 
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ne. 


degré5  58  minutes.  L'Auteur ,  par  cet-    Caspleto  ,- 
te  obfervation^  découvrit  un  courant      iSia* 
au  Nordj&i  trouva  qu'on  étoit  à  rOueil 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Le  premier  de  Juin  ,  fans  avoir  par-  combnà 
lé  de  riile  de  Sainte-Helene ,  il  nous  Saime  Hcie4 
apprend  qu'il  en  partit  un  VaifTeau  An- 
glois ,  nommé  le  Salomon ,  &  quatre 
grands  Bâtimens  Hollandois.  Quatre 
heures  après  leur  départ,  &  lorfqu'ils 
étoiént  encore  à  la  vue  de  l'ifle  ,  il  y 
arriva  deux  grandes  Caraques  Portu- 
gaifes.  Caflleton  n'a  voit  pas  dix  hom- 
mes à  bord.  La  plus  grande  partie  de 
fon  Equipage ,  qui  étoit  arrivée  fort 
malade,  fe  rafraîchiflbit  dans  l'Ifle , 
oii  elle  s'étoit  difperfée.  Cependant  il 
envoya  aufîi-tôt  la  Chaloupe  au  riva- 
g-e ,  d'oii  elle  ramena  feize  hommes, 
de  cinquante  qui  étoient  à  terre.  On 
fe  hâta  de  dépêcher  après  l'Amiral 
Hollandois ,  pour  l'avertir  de  Tocca- 
fion  que  la  fortune  leur  ofFroit.  Le  plus 
gros  Vaiffeau  de  l'Efcadre  Hollandoi- 
fe  &  le  plus  capable  de  défenfe  &  d'at- 
taque ,  s'étoit  déjà  éloigné  avec  le  Sa- 
lomon ;  ce  qui  n'empêcha  point  l'Ami- 
ral de  revenir  avec  les  trois  qui  lui 
revoient ,  (i^:  de  fe  joindre  à  Caftleton 
dans  la  Rade. 

Vers  midi ,  l'Amiral  fut  le  premier 
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Casileton.  qui  allant  jetter  l'ancre  au  flanc  de  la 

1614.      pi'incipale  Caraque  ,  commença  par 

.      une  canonnade  fi  vigoureufe  qu'il  l'au- 

feau'  Hoiian-  Toît  couléc  à  fond ,  fi  l'avaricc  ne  l'eût 

dois  faute ,     fait  penfcr  à  conferver  fa  proie.  Mais 

ce  les  ancres    »'       A  •  •  •  /    /    r 

Hennentia  l^s  Portugais  qui  avoient  ete  lurpris 
ifiiueavccca-  d'une  attaque  fi  brufque  ,  fe  remirent 
pientot  de  leur  ertroi.  lis  etoient  beau^ 
coup  mieux  en  artillerie  que  des  Vaif- 
feawx  Marchands,.  Ils  firent  à  leur  tour 
un  feu  fi  terrible ,  que  l'ardeur  des  An- 
glois  &  des  Hollanaloisne  tut  pas  long- 
ue ms  à  fe  refroidir  ;  &  le  Ciel ,  qui  les 
favorifoit  ,  permit  qu'une  pièce  du 
Lion  blanc ,  un  des  VaifTeaux  HoUan- 
dois  ,  crevant  fur  la  chambre  des  pou- 
dres ,  y  mit  le  feu ,  fit  iauter  le  B? ti- 
nrent en  pièces  ,  &  l'abîma  fur  le 
champ.  Les  deux  autres  ,  afî'cz  mal- 
traités par  Tartillerie  Portugaife,n'eu- 
rent  point  d'autre  reiTource  que  de  for- 
tir  fuccefîlvement  de  la  Rade  ;  &  Caf- 
tleton,  contraint  d'abandonner  dans 
rifle  quinze  de  fes  gens  qui  étoient  dif- 
perfésfur  les  moritagnes,  quoique  la 
Chaloupe  eût  ramené  le  reûe  pendant 
le  combat ,  fe  hâta  auiïï  de  gagner  la 
Mer  &  de  prendre  le  large  avec  tou- 
tes fes  voiles. 

Le  18  de  Juillet ,  les  Anglois  Se  les 
Hollandois  réunis  fe  trouvèrent  dans 
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une  Mer  couverte  d'herbe,  à  longues  cITtlTtosT 
feuilles ,  qui  perte  un  petit  fruit  blanc      iCîâ» 
de  la  grolî'eur  d'un  grain  de  poivre.  Un 
Pilote  Hollandois  ,  qui  avoit  pénétré     >*îaiedeSa- 

1         1     •        J  '^     '     J       vr\       /l         n-  ragoilo  ou 

plus  loin  du  cote  de  1  Uueir ,  aiiura  Mer  àts  hcr- 
que  dans  plulieurs  endroits ,  l'eau  en  ^"' 
eft  afTez  chargée  pour  retarder  la  na- 
vigation des  plus  gros  VaifTeaux.  Cet- 
te Mer,  qui  efl  entre  les  Açores  &  le 
Cap  Verd,  ou  pour  la  marquer  avec 
plus  de  préciiion ,  entre  le  ii^  &  le 
3  le  degré  de  latitude ,  efl  nommée  par 
les  Efpagnols  Marede  Sargojfo^  &  par 
d'autres  la  Mer  Verte ,  ou  la  Mer  des 
herbes.  Le  19,  nos  Voyageurs palTc- 
rent  le  Tropique  du  Cancer, 

La  titubes, 

Prîaman.   .......     o  38      Si 

Variation  Nord-Oueft..     4  50 

Tekou o  25 

Baye  d'Ayre  Bangye.   .0  8     N. 

Rivière  de  Pattahon.  .     o  28 

Grande  Isie  fans  nom.       i  40 
Ifle  Mafcarenhas  ou  de 

Bourbon 11  o     S. 
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CHAPITRE    V. 

Voyage  du  Capitaine  Jonh  Saris  a  la 

Mer  Rouge  ,  aux  Moluques  &  au 

Japon  ,  en  i6ll. 


Saris.       /'^  ^  Voyagc  qui  tient  le  huitième 
1611.      V^>  i"3i^g  entre  ceux  de  la  Compa- 
gnie ,  mérite  d'autant  plus  de  curiofi- 
Tntrodu-     yj^     ,^S[  ^1^  \^  premier  que  les  Anglois 

ayent  tait  au  J  apon  :  on  doit  entendre, 
fur  un  VaifTeau  de  leur  Nation  ;  car 
"William  Adams  étoit  arrivé  quelques 
années  plutôt  dans  cette  Isle,  fur  un 
Navire  Efpagnol.  L'Auteur  de  la  Re- 
lation 5  qui  eu  Saris  même,  n'ayant 
jamais  publié  fon  ouvrage,  Purchafs ^ 
entre  les  mains  duquel  il  étoit  tombé , 
nous  en  a  confervé  le  fond  dans  un 
extrait.  Les  obfervations  en  font  géné- 
ralement curieufes ,  fenfées ,  &  d'une 
variété  fort  agréable.  Saris  étoit  Fac- 
teur à  Bantam  en  1608.  Il  nous  a  laiiTé 
la  continuation  des  é  venemens  de  cette 
Ville ,  depuis  le  tems  où  Scot  finit  fon 
Journal.  Dans  ce  voyage,  il  avoir  trois 
Vaiffeaux  fous  fes  ordres  ;  le  CIom 
qu'il  commandoit  lui-même,  VHccîor 
&  le  Thomas, 
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Etant  parti  des  Dunes  le  18  d'Avril  s.vris. 
ï6i  I ,  il  paffa  la  Ligne  le  6  de  Ju.llet;  161 1. 
&  le  premier  d'Août ,  il  mouilla  dans 
la  Baye  de  Saldanna  ,  où  s'étant  ra-  u^part. 
fraîchi  pendant  huit  jo  rs ,  il  leva  l'a- 
cre le  9;  &  vers  quatre  heures  après 
midi,  il  doubla  le  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance.  Le  2  de  Novembre,  il  le  vit 
à  24  degrés  21  minutes  de  latitude  du 
^ud.  Il  obferve  que  depuis  le  Cap  ,  il 
ne  trouva  point  de  Mouflons  de  vents 
d'Ouefl ,  comme  on  l'en  avoit  aver- 
ti ;  mais  au  contraire  des  vents  Nord- 
Eft ,  Sud-Eft ,  &  Eft ,  avec  de  violents 
orages ,  des  pluies ,  du  tonnerre  &  des 
éclairs  furprenans.  Cependant  le  tems 
étoit  fi  beau  ,  ce  jour-là ,  &  la  chaleur 
Il  excefîive ,  qu'on  fe  crut  menacé  d'un 
long  calme. 

Le  3  ,  la  latitu  'e  étoit  de  23  degi-és  ro  te  de  !a 
KO  minutes.  Vers  le  foir,  on  décou-  ^/^'/^  ■^^' 
vrit  riile  de  Madagafcar,  &  la  Baye 
de  Saint-Auguftin  à  fix  lieues  Eil:  par 
Nord.  On  porta  ?u  Nord-Nord-Efl. 
La  variation  fe  trouva  le  foir  de  15 
degrés  1 1  minutes  Ouefl.  La  fonde  n'y 
donna  pas  de  fond  à  cent  braffes.  On 
pafTa  eniuite  le  Tropique  du  Capri- 
corne ;  &  le  10  de  Septembre ,  on  eut 
pour  latitude  17  degrés  3  minutes. 
Ayant  porté  de-là  au  Nord-Nord-Efl  y 


Saris. 
161I. 


IflePrimti- 
m3. 


Embanzs 
caufé  par  Its 
courans  aux 
ICits  d'Anga- 
doxa. 
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la  variation  fe  trouva ,  an  lever  du 
Soleil  5 de  1 3  degrés  ^4 minutes  OueR". 
Un.  courant  impétueux  emporta  les 
trois  VaifTeaux  au  Sud  Sud-Oueft  ;  ^ 
dans  l'efpace  d'un  petit  nombre  d'heu- 
res ,  ils  ne  firent  pas  moins  de  vingt- 
quatre  lieues  ;  mais  ayant  avancé  peu 
dans  leur  direclion ,  ils  fe  trouvèrent 
le  foira  quatre  lieues  Ouefl  par  Nord 
de  riile  Primeiras.  Ils  s'approchèrent 
le  foir  du  Nord  de  i'Ifle  ,  d'où  elle  leur 
parut  plus  longue  qu'auparavant ,  car 
ibn  étendue  ell:  du  Nord-Ouert  au 
Nord.  La  fonde  donna  vingt  &  trente 
braffes.  Comme  rimpétuofité  du  vent 
pouvoit  faire  craindre  l'approche  du 
rivage ,  &  que  les  befoins  de  la  Flotte 
n'étoient  pas  preiTans ,  on  continua  de 
voguer  jufqu'au  i  5  ,  que  fe  trouvant 
à  i6  degrés  46  minutes  de  latitude, 
on  remarqua  que  la  violence  du  cou- 
rant étoit  fort  diminuée.  Saris  en  don- 
ne pour  raifon  ,  qu'entre  le  courant  & 
la  Flotte  ,  il  avoit  l'ille  de  Juan  de 
Nueva  ,  à  dix-huit  lieues  Eu  par  Nord, 
fuivant  fon  calcul.  La  variation  étoit , 
le  foir ,  de  1 2  degrés  8  minutes  Ouell. 
Le  17  au  matin  ,  on  découvrit  à  la  dif- 
tance  de  7  lieues  les  liles  d'Angadoxa 
au  Sud  de  Mozambique.  Le  côté  Oc- 
cidental de  ces  Illes  parut  fort  blanc. 
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On  porta  Nord-Eft  par  Eft ,  &  Ton  saris.  ' 
apperçut ,  le  foir  ,  la  terre  du  Conti-  • 
nent  qui  s'étendoit  au  Nord.  Elle  fem- 
bloit  couverte  d'arbres  vers  la  Mer. 
Ici  le  courant  prenoit  fa  direâ:ion  au 
Nord-Nord-Oueft  y  car  à  la  vue  de  la 
terre  on  remarqua  que  fans  beaucoup 
de  vent ,  la  Flotte  étoit  emportée  fort 
rapidement  vers  le  Nord.  La  fonde  ne 
donna  point  de  fond  à  cent  braffes. 
Après  avoir  combattu  deux  jours  con- 
tre le  courant ,  on  fe  trouva  le  1  »  fort 
près  de  la  plus  Septentrionale  des  Ifles 
d'Angadoxa,  à  16  degrés  20  -.i  inutes 
de  latitude  du  Sud,  Ces  Ifles,  fuivant 
l'obfervation  redoublée  de  Saris,  ont 
été  placées  m  il-à-propos  dans  les  Car-  Fauflè  por- 
tes à  I  s:  degrés  40  minutes.  La  varia-  ^  ^^  ^"^  "^ 

/      .  ^  j       ^    j  '     r\       n.  I^'fs  dans  les 

tion  yetoit  de  13  degrés  Uuelt.  carus. 

Dans  la  difficulté  de  fe  dégager  des 
courans  ,  Saris  profita  ,  le  21,  d'un 
vent  favorabîe,  pour  retourner  vers 
rifle  de  Madagafcar  ,  en  obfervant 
avec  foin  l'Ifle  de  ïuan  de  Nueva  , 
dont  Van  Linfchoren  avertit  les  Ma- 
telots de  fe  défier  beaucoup  ,  &  de  ne 
pas  trop  approcher  dans  les  petites  lu- 
nes. 

Cependant  il  fallut  encourir  tous 
les  dangers,  pourfe  délivrer  des  cou- 
rans. Le  1 5  au  matin  j  après  s 'être  crus 

Qv 
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Saris.  "  fort  avancés  à  l"£ft- Nord- Eli,  les  An- 
léi  I  glois  des  trois  VaifTeaux  furent  extrê- 
mement furpris  de  revoir  la  terre  à 
cinq  lieues  vers  l'Oueft.  A  mefure  que 
le  jour  s'éclaircit,  ils  reconnurent  la 
même  Ifle  d'Angadoxa  qu'ils  avoient 
quittée  le  Z2;ce  qui  caufa  tant  de 
chagrin  &  d'épouvante  aux  Matelots  y 
qu'ils  deiefpérerent  de  trouver  un  paf- 
fage  par  cette  voie.  Ils  jugèrent  qiie  la 
caufe  de  leur  erreur  venoit  d'un  con- 
tre-courant ,  qui  part  Eft-Nord  Eu  & 
Oueft-Sud-Oueft  de  la  pointe  du  ri- 
vage ,  &  qui  rencontrant  le  courant 
Nord  -  Nord  -  Eli:  ,  les  avoit  jettes  à 
rOuell  avec  beaucoup  de  violence  ^ 
malgré  le  vent  qui  les  avoit  fort  bien 
fervis ,  &  qui  fiit  fuivi  ce  jour-là  d'un 
profond  calme. 
Obferva-         Si  l'Ifle  de  Juan  de  Nueva  exiile, 

^c  Sari«.  rOuefl  qu'on  ne  l'a  placée  dans  les  Car- 
tes, &  beaucoup  plus  proche  de  Tlfle 
de  Madagafcar  ;  fans  quoi  il  lui  paroit 
impoffible  qu'il  ne  i'eiit  point  apper- 
çue  dans  cette  courfe.  Les  Anglois  qui 
avoient  fait  le  quatrième  voyage  de 
la  Compagnie  dans  le  Vaiifeau  de  l'Af- 
cenfion,  comptoient  d'avoir  pafTé  vers 
TEil ,  entre  cette  Isle  &  celle  de  Ma- 
dagafcar ;  Ci  c^ue  les  Portugais  de  ce 
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tems-là  foiitenoient  impofTible  ;  par-  ""sTrÎTT" 
ce  qu'ils  prétendoient  que  Tlsle  de  Juan  •  .  j 
de  Nueva  eft  fi  proche  de  Madagafcar, 
qu'elle  n'en  eft  féparée  que  par  un  ca- 
nal fort  étroit.  Cependant  comme  ils 
l'ont  placée  enfuite  ,  fort  à  l'Oueft  ^ 
dans  leurs  Cartes  ,  Saris  en  conclud 
qu'ils  ont  eu  deffein  de  tromper  les 
Navigateurs  des  autres  Nations ,  &  de 
les  faire  tomber  dans  ces  courans  im- 
pétueux ,  qui  fuivant  fes  obiervations , 
tournent  beaucoup  plus  à  l'Ouell  qu'- 
au Nord-Efl  &  au  Sud-Eft.  Il  exhorte  Avis  impor- 
par  conféquent  ceux  qui  doivent  na-  xavigrteur" 
viguer  de  ce  côté-là ,  à  le  rendre  fur 
la  Côte  de  Madagafcar  ,  pour  le  pre- 
mier de  Juin  ;  &  ,  du  Cap  de  Saint- 
Auguftin  jufqu'au  i  ic  degré ,  à  porter 
vers  l'Eft ,  en  fe  gardant  bien  de  pren- 
dre leur  route  à  rOuefl  du  Nord  ou  au 
Nord  par  Ouell  ;  dans  la  crainte  A^s 
courans  du  Sud-Ouell,  qui ,  avec  les 
calmes  &  14  degrés  2  minutes  de  va-^ 
riation  Oueft,  les  jetteroient  infailli- 
blement fur  la  Côte  de  Sofala ,  fond 
brifé  ,  Mer  profonde ,  où  l'on  n'eft 
gueres  le  maître  de  garder  fes  latitu- 
tes.  D'un  autre  côté  <,  fi  l'on  veut  pren« 
dre  au-deiTus  de  Madagafcar  ,  on  ne 
le  peut  gueres  ,  fans  courir  le  danger 
de  tomber  fur  les  baffes  de  l'Inde ,  fur- 


s  ...is. 
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tout  fi  l'on  paiTe  au  Nord  de  ces  baf- 
fes ;  parce  que  le  courant  prend  les 
VaifTeaux  en  flanc  ,  fur- tout  au  mois 
d'Août  &  de  Septembre  ,  où  l'on  trou- 
ve des  vents  de  Nord  Ouefl  fort  vio- 
lens. 
La  Flotte         Le  3  d'Oclobre ,  la  Flotte  Angloife 
^ia^Mo!  alla jetter  l'ancre,  avec  beaucoup  de 
zàmbi^ue,       difficultés  ,  entre  Sofala  &  Mozambi- 
que ,  fur  treize  &  quatorze  braffes.  La 
latitude  de  16  degrés  31  minutes;  la 
longitude  de  76  degrés  32  minutes  , 
&  la  variation   d'onze  degrés   50  mi- 
nutes Oued.  On  mouilla  lous  une  Ifle 
qui  eu  proche  de  la  Côte ,  mais  fi  de- 
ferte  &  fi  llérile  ,  qu'on  n'y  trouva 
point  d'Habitans  ni  û'eau  ,  quoiqu'on 
-ju  y  fît  de  profondes  ouvertures  dans  le 

fable.  L'inquiétude  desAnglois  nefai- 
fant  qu'augmenter,  Saris  prit  la  réfo- 
lution  de  2;- grer  Madagafcar,  au-def- 
fus  de  i'Efl:  par  Nord  ,  dans  l'efpéran- 
ce  defe  degagei  des  coiirans  par  cet- 
te voie.  11  remit  à  la  voile;  mais  après 
avoir  été  fort  embarraffé  jufqu'au  26 
par  un  courant  qui  venoit  du  Nord  Eft, 
il  fe  trouva  heureufement  à  Moyella  , 
une  des  liles  de  Comore,  à  i  2  degrés 
13  minutes  de  latitude  du  Sud.  Les 
rafraîchilTemens  y  étant  en  abondan- 
ce, il  y  paffa  huit  jours  5  pendant  hf^ 


Moyella . 
<le  Condor;-. 
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quels ,  avec  quelque  mercerie  &  peu  "  sa  i^. 
d'argent ,  il  fe  procura  des  cabris ,  des  j^  1 1 
veaux,  des  poules,  des  limons ,  des 
cocos ,  des  cannes  de  fucre ,  des  tama- 
rins, du  riz  ,  du  lait ,  d'excellentes  ra- 
cines ,  des  œufs  &  du  poifTon.  Le  foin 
qu'il  eut  fans  ceiTe  de  tenir  fes  gens  fur 
leurs  gardes,  foutint  les  Habitans  dans 
la  diipofition  de  le  fervir  avec  beau- 
coup de  civilité  &  d'afFeftion. 

Il  invita  le  Roi  de  Tlfle,  qui  étoit  LeRoi<ie 
Mahométan  ,  à  le  vifiter  à  bord ,  oi\  il  ^^^';^^^  f' 
le  reçut  au  bruit  des  trompettes  &  de  bord, 
plufieurs  inflrumens.  Ce  Prince  refu- 
fa  de  toucher  aux  viandes  des  Anelois, 
parce  qu'il  étoit  au  carême  de  fa  Re- 
ligion ,  qu'il  nommoir  Ramadan ,  com- 
me les  Turcs.  Mais  il  en  prit  ce  qu'il 
trouva  de  meilleur  pour  le  porter  à  la 
Reine  fa  mère  ,  en  promettant  d'en 
manqer  lu'-îpeme  après  le  coucher  du 
So!e'i.  Il  ie  nommolt  CJicnfAbubcker ; 
&  la  Reine  Sultanne  ,  Manangrdla.  A 
fon  retour  au  rivage ,  le  Roi  pria  Saris 
de  lui  iaiiTer  une  Lettre  qui  rendît  té- 
moign-ige  de  rsccnci!  civil  qu'd  avoit 
fait  aux  Angiois ,  afin  qu'il  put  la  mon- 
trer aux  Bâtimens  de  leur  Nfation,  qui 
viendroienc  après  eux.  Il  en  avoit  une 
de  l'Amiral  Holiandois  Stephen  Ver- 
hagen ,  datée  de  l'année  1 604 ,  qu'il  fit 


3 74 Histoire  générale 

"  sari>.       voir  avec  complaifance  ,  &  que  Saris 

1611       accompagna  de  ia  Tienne;  mais  avec 

un  avis  aux  gens  de  fa  Nation  de  ne 

pas  fe  fier  trop  à  ces  Inluiaires  ,  s'ils 

n'étoient  les  plus  forts. 

caraa.^re         Les  Habîtans  de  l'Ifle  Moyella  font 

^11  Roi  à.  des  Nègres.  Leurs  cheveux  font  naturel- 
lement  rriles  ;  &  leur  unique  habille- 
ment eft  une  pièce  d'étoffe  peinte  ,  qui 
leur  couvre  le  milieu  du  corps.  Sur  la 
tête  ,  les  uns  ont  un  bonnet  blanc  ou 
^  rave,  d'autres  un  turban.  Cependant 

avec  le  turban  &  le  pagne,  le  Roi  avoit 
les  épaules  couvertes  d'un  manteau  de 
cotton.  Sa  taille  étoit  fort  baffe  ,  fon 
vifage  maigre ,  &  prefque  auffi  noir  qi^e 
celui  de  fes  plus  vils  fujets.  Il  parloit 
peu  ;  mais  il  fçavoit  quelques  mots 
d'Arabe  ,  qu'il  avoit  appris  dans  un 
pèlerinage  de  ia  Mecque,  d'oii  il  avoit 
aufîi  rapporté  le  nom  de  Chérif  II 
donna  au  Général  Anglois  un  certiii- 
cat  d'amitié  ,  iigné  de  fa  main  ,  dont 
Purchafs  nous  a  confervé  les  cara£^e-' 
res.  Les  Habitans  aimèrent  mieux  re- 
cevoir le  payement  de  leurs  denrées 
en  argent  qu'en  marchandifes.  Cepen- 
.  dant  pour  du  drap  écarlate  ,  des  calo- 
tes  rouges ,  des  étoffes  de  Cambayc  & 
des  lames  d'épée  ,  on  eft  fur  de  tirer 
de  ruio  toutes  les  provifions  dont  on 
a  befoi:i. 
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Le  4  de  Novembre,  on  leva  Tan-       Saris 
cre  ;  &  le  7  au  matin ,  on  découvrit  la      j^  j  j^ 
terre  de  Melinde  ,  &  la  Baye,  ou  le 
Golphe ,  qui  s'appelle  Formofa,  La  Cô-      s-ye  For- 
te s'étend  au  Nord-Eft  &  au  Sud-Ouefl.  Tl-^c  de  Me- 
A  quatre  lieues  du  rivage  ,  la  fonde  ^'^^^^' 
donna  trente  brafles  d'eau.  La  direc- 
tion des  courans  étoit  au  long  du  ri- 
vage vers  le  Nord-Eft.  On  eut  pour 
latitude  deux  degrés  dix  minutes  ;  &  le 
foir ,  pour  variation  douze  degrés  tren- 
te-fept  minutes  Oueft.  Cette  terre  efl 
plus  à  l'Eft  qu'elle  n  eft  placée  dans  les 
Cartes  ,  fans  quoi  on  n'auroit  pu  Tap^ 
percevoir  fitôt  ;  carfuivant  les  calculs 
fondés  furies  Cartes,  Sariss'encroyoit 
encore  à  plus  de  quarante-huit  lieues. 
Le  29 ,  la  latitude  étoit  de  4  degrés  44 
minutes  du  Sud  ,  &  la  variation  de  17 
degrés  34  minutes  Oueft.  A  la  diûan- 
ce  d'environ  douze  lieues  des  balles  , 
nommées  par  les  Portugais  Baxos  de  ,,^^-''^^^^ 

•k/r    11  •  r  n  r      i  Malnina« 

Malhma^  Elt  par  Sud  ,  on  trouva  un 
grand  tournant ,  ou  un  gouffre  d'eau  , 
auprès  duquel  la  fonde  ne  trouva  point 
de  fond  à  cent  braifes. 

En  portant  au  Nord-Efl,  on  fe  vit 
le  premier  de  Décembre  à  trois  degrés 
40  minutes  du  Sud  ,  &  l'on  apperçut 
un  autre  tournant  d'une  grandeur  & 
d'une  violence  furprenante,  La  varia- 


Saris. 
16  II. 
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tion  étoit  de  16  degrés  15  minutes 
Oueft.  Le6, 5  degrés  15  minutes  de  la- 
titude. Depuis  le  31  de  Novembre 
jufqu'à  ce  jour ,  on  avoit  fait ,  Sud  Eft 
par  Sud ,  fuivant  les  calculs ,  foixante- 
doiize  lieues ,  malgré  la  force  d'un  cou- 
rant qui  alloit  au  Sud ,  &  la  frayeur 
continuelle  dont  on  ne  pouvoit  fe  dé- 
fendre à  la  vue  des  tournans.  On  étoit 
averti  pendant  la  nuit  par  le  bruit  de 
l'eau  ;  &  cet  indice  même  devenoit 
un  fujet  d'épouvante ,  parce  qu'étant 
loin  de  la  terre,  on  ne  pouvoit  conce- 
voir la  caufc  de  ce  Phénomène.  On  eut 
aufîi  des  pluies,  des  tonnerres,  &  des 
éclairs  épouvantables  ,  avec  un  délu- 
ge de  vapeurs  foudaines  qui  coupoient 
la  refpiration.  Saris  y  joint  des  calmes 
fréquens,  qui  achevoient  de  defefpé- 
rer  les  Matelots, 

Le  25  ,  étant  à  une  minute  de  latitu- 
de du  Nord  ,  &  fort  près  du  rivage  , 
on  trouva ,  par  le  calcul  du  tems  &  de 
la  navigation,  qu'on  avoit  été  reculé 
de  5  degrés  26  minutes.  Surquoi  l'Au- 
teur obfcrve  que  ceux  qui  vont  à  So- 
kotra  dans  cette  faifon,  doivent  tenir 
courfe  l'efpace  d'environ  deux  cens 
lieues  vers  l'Eft  de  Pemba  ,  oiila  va- 
riation ausmente  fans  ceiïe  à  l'Oueft  ; 
ce  qui  ne  manquera  point  de  les  avan- 
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cerplus  au  Nord.  Ainfi ,  tenant  tou-  "577717^ 
jours  rifle  de  Sokotra  ouverte  entre  le 
Nord  parEit&  le  Nord  Nord-Eft,  ils  ^^^^• 
tireront  le  meilleur  parti  qu'on  puifTe 
efperer  de  tous  ces  vents ,  qui  près  du 
Continent  Te  loutiennent  fans  inter- 
ruption entre  Eft  par  Nord  &  Nord 
par  Sud  ,  mais  qui  ne  ceiTent  point  en 
Merde  foufSer  au  Nord  Eli ,  au  Nord  , 
&  quelquefois  au  Nord-Ouefl:,  à 
rOuell: ,  &  à  i'Oiieil  par  Sud  ,  avec 
des  mélanges ,  néanmoins ,  de  calmes , 
detournans,  de  tonnerres  &  d'éclairs. 
Et  quoique  les  vents  Nord-Eft  &  Nord 
ne  loient  pas  d'un  grand  fecours  pour 
ceux  qui  vont  au  Nord  ,  on  en  tire 
néanmoins  cet  avantage,  qu'à  propor- 
tion qu'on  avance  plus  à  rÉft ,  on  s'ap- 
proche plus  du  Nord  de  la  ligne ,  avant 
que  de  rencontrer  le  Continent,  dont 
I  Saris  recommande  fur-tout  qu'on  fe 
tienne  hors  de  vue  autant  qu'il  eft  pof- 
iible,  pendant  ce  tems  de  la  Mouiïbn 
d'Eft ,  jufqu  a  ce  qu*on  foit  arrivé  à  10 
'  degrés  de  latitude  du  Nord.  Au  con- 
traire ,  dans  la  MoufTon  de  l'Ouefl , 
fuivez  hardiment  le  rivage,  car  il  eft 
par-tout  fort  iûr  ;  mais  il  efl:  beaucoup 
plus  à  l'Efl:  qu'il  n'eft  repréfenté  dans 

les  Cartes.  

Le  premier  de  Janvier,  à  3  degrés     16 iz» 
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sakis.       58  minutes  de  latitude  du  Nord  ,  on 
161 2.      découvrit  la  terre  de  Magadoxa  ,  & 
le  Cap  das  Baxas ,  à  la  diflance  de  huit 
incertiruds  Heues.  Lc   18  ,  après  avoir  été  fort 
^e  la  r.avis;a-  tourmenté  par  un  courant ,  on  eut ,  à 
tjines  lai-      lix  degres  27  minutes  du  Nord  ,  la  vue 
ions.  ^^5  terres  de  Doara  ,  qui  parut  fable- 

neufe  &  fort  ilérile.  Quoiqu'il  y  ait 
peu  de  régularité  dans  la  variation  , 
on  trouva  par  l'expérience  ,  qu'en 
avançant  vers  l'Eil: ,  elle  augmente  à 
l'Ouell ,  &  qj'en  fuivant  le  rivage  au 
Nord-Oueil,  elle  diminue  au  contrai- 
re fort  fenfiblemënt  àl'Oueft  :  ds  forte 
qu'en  confultant  les  Cartes  ;,  on  fe 
croyoit  toujours  plus  loin  de  la  terre 
qu'on  ne  l'étoit  effeQivement  ;  au  lieu 
que  la  variation  en  faifoit  juger  fans 
aucune  erreur.  Ainfi  c'efl  une  ré^Ie 
fur  laquelle  on  peut  faire  fond  ;  &  l'on 
n'en  doutera  pas,  quand  les  obferva- 
tions  feront  faites  par  un  homme  d'ex- 
périence ,  avec  un  inflrument  exad. 
Saris  acquit  cette  connoiffance  à  for- 
ce d'être  repouffé  fur  cette  Côte.  La 
variation  étoit ,  le  1 8  au  Soleil  levant , 
de  17  degrés  36  minutes  Onefl,  &  le 
foir  de  17  degrés  20  minutes. 
CapDorfui.  Le  premier  de  Février,  on  eut  la 
vue  du  Cap  DorfuI ,  à  fept  lieues  de 
diflance^  terre  haute  &:  fort  ftérile  en 
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apparence  au  long  de  la  Mer.  Le  9  ,à  sakis. 
10  degrés  37  miniires  du  Nord,  on  ^  , 
apperçut  encore  le  même  Cap  ,  con- 
tre l'attente  de  tout  le  monde  ;  mais 
il  portoit  Nord-Oued  ,  au  lieu  que  la 
première  fois  c'étoit  Nord-Efl  par 
Nord.  La  caufe  de  Terreur  fut  un  cou- 
rant Oueil-Nord-Oueft  ,  dont  on  fe 
défîoit  fi  peu  ,  qu'on  fe  croyoit  à  45 
ou  50  lieues  de  la  terre.  La  fonde  ,  à 
cinq  lieues  du  rivage ,  donna  cinquan- 
te braffes ,  fur  un  fond  de  beau  fable. 
D  n  n'apperçut  que  des  terres  hautes  & 
quantité  de  montagnes.  Le  10 ,  à  onze 
degrés  20  minutes  du  Nord  ,  après 
avoirfaitfcize  lieues  Nord-Efl  par  Eft, 
on  vit  la  haute  terre  du  Cap  de  Guar- 
dafu  ,  dont  on  n'étoit  gueres  qu*à  la 
diûance  de  huit  lieues.  Saris  fît  faire 
T-effai  du  courant ,  avec  la  Pinace  ,  & 
l'on  trouva  que  fon  cours  étoit  Nord 
par  Eil.  Vers  le  foir  du  même  jour  , 
on  eut  la  vue  de  l'isle  d'Abda  del  Ku-  Erreurs  de 
ria ,  d'environ  dix  lieues.  C'eft  une  ^^^^^* 
terre  haute  ,  qui  préfente  l'apparence 
de  deux  Isles.  Le  14,  à  11  degrés  32 
minutes  du  Nord  ,  on  crut  apperce- 
voir  de  iîx  lieues  la  plus  orientale  des 
Isles  Hermannas ,  dont  la  terre  parut 
bafle.  Le  15  ,  à  II  degrés  27  minu- 
tes 3  n'ayant  fait  que  fix  lieues  à  l'Eft- 
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Saris.  Siid-Eft  ,  OH  fc  perfuada  qu'une  Isie 
16 12.  q^^'on  découvroit  de  huit  lieues,  étoit 
encore  la  plus  orientale  des  deux  Her- 
mannas  ;  mais  on  reconnut  que  c'étoit 
Abda  del  Kuria ,  &  que  les  deux  Her- 
mannas  étoient  à  douze  lieues  au  Nord- 
Efl.  La  variation  fe  trouva  le  foir  de 
ï7  degrés  23  minutes  Oueft.  Le  len- 
demain ,  à  la  pointe  du  jour ,  on  vit  de 
{îx  lieues  l'Hermanna  occidentale .  qui 
fe  préientoit  Efî-Sud-Efl;  &  Ton  dé- 
couvrit Sokotra  à  dix  lieues  de  dillan- 
ce.  A  midi  la  latitude  étoit  de  1 2  de- 
grés 19  minutes;  la  variation  de  17 
degrés  22  minutes  Oueft.  On  s'appro- 
cha de  la  pointe  occidentale  de  l'fsle 
de  Sokotra.  Vers  le  foir,  on  eut  îa  vne 
du  rocher  blanc  qui  eil  à  l'extrémité 
de  cette  pointe.  Mais  quoiqu'on  n'en 
fût  qu'à  quatre  lieues  ,  un  courant  im- 
pétueux, qui  fuivoit  la  terre,  ne  per- 
mit que  le  lendemain  au  foir  de  jetter 
Haie  de  Ta-  l'ancre  à  une  lieue  &  demie  deTame- 
nrie  cle^^so-  ^^^  5  Ville  où  la  Roi  fait  fa  réiîdence. 
kotra.  Le  18  ,  on  entra  dans  la  Rade  ;  &  Sa- 

ris ne  fît  pas  difficulté  de  mouiller  vis- 
à-vis  du  Palais  Royal ,  fur  un  fond  de 
fable  d'environ  neuf  bralles. 

Il  envoya  immédiatereent  dans  l'Ef- 
quif  ,  Richard  Cockes  fon  principal 
Faâ:eur  >  pour  informer  le  Roi  de  quel- 
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le  Nation  étoient  fes  trois  Vailleaux,  Saris. 
quels  étoient  les  motifs  de  leur  voya-  jAtt 
ge ,  &  pour  lui  demander  des  rafraî- 
chillemens.  Cockes,  &  ceux  qui  l'ac- 
compagnoient ,  furent  reçus  avec  af- 
fedion.  Le  Roi  lit  porter  auiîi-tôt  des 
provifions  fraîches  à  la  Flotte  ,  avec 
une  Lettre  de  Sir  Henri  Middleton , 
datée  le  premier  Septembre  1611  ,  à 
bord  du  Trade-Incréafe ,  dans  la  Ra- 
de de  Delifcha.  Saris  garda  l'original 
de  cette  Lettre  ;  &  pour  l'utilité  des 
Anglois  qui  viendroient  après  lui  ,  il 
en  fit  tirer  une  copie  qui  fut  renvoyée 
au  Roi. 

Le  10  ,  il  defcendit  au  rivage  avec  .  ^^"^  ^^^^ 

1  1  D    1     r.     •  i>  *^  nuit  avec 

beaucoup  de  pompe  ;  &  le  Roi  1  ayant  le  ruï. 
traité  pendant  toute  la  nuit ,  ils  ne  fe 
féparerent  que  le  m.atin.  Ce  Prince 
étoit  vêtu  d'une  robbe  de  velours  cra- 
moifi,  brodée  en  or.  Le  Palais  eft  bâ- 
ti de  pierres  de  taille ,  &  préfente  l'ap- 
parence d'un  Fort.  De  plus  de  cent 
hommes  qui  compofoient  le  Cortège 
Royal ,  il  n'y  en  avoit  pas  plus  de  cin- 
quante qui fuffent vêtus  honnêtement, 
à  la  façon  des  Mores.  Tout  le  refte  pa- 
roifîbit  une  troupe  de  m.iférables  Infu- 
laires ,  dont  la  plupart  étoient  prefque 
nuds.  Le  Roi  qui  fe  nommoit  Sultan 
Amif  Ebenfaid ,  étoit  fils  du  Roi  de 
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'   Saris.      Cafchem  fur  la  Côte  d'Arabie. 

Les  Habîtans  de  l'Isle ,  accoutumés 
^  ^^*      depuis  long-tems  au  paiTage  des  Vaif- 
cherté  des  fcaux  de  l'Europe  ^  avoient  pris  auffi 
irovifions.      l'habitude  de  leur  faire  payer  les  ra- 
fraîchifTemens  fort  cher.  Un  bœuf  coû- 
ta aux  Anglois  douze  pièces  de  huit, 
un  mouton  trois  fchellings  ,  &  chaque 
chevreau  un  pièce  de  huit.  Mais  la 
cherté  leur  parut  encore  moins  rebu- 
tante que  la  faleté  de  ces  viandes  ,  qui 
fc  vendant  toutes  préparées  par  les 
ïnfulaires ,  étoient  capables  de  dégoû- 
ter les  Matelots  les  plus  affamés.   Le 
riz  fe  vendoit  trois  fols  la  livre  ,  les 
dattes  le  même  prix  ,  les  poules  juf- 
qu'à  deux  &  trois  fchelings.   (^)  Le 
tabac  une  pièce  de  huit  pour  foixan- 
te-dix  feuilles,  les  œufs  un  fol  pie- 
ce.     Le  Roi  pour  fes   marchandifes 
particulières  ne  voulut  pas  recevoir 
d'autre  monnoie  que  des  pièces  de 
huit. 
Saris  aH'^ni-       Le  27  ,  Sarîs  affcmbla  le  Confeil 
bieucoL-.uii  poi^ij.  îire  en  comnum  les  inll:ru(^ions 

pour  ceube-      '1,,^  •         oit  i\«-i 

rcriui  urov.-   clq  la  Compagnie  ,  &:  la  Lettre  de  Mid- 

*^''  dleton.  Après  quoi  repréfentant  que 

d'un  côté  il  n'y  avoit  phS  d'efpérance 

d'obtenir  de  Taloës  à  Sokotra ,  parce 

(a^  MoMioie  d'Angle tcne  ,  qui  vaut  ilou::s  fols  du- 
Tays. 
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que  le  Roi  qui  en  étoit  ablblument  dé-  s  ris. 
pourvu,  ne  promettolt  d'en  fournir  i(5i2^ 
qu'au  mois  d'Août ,  &  que  d'une  autre 
part  la  Lettre  de  Sir  Henri  xMidd!e:on 
ne  leur  confeilloit  pas  d'entrer  dans 
la  Mer  Rouge,  oii  leur  deffein  avoit 
été  de  s'arrêter ,  s'ils  ne  trouvoient  pas 
la  MoufTon  favorable  pour  Surate  ;  il 
fembloit  qu'on  fût  réduit  à  la  néce/Hté 
de  paflér  fix  mois  dans  la  Rade  où  l'on 
étoit ,  ou  dans  celle  de  Delifcha ,  pour 
attendre  la  faifon.  Cependant  quelle  Ses  m 0 ri fs 
apparence  de  perdre  un  tems  fi  confi-  dansi^M^ 
dérable ,  fans  aucun  efpoir  de  former  Rouge. 
la  moindre  entreprife  ?  car  il  ne  falloit 
pas  fe  promettre  de  pouvoir  gagner  la 
Côte  de  Cambaye  avant  la  fin  de  Sep- 
tembre. Saris  revint  donc,  malgré  les 
avertiffemens  de  Sir  Henri,  à  propo- 
fer  le  voyage  de  Mocka  ,  parce  qu'on 
avoir  du  moins  un  pafleport  du  Grand- 
Seigneur  ;  ce  que  les  autres  VaifTeaux 
n'avoient  jamais  eu.  Il  ajouta  pour 
fortirîer  fon  opinion  ,  que  c'étoit  le 
feiil  moyen  de  reconnoître  une  fois  , 
s'il  y  avoit  quelque  fond  à  faire  fur 
ces  paffcports  :  qu'on  en  feroit  quitte 
pour  fe  tenir  continuellement  fur  fes 
gardes ,  &  pour  ne  rifquer  la  fureté  de 
perfbnne  fans  une  bonne  caution  ;  de 
îbrte  qu'on  pourroit  fe  tenir  tranquil- 
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'^Saî^is.  lement  à  l'ancre,  &  fans  defcendre  au 
rivaore  ,  exercer  le  commerce  avec 
^^*  d'autant  plus  de  confiance  qu'il  n'y 
avoit  aucun  Port  d'où  l'on  put  faire 
fortir  affez  de  forces  pour  allarmer  la 
Flotte  ,  que  £  les  voies  du  commerce 
leur  étoient  fermées  ,  il  étoit  réfolu , 
en  vertAi  de  la  Commiiîîon  du  Roi,  de 
tirer  vengeance  des  outrages  que  Sir 
Henri  avoit  eiTuyés  de  la  part  des 
Turcs ,  foit  en  les  forçant  d'acheter  les 
marchandifes  Angloifes ,  foit  par  la 
ruine  de  leur  propre  trafic ,  en  fermant 
l'entrée  de  la  Mer  aux  Bâtimens  In- 
diens qu'ils  attendoient  vers  le  5  de 
Mars.  Enfin  il  conclut  que  cette  réfo- 
iution  devoit  plaire  à  tout  le  Confeil , 
parce  qu'elle  ne  demandoit  pas  que  les 
trois  VaifTeaux  fe  féparaflent,  &  que 
pouvant  faire  voile  enfemble  de  la 
Mer  Rouge  à  Surate  ,  ils  en  feroient 
plus  capable  de  réfiiler  à  toutes  les 
entreprifes  de  leurs  ennemis.  L'afTem- 
blée  goûta  de  fi  fortes  raifons  ;  &  le 
jour  du  départ  fut  fixé  au  premier  de 
Avis  utile    Mars.  Le  Roi  de  Sokotra  qu'ils  conful- 

koira!''^^^^'  terent  fur  leur  route  ,  leur'confeiila  de 
prendre  au  Sud  d'Abda  dcl  Kuria  ;  par- 
ce qu'en  prenant  au  Nord  ,  ils  s'expo- 
foient  à  fe  voir  jettes  fur  le  rivage  d'A- 
rabie, d'où  ils  auroient  beaucoup  de 

peine 
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peine  à  gagner  le  Cap  de  Guardafu.      Saris. 
En  effet ,  ils  trouvèrent  par  l'expérien-      16 1 2. 
ce  qu'il  vaut  mieux  fuivre  le  rivage 
desAbyfîins. 

Ils  quittèrent  Tamerin  le  jour  qu'ils  Départ  pour 
s  etoient  propole.  Cette  Baye  eit  a  12  gg^ 
degrés  3  5  minutes  de  latitude  du  Nord , 
&  la  variation  y  eft  de  18  degrés  42 
minutes  Ouefî.  Le  4  au  matin,  on  ap- 
perçut  à  huit  ou  neuf  lieues  à  l'Ouefl 
le  Cap  de  Guadarfu  ,  fans  trouver  de 
fond  dans  cet  endroit  (12  degrés  une 
minute  de  latitude  )  à  plus  de  cent 
braffes.  Le  foir  on  s'approcha  du  riva- 
ge pour  chercher  la  Baye  du  mont  Fé- 
lix ;  &  l'on  y  trouva  un  fort  bon  fond 
liir  vingt  fix  ,  dix-huit  &  dix-fept  braf- 
fes.  Ce  fut-là  qu'après  avoir  coniidéré 
qu'Aden  étoit  une  Ville  de  guerre ,  oii 
le  commerce  étoit  peu  confidérable , 
fans  compter  les  droits  &  les  exac- 
tions qui  n'ont  pas  de  bornes  ,  on  prit 
la  réfolution  de  fe  rendre  à  Mocka.  La 
Baye  du  mont  Félix  fournit  aux  An- 
glois  d'excellent  poifTon  qu'ils  fe  firent 
un  amufement  de  prendre  à  la  ligne. 
Ils  y  trouvèrent  aufTi  plufieurs  fortes 
de  gommes  odoriférantes  qui  leur 
étoient  apportées  à  bord  par  leshabi- 
tans ,  &  quantité  de  ces  belles  nattes 
qui  font  recherchées  à  Aden  ,  à  Moc- 
Tomc  V.  R 
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■  sak  s,      ka ,  &  dans  toutes  les  Indes.  Les  mou- 

i6ii,     ^o^s,  le  beurre,  &  les  autres  vivres 

font  à  fi  bon  marche  dans  la  Baye  du 

Ahcndsnce  niGHt  Felix ,  quc  les  Vaiffeaux  Indiens 

3ioriVreJiï"  y  relâchent  exprès  ,  comme  dans  le 
lieu  d'où  Aden  &:  Mocka  tirent  la  plus 
grande  partie  de  leurs  provifions.  Mais 
les  Habitans  ne  veulent  recevoir  que 
du  linge  en  échange.  La  Ville  de  Felix 
(c'eil  le  nom  qu'elle  porte  dans  toutes 
lesRelations  de  l'Europe,  par  corrup- 
tion de  Feluk  qui  eÔ  fon  véritable 
nom  )  eft  lituée  fi  avantageulement 
pour  l'approche  des  VaifTeaux  .  qu'il 
en  peut  palTer  trois  de  front  fans  dan- 
ger dans  le  canal  qui  eiî  entre  une  baf- 
fe pointe  de  fable  &  une  colline  afîez 
élevée.  L'eau  &  le  bois  font  en  abon- 
dance aux  environs  de  la  Ville;  mais 
il  ne  s'en  trou  vq  point  au  fond  de  la 
Baye. 

Le  9  ,  on  fit  15  lieues  à  l'Ouefl  en 
fuivant  le  rivage  à  la  diilance  de  7  ou 
S  lieues.  Le  dix  au  matin,  en  partant 
Ouefl  par  Nord,  on  t  it  la  vue  de  deux 
petites  Illes ,  à  une  lieue  de  la  haute 
terre  de  Demeti ,  éioignçes  l'une  de 
l'autre  d'environ  quatre  lieues.  Le  len- 
demain on  vit  à  huit  lieues  la  hau- 
çounnt.  te  terre  de  Darfina  en  Arabie.  Un  cou- 
rant d'Eil  çaufa  quelque  embarras  à  la 
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Flotte  ,  &  la  porta  contre  fon  attente ,  "sTTTT! 
au  Nord  par  Oiieil ,  au  lieu  du  Nord-  1^12, 
Nord-Oueft  qui  étoit  fa  diredion  ; 
mais  lorfqu'elle  eut  été  poufTée  à  dou- 
ze lieues  du  rivage  ,  elle  fut  délivrée 
de  cet  obftacle  ;  ce  que  Saris  attribua 
au  Cap  ou  à  la  Pointe  d'Aden  qui  rom- 
poitle  courant. 

En  s'approchant  des  Détroits  ,  il  lafir-jaion 
donna  des  inilruvlions  par  écrit  au  Ca-  ^JgfcitrL^  " 
pitaine  Tovtfon  &  à  Davis  pour  ré- 
gler leur  conduite  en  arrivant  dans  la 
Rade  de  Mocka.  Elles  avoient  deux 
vues  :  Tune  de  fe  concilier  les  Turcs 
par  de  bons  procédés  ;  l'autre  de  fe  ga- 
rantir de  leurs  trahifons ,  dans  l'idée 
que  les  Anglois  dévoient  avoir  d'une 
Nation  il  perfide.  Le  treize  au  foir  , 
ils  fe  trouvèrent  à  quatorze  lieues  à 
l'Eft  de  l'entrée  des  Détroits  ,  &  feize 
à  rOuefl  d'Aden.  On  y  jetta  Tancre  , 
parce  qu'on  ne  croyoit  pas  connoître 
affez  la  Côte  ;  &  par  la  même  raifon 
on  l'avoit  fuivie  pendant  tout  le  jour 
à  trois  ou  quatre  lieues  de  diflance ,  la 
fonde  fans  ceffe  à  la  miain  ,  pour  ne 
rien  donner  au  hazard.  Le  fond  s'étoit 
trouvé  de  fable  depuis  quarante  juf- 
qu'à  quinze  brafles.  Le  foir  du  jour 
fuivant ,  après  une  pluie  abondante  riuierarc 
qui  étoit  la  première  depuis  4  mois , 

Ri; 
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""^TrTs"!       on  fe  crut  fi  près  des  Détroits  ,  que 
.  robrcurité  faiiant  tout  paroître  dan- 

gereux ,  on  aima  mieux  s  avancer  vers 
îa  Côte  d'Arabie.  Le  quinze  ,  on  fît  fix 
lieues  Oueir  par  Sud  ;  &  l'on  apperçut 
à  TEil  trois  petites  llles,  dont  la  plus 
grande  &  la  plus  Orientale  eil  défen- 
due nar  un  Château.  Il  fallut  des  foins 
&  des  efforts  pour  fe  dégager  d'un 
courant  qui  venoitdu  Sud-Eft.  Enfin, 
La  Flotte     vcrs  midi  on  entra  dans  les  Détroits 

poks'"^^'   ^"  trouvant  depuis  trente  juiqu'à  neuf 
&  fept  brafles;  &  vis-à-vis  une  mai- 
fon  blanche  qu'on  découvre  dans  une 
petite  Baye  fabloneuie  au  Nord-Efl, 
on  eut  fix  brades  fur  un  fond  de  fable 
fort  blanc.  La  latitude  fut  de  1 2  degrés 
t6  minutes.  Le  fond  n'ayant  pas  cefTé 
d'être   excellent ,  on   jetta  l'ancre  le 
foirfur  quinze  braffes  &  déraie  à  trois 
lieues  du  rivasse  d'Arabie  &  dix  de  ce- 
lui des  AbyfTins;  car  le  tems  fe  trou- 
vant fort  clair ,  on  difîinguoit  parfai- 
tement les  deux  Côtes.  Le  feize  au  | 
matin  ;,  on  porta  Nord  par  Oueil  fur  I 
18,  feize  &:  quinze  brafîes,   jufqu'à  " 
quatre  lieues  de  Mocka.  Enfuite  on 
prit  Nord  &  Nord  par  Elè  fur  neuf  , 
dix  ,  huit  &  {ç.'^t  braffes.  Mais  décou- 
vrant une  balle  ou  plutôt  un  banc  qui 
eft  au  Sud-Efl  de  la  Ville ,  ils  avance» 
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tent  Nord- Nord- Ouefi  tirant  vers  le  Saris. 
Sud,  julqu'à  ce  qu'ils  eurent  mis  la  i6ii« 
Ville  Éft  par  Sud  à  l'égard  de  la  Flotte. 
Là  ils  jetterent  l'ancre  à  la  vue  du  Mi- 
maret  &  de  la  grande  Molbuée  ,  qu'il 
faut  avoir  Efb-Nord  Eft  pour  être  tout- 
à-fait  délivré  du  banc.  C'ell  le  feul 
darger  qu'il  y  ait  en  entrant  dans  la  Ra-      Danger  èg 

J  •       -l       a  ^        J        .     U.1  '•)  la  Rade  de 

de  ;  mais  il  eit  11  redoutable  ,  qu  il  y  a  Mocka, 
peu  de  Bâtimens  qui  l'évitent  ,  quoi- 
qu'?vec  un  peu  d'attention  cet  écueil 
puiiTe  être  apperçu  à  la  couleur  de 
l'eau. 

Aufîi-tôt  que  la  Flotte  fut  à  l'ancre  ,     LaFiot«r 
le  Gouverneur  de  la  Ville  envova  un  jette  rancre, 

..,„,.  ,  <    ^         On  vient  U 

pauvre  vieu  hiclavedans  un  petit Ca-  ricouncîue. 
not,  pour  s'informer  des  motifs  qui  l'a- 
voient  amené.  On  le  reçut  civilement. 
11  déclara  de  fon  propre  mouvement  > 
qu'un  Général  Anglois  qui  étoit  venu 
depuis  peu  dans  ce  Port ,  y  avoit  été 
fort  mal-traité  par  Regib  Aga  ;  mais 
que  le  nouveau  Gouverneur  qui  fe 
nommoit  ider  Aga  ,  Grec  de  Nation  ^ 
étoit  ami  des  Etrangers  &  du  Com- 
merce. Satisfît  donner  deux  pièces  de 
huit  àl'Efclave  ,  &  répondre  au  Gou- 
verneur par  fa  bouche  ,  que.lui  &  fes 
gens  étoient  A.ngîois,  amis  du  Grand- 
Seigneur  ;  &  que  s'il  vouloit  leur  en- 
voyer quelqu'un  avec  qui  ils  pulTenc 
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.Saris.  Conférer ,  ils  expliqueroient  mieux  les 
1612.  caufes  de  leur  arrivée.  Prerqu'aufîi- 
îôt  il  leur  vint  un  Renégat  Italien  ,  vê- 
tu proprement ,  qui  leur  renouvella 
les  mômes  queftions ,  &  qui  leur  de- 
manda s'ils  avoient  un  paiTeport  du 
Grand-Seigneur.  Saris  répondit  que 
non- feulement  ils  avoient  ce  paiïe- 
port  y  mais  encore  des  Lettres  du  Roi 
d'Angleterre  pour  le  Bâcha.  L'Italien 
fouhaitant  de  les  voir ,  Saris  refufa  de 
les  lui  montrer  ,  par  mépris  pour  un 
homme  qui  avoit  abandonné  fa  Reli- 
gion ;  mais  il  le  chargea  de  faire  ce  ré- 
cit au  Gouverneur ,  &  de  lui  dire  que 
pour  faire  honneur  à  leur  pafleport , 
les  Angiois  alloient  faîuer  la  Ville 
d'une  décharge  de  cinquante  pièces 
de  canon.  En  le  congédiant  il  lui  fît 
donner  cinq  pièces  de  huit.  Auiîi-tôt 
l'artillerie  de  la  Flotte  s'étant  fait  en- 
tendre, celle  de  la  Ville  lui  répondit 
de  cinq  coups:  &  deux  Galères  ,  qui 
étoient  dans  le  Port ,  en  tirèrent  fix. 
Ces  deux  Bâtimens  éroient  bien  équi- 
pés ;  leur  Commandant  fe  nommoit 
Maami, 
Préfensmu-  L^  17  ,  Saris  reçiit  d'îder  Aga  un 
t'icis  des        préfent  de  trois  veaux  ,  v'init  poules . 

Turcs  &  des  .         ,      -      .  ,  '^     V  ' 

Angiois.        un  panier  de  fruits  &  deux  de  hmons  , 
avec  beaucoup  de  complimens ,  par 
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lerquels  il  le  prioit  de  defcendre  au  ri-  Saris. 
vage.  Il  lui  envoya  de  ion  coté  un  bon  j^xî. 
fufil  dechaiie,  en  lui  faifant  dire  par 
le  Meffager  Turc  ,  qu'il  defcendroit 
volontiers  ,  pourvu  qu'on  lui  donnât 
des  otages  convenables  ,  &  que  les 
motifs  qui  l'obligeoient  à  cette  pré- 
caution ,  ne  pouvoient  être  inconnus 
au  Gouverneur.  Il  arriva  au  même 
moment  un  autre  Meilaeer  avec  une 
Lettre  d'Ider  Aga,  par  laquelle  il  de- 
mandoit  aux  Anglois  quelle  réponfe 
ilsavoient  faite  au  Renégat  Italien  qui 
fe  nommoit  Mujiafa  Tar^iman  ;  parce 
qu'ayant  reçu  d'eux  une  bouteille  de 
vin^  il  s'étoit  tellement  eiiyvré  avant 
que  de  retourner  à  la  Ville  ,  qu'il  fe 
trouvoit  hors  d'état  de  parler.  Ce  nou- 
veau MefTager  Turc  étoit  un  Secré- 
taire de  la  Ville  ou  du  Gouverneur, 
Son  titre  &  Ta  fuite  marquant  un  hom- 
me de  quelque  diibndion  ,  Saris  lui 
propofa  de  demeurer  à  bord ,  tandis 
qu'il  feroit  defcendre  deux  defesgens  , 
Cocks  &  Boîton ,  qui  fçavoient  la  lan- 
gue du  PaySr  Cette  propofition  fut  ac- 
ceptée. Le  Secrétaire  ne  fe  fit  pas  pref- 
fer  pour  manger  les  alimens  que  les 
Anglois  lui  offrirent  ;  mais  il  voulut 
qu'ils  fuffent  préparés  par  les  gens  de 
ia  fuite. 
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Saris.  Cocks  &  BoltOH  furent  reçus  à  ter- 

1612.  ^^  avec  de  grands  témoignages  de  joie 
&  conduits  dans  la  Ville  au  fon  des 
Députation  initrumens  ,  pour  faire  connoître  au 
rAgt  t'uÎ^c! ""  peuple  qu'ils  étoient  amis  du  Grand- 
Seigneur.  Ils  avoient  ordre  de  décla- 
rer au  Gouverneur,  que  le  Général 
Anglois  étoit  amené  par  des,  vues  de 
commerce  ,  &  qu'il  étoit  prêt  à  venir 
dans  la  Ville ,  lorsqu'il  auroit  reçu  des 
otages  pour  la  fureté  de  fon  retour. 
Ils  dévoient  ajouter  que  les  Anglois 
n'îgnoroient  pas  les  torts  que  Sir  Hen- 
rîMiddletonavoitreçusdeRegib  Aga; 
mais  que  s'ils  trouvoient  les  Turcs 
mieux  difp9iés  ,  ils  promettoient  d'en- 
fevelir  le  palTé  dans  l'oubli ,  &  de  fai- 
re avec  eux ,  fuivant  le  palTeport  du 
Grand  Seigneur  ,  un  commerce  éga- 
lement avant.i^eux  aux  deux  Nations. 
Le  Gouverneur  leur  nt  une  courte  ré- 
ponfe  ,  &  leur  donna  pour  le  Général 
Saris  une  Lettre  où  fes  intentions 
étoient  mieux  expliquées.  Avant  que 
de  quitter  la  Ville ,  en  leur  ôra  les  rob- 
bes  dont  ils  avoient  été  revêtus  pour 
la  cérémonie  de  leur  marche.  A  leur 
retour,  Saris  apprit  du  Secrétaire  que 
■  cet  ufage  s'obfervoit  à  l'égard  de  tous 
les  Etrangers.  Il  afFe61a  d'en  ufer  plus 
généreufement  en  lui  faifant  préfent 
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d'une  demi-pièce  de  camelot  violet  ;  s. ris. 
eniuite,  remettant  à  lire  la  Lettre  du  i^n^ 
Gouverneur  après  fon  départ ,  il  le 
congédia  avec  beaucoup  de  politef- 
fes.  Purchafs  nous  a  confervé  cette" 
Lettre ,  dont  on  lira  volontiers  la  Tra- 
duction (^). 

Lettre  de  l'' Aga ,  écrite  (Taprls  les parales^ 
de  fa  propre  bouche, 

>f^T^Rès- digne  &  très -honorable     Lettr?He 

»     A  ami ,  j'ai  parlé  à  ceux  que  vous  TAgaàSaii^, 

»  m'avez  envoyés ,  &  je  les  ai  reçus 

»  avec  tous  les  honneurs  pofTibles  , 

H  fuivant  les  ufaees  de  ce  Pays  ,  les 

>y  ayant  fait  reverir  de  robes  &  con- 

»  duire  avec  la  mufique  de  la  Ville  , 

»  afin  que  les  Habitans  pufTeut  recon- 

»  noître  que  vous  arrivez ,  &  que  nous 

»  vous  recevons  avec  des  fentimens 

>y  d'amitié.  Si  votre  plaiHr  eil  de  me 

»  venir  voir  demain  ,  je  vous  oifri- 

»  rai  tous  les  divertifTemens  qui  pour- 

»  ront  fe  trouver  ici ,  avec,  un  cœur 

»  exemt  d'artifice  &  de  diffimulation, 

»^  &  je  vous  envoyerai  pour  otage 

>*  mon  Secrétaire  ou  toute  autre  per- 

(a)  Purcha'"s  a  conre-vé     imis  de  papier  ,  gravé  ae 
aViT)  la  fleure  du  cachet  ,     qutlq,aes  carafteres. 
^ui  n'éîoi:  pas  de   erre  > 
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•   satiis.      >>  ib nne  qu'il  vous  plaira  de  me  faire 
•  »  nommer  par  mon  Interprète  5  que  je 

»  charge  dans  cette  vue  de  fe  rendre 
»  fur  votre  bord  avec  les  vôtres.  Fai- 
>»  tes -moi  dire  auffi  à  quelle  heure 
5>  vous  fouhaitez  de  defcendre  à  ter- 
»  re. J'écrivis hieràJafFar Bâcha, mais 
»  il  fepaffera  quatorze  ou  quinze  jours 
»  avant  que  je  puifîe  recevoir  fa  ré- 
»  ponfe.  Cependant  s'il  vous  plaît 
»  dans  cet  intervalle  d'envoyer  vos 
»  gens  au  rivage  pour  acheter  des  pro- 
»  vifions  fraîches ,  ou  toute  autre  cho- 
»  fe  que  vous  d^fu'erez  dan.>  cette 
»  Ville ,  il  y  feront  bien  reçus  &  n'y 
>»  recevront  aucun  fujet  de  plainte. 
»  Ainfi  je  finis  en  attendant  votre  rë- 
y>  ponfe.  De  Mocka  le  25  de  Moha- 
»  ram ,  1021  de  Mohamed.  Ous  co~ 
»  mobonoamico,  (a)  Haydar  Aga, 
»  ^ga  de  Mocka. 
Les  Turcs  Malgré  le  filence  de  la  Relation  ;,  il 
envoient  des  f^^  fuppofcr  quc  Saris  fît  fur  le  champ 
iiout.  une  reponle  convenable  a  cette  Let- 

tre ;  car  le  lendemain  on  vit  arriver  à 
bord  Mohamed  Aga,  Amiral  de  cette 
Mer  &  Commandant  particulier  de  la 


{a)  Il  eft  étonnant  qu*-  dar  ,  d'autant    p!us  que 

ayant  cette  fignature  pour  Haydar  eft  connu  pour  un 

règle ,  oa  ait  mis  dans  le  mot    Arabe    qui    flgnific 

l&Xte  Idcr  au  Heu  de  Hay-  Lion. 
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Rade  ,  avec  Naluf ,  Turc  d'un  âge  s.. ri 5. 
avancé  &  d'une  figure  fort  grave  ,  qui 
venoient  accompagnés  de  quelques  ^^^^ 
Efclaves  pour  fervir  d'Otages.  Saris 
fe  prépara  aufTi-tôt  à  defccndre  avec 
tous  fes  Marchands  dans  les  trois  Ef- 
quifs  qui  furent  ornés  de  ce  qu'il  y 
a  voit  de  plus  galant  fur  la  Flotte.  On 
£t  à  fon  départ  une  décharge  généra- 
le de  l'artillerie.  Il  trouva  fur  le  riva- 
ge le  Capitaine  des  Galères  &  plu- 
Seurs  autres  Officiers  qui  le  conduiiî- 
rent  dans  la  Ville  au  travers  d'une  pro^ 
ëigieufe  foule  de  peuple  ,  précédés 
des  trompettes  &  des  inftrumens  de 
mufique, tandis  que  les  canons  du  Châ» 
teau  fe  firent  entendre  à  plufieurs  re- 
prifis.  Après  avoir  pafTé  deux  gardes  ^  Maifcn  âe 
à  l'entrée  du  Château  ,  il  fut  introduit  [émonies'^^de 
dans  la  maifon  du  Gouverneur  qui  eft  l'Audieuce^ 
bâtie  de  fort  belles  pierres  ,  avec  un 
fort  bel  &  grand  efcalier ,  &  reçu  dans 
une  chambre  dont  le  plancher  étoit 
couvert  d'un  riche  tapis.  Les  fenêtres 
étoient  à  l'Angloife,  depuis  le  féjour 
apparemment  que  Sir  Henri  Middle-  ' 

ton  avoit  fait  à  Mocka  ,  pendant  le-  v 

quel  il  avoit  pu  communiquer   aux  | 

Turcs  quelques-uns  de  nos  ufages.  On  - 

étendit  auiîi-tôt  fur  le  tapis  un  autre 
drap  de  foie  beaucoup  plus  précieux  g- 
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Saris.      fur  lequel  on  mit  deux  grands  coufîins  ; 

1(5  j  2.      &  les  Anglois  furent  priés  de  s'afTeoir. 
Mais    le    Gouverneur  fortit    bientôt 
d'une  chambre  voifine  ,  accompagné 
de  cinq  ou  fix  perfonnes  richeement 
vêtues,  &  paré  lui-même  d'une  robe 
de  brocard  d'or  bordée  de  martre.    Il 
prit  le  Général  par  la  main  ,  &  bai- 
fant  la  fienne  qu'il  mit  fur  fa  tête,  il 
le  conduifii  vers  la  fenêtre ,  où  ils  s'af- 
fu-ent  eniemble.  Après  quelques  com- 
plimens  ,  Saris  lui  préfenta  ks  Lettres 
du  Hoi  d'Angleterre.  Elles  furent  lues 
par  Cocks ,  &  expliquées  par  Bolton 
au  Commandant  des  Galères,  qui  les 
rendoit  enfuite  à  TAga.  Le  parfeport 
du  Grand  Seigneur  ,  fut  donné  à  lire 
au  Secrétaire  ;  après  quoi  le  Gouver- 
neur le  pritrefpe(^ueufement,le  baifa 
&  le  mit  fur  fa  tête.    Purchafs  a  cru 
nous  devoir  conferver  la  tradudion 
de  ce  paiTeport. 

panvportdu  «      A     Vous ,  mes  très- dignes,  mes 
»   X^beurenx,  m.e.-  riches  &  grands 


i7rand-Sù- 
gneuf. 


»  Vicerois  &  Begîierbeys,  qui  êtes 

»  établis  par  mer  &  par  terre  depuis 

»  mon  Trône  impérial  &  glorieux  juf- 

»  qu'aux  confins  des  îndes  Orienta- 

»  les  ,  qui  ê:es  en  noiTellion  de  quel- 

»  que  portion  de  notre  dignité ,  &  à 


.ais. 
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»  qui  il  appartient  de  donner  aide  &    "~s^ 
>>  lecours  au  premier  figne  de  notre      t^n 
»  volonté  dans  la  caufe  de  Dieu  &  de 
»  la  Religion    Mufulmane  ,  dont   la 
»  puiiTance  &  la  grandeur  puifTent 
»  durer  à  jamais.   A  vous ,  mes  très- 
»  dignes  &  vaillans  Sangiacs  ,  Beys  , 
»  fubbrdonnés  aufdits  Beglîerbeys  , 
y>  qui  êtes  dans  la  pofîeffion  &  l'at- 
»  tente  de  grandes  dignités  &  char- 
»  ges^&c.  A  vous,  mes  très-dignes , 
M  très-fages  &  très  prudens  Juges  & 
»  Minières  de  Juflice  ,  qui  êtes  fous 
»  l'autorité  defdits  Sangiacs ,  Beys  , 
»   &  de  qui  la  fagefTc)  la  prudence  & 
»  la    juflice   coulent    comme    d'une 
»  lource  ;  que  la  grandeur  &  le  mé- 
»  rite  de  votre  fonction  puiffent  à  ja- 
»  mais  continuer.    A  vous ,  mes  re- 
»  nommés  ,  mes  grands ,  mes  très-dî- 
»  gnes  Capitaines  &  Beys  de  mes  Na- 
»  vires  &  Bâtimens  qui  nagent  fur  Ija 
»  furface  de  l'eau.   A  vous  y  mes  très- 
»  dignes  Commandans  des  Châteaux, 
»  Villes  &  Cités.  A  vous  ,  dignes  Of- 
»  fîciers  de  nos  douannes ,  demeurans 
»  fur  les  Côtes  de  Mer,  fur  les  Rivie- 
»  res ,  Ponts ,  &  autres  parts  de  nos 
»  Domaines  ik  des  Pays  appartenans, 
»  k  vous  tous  enfin  y  qui  fur  la  vue 
f>  de  mon  impérial  commandement 
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Saris.      >y  êtcs  obligés  par  le  plus  étroit  de- 
1612       ^  ^^^^  ^^  vous  lever  pour  lui  rendre 
?3  robéifTance  &  le  refpecf  qui  lui  ap- 
»  partiennent. 

»  Cette  Lettre  eft  pour  vous  faire 
»  entendre  que  l'Ambafladeur  de  la 
»  Grande-Bretagne ,  réfidant  aduel- 
»  lement  à  notre  très  -  heureufe  & 
»  très-fublime  Porte  ,  nous  a  fait  les 
»  repréfentations  fuivantes  :  Que 
»  quelques  Sujets  du  Roi  de  la  Gran- 
»  de-Bretagne  ayant  avec  beaucoup 
»  de  dépenfe  &  de  travail  découvert 
>y  un  commerce  aux  Indes  Orientales; 
>^  &  d'ailleurs  étant  informés  qu'il  y 
»  a  dans  quelques  parties  de  nos  do- 
»  maines  de  grandes  richeiTes  &  des 
»  efpérances  de  commerce  ,  fouhai- 
»  tent  dans  leur  pafTage  de  pouvoir 
»  vifiter  ces  places ,  pour  futilité  & 
fy  l'aggrandifTement  dudit  commerce  ; 
»  &  dans  cette  vue ,  afin  que  lefdits 
»  Sujets  du  Roi  de  la  Grande-Breta* 
»  gne  puilTent  obtenir  toutes  fortes  de 
»  faveurs  &  d'afîiilance  dans  une  il 
»  bonne  &  fi  louable  entreprife ,  ledit 
»  AmbafTadeur  nous  a  prié  au  nom 
»  de  fon  Maître,  le  Roi  delà  Grande- 
»  Bretagne  ,  de  daigner  leur  accor- 
»  der  notre  fauf-conduit  &  notre  re- 
H  commandation.   En  conformité  de 
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»  cette  demande ,  &  en  confidération       saris. 

»  de  ce  que  nous  &  nos  prédécefTeurs        • 

»  depuis  l'efpace  d'un  grand  nombre  * 

»  d'années  fommes  &  avons  été  dans 

»  une    alliance  &    une    amitié  très- 

»  étroite  avec  ledit  Roi  de  la  Grande- 

»  Bretagne  &  les  Sujets  de  ce  Royau- 

»  me  ,  qui  ont  aduellement ,  comme 

»  ils  ont  eu  depuis  long-tems,  laper- 

»  mi/fion  &  la  liberté  du  trafic  dans 

»  tous  nos  domaines  &  nos  Provin- 

»  ces  des  Mers  Méditerranées  ;  nous 

»  vous  enjoignons  &  ordonnons  très- 

»  expreffément  à  vous  tous  nos  Sujets 

»  &  Officiers  ci-defTus  mentionnés  , 

»  non-feulement  de  recevoir  &  trai- 

»  ter  avec  amitié  &  civilité  lesMar- 

»  chands  &  Sujets  de  la  Grande-Bre- 

»  tagne ,  venans  &  pafTans  dans  nos 

»  domaines,  fur-tout  avec  l'intention 

»  de   com.mercer   dans  les   Cantons 

»  d'Yaman  ,  d'Aden  ,  &  de  Mocka  ou 

»  Pays  appartenans ,  en  les  aidant  & 

»  les  fecoiirant  de  tout  ce  qui  leur  eft 

»  nécefTaire  pour  leurs  perfonnes  & 

»  pour  leurs  VaifTeaux  ,  mais  encore 

»  de  leur  laiiTer  la  liberté  de  pafîer 

»  par  mer  &  par  terre  ,  d'aller  ,  de 

»  revenir  ,  fuivant  que  leurs  affaires 

»  &  leurs  befoins  peuvent  le  deman- 

»  der ,  &  de  s'arrêter  dans  nos  domai- 
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'  Sakïs.      >^  nés  ,  nos  Villes  &  nos  Cités,  en  leuf 
1612       ^^  accordant  toutes  fortes  de  privilé- 
»  ges  &  de  liberté  raifonnables  pour 
»  ie  commerce  ,  fans  leur  caufer,  ou 
»  fouffrir  qu'on  leur  caufe  aucun  em- 
»  pêchement ,  aucune  injure  &  aucun 
»  trouble.  Au  contraire  ,    vous  leur 
»  rendrez  tous  les  bons  offices  &  tous 
»  les  témoignages  de  bienveillance  & 
»  d'humanité  qu'il  eft  jufle  &  con- 
»  venable   d'accorder    à    d'honnêtes 
»  Etrangers  qui  auront  entrepris  un 
»  fi  long  &  fi  pénible  voyage.  Et  fi 
»  nous  apprenons  que  ,  contre  nos  or- 
»  dres  &  contre  l'alliance  &  l'amitié 
»  qui  eil  entre  nous  &  le  Roi  de  la 
»  Grande-Bretagne  ,  vous  'fafîiez  le 
»  moindre  tort  ,  ou   vous  caufiez  la 
»  moindre  peine  &  le  moindre  fujet 
»  de  plainte  aufdits  Marchands  dans 
»  leur  commerce  ou  autrement ,  ap- 
»  prenez  certainement  que  non-feule- 
>)  ment  vous  encourrez  notre  indigna- 
»  tion  ,   mais  que  vous  ferez   punis 
»  pour  l'exemple  des  autres.  Obéif- 
»  fez    donc    à  notre   impérial  com- 
»  mandement  ,&  reconnoiiTez  ici  no- 
»  tre  feing  impérial.  Donné  à  Con- 
•    »  flantinople  le  1 5^  jour  de  la  Lune 
»   nommée  QulhaJ/ah  ,  l'an  1019  ». 
JDifcourj         Le  Gouverneur  remit  l'original  è< 
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ce  pafTe-pcrt  à  Saris ,  après  en  avoir      Saris. 
fait  tirer  une  copie  ,  &  l'alTura  quefon      161 2, 
arrivée étoit  agréable  à  touslesTurcs. 
Il  le  pria  d'oublier  tout  ce  qui  s'étoit  ob.igeintes 
paffé  à  i'ëeard  de   Sir  Henri  Middle-  '■  '  ^°-^'"- 

r  &  ,,        ,.  rieur. 

ton  ,  cette  querelle  n  étant  venue  que 
de  deux  perionnes  yvres ,  &  le  Gou- 
verneur de  ce  temslà ,  qui  n'en  avoit 
pas  mieux  ménagé  les  laites  ,  ayant 
été  déplacé  pour  cette  faute.  A  l'é- 
gard du  L  ommerce  ,  il  lui  dit  qu'on  ne 
pourroit  pas  l'avancer  beaucoup  avant 
la  réponie  qu'il  attendoit  du  Bâcha  àh 
Zenan ,  &  qu'il  ne  pouvoit  recevoir 
que  dans  dix  ou  douze  jours  ;  mais  que 
les  Anglois  n'en  auroient  pas  moins  la 
liberté  de  venir  au  rivage ,  d'acheter 
tout  ce  qui  leur  feroit  nécelTaire  ,  & 
de  régler  d'avance  une  partie  des  af- 
faires ,  afin  que  les  Habitans  de  la  Vil- 
le s'apperçulfent  qu'on  étoit  dans  une 
paix  parfaite  ,  &  que  tous  les  anciens 
rCiTentimens  étoient  oubliés.  Saris  ju-  sapoiinque? 
gea  que  les  politelTes  du  Gouverneur 
venoient  de  la  crainte  de  perdre  les 
droits  du  Commerce  ,  foit  avec  les  An- 
glois, fôit  avec  les  Indiens,  à  qui  la 
j  Flotte  Angloife  pouvoit  fermer  l'en- 
I  trée  du  Port.  Auiîi  Saris  avoit  eu  def- 
I  fein  de  cauier  cette  inquiétude  aux 
Turcs  en  approchant  fi  près  du  riva- 
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Sa  PI  s.      ge  ;  &  ,  maître  de  la  R.ade  comme-  iî 
1612.      étoît,  il  ne  crut  pas  qu'il  y  eût  beau- 
coup de  péril  à  laifTer  dei cendre  quel- 
ques-uns de  les  gens  dans  les  Efquifs, 
pour  acheter  leurs  beibins, 
^  Feftin  que       Le  Gouverneur  les  traita  magnifî- 
a^^f  An  "uL  quement  à  dîner  ,  avec  toutes  fortes 
de  gibier ,  de  volaille ,  de  grofTe  vian- 
de, de  confitures  &  de  pâtifTerie.  On 
fut  fervi  en  vaifTelIe  d'étain  ,  &  tous 
les  mets  furent  préfentés  dans  un  feul 
fervice ,  avant  qu'on  fe  fût  mîs  à  table» 
Il  eu  afTez  difficile  de  comprendre  quel 
en  étoit  l'arrangement ,  lorfque  l'Au- 
teur ajoute  que  tous  les  plats  furent 
placés  l'un  fur  l'autre  ,  ûms  qu'on  y 
touchât  moins  librement ,  &  qu'ils  for- 
moient  une  pyramide  de  quatre  ou 
cinq  pieds  de  hauteur.  Il  ajoute  à  Ta 
vérité  qu'ils  avoient  tous  un  pied^ 
comme  nos  foucoupes  ;  ce  qui  peut.  ' 
faire  juger  qu'il  refloit  quelque  vuide 
dans  rmtervalle  ;  mais  dans  l'abon- 
dance de  mets  qu'il  repréfente ,  &  fer- 
vis  tout  à  la  fois ,  ia  hauteur  de  la  py- 
ramide devoit  furpaffer  la  mefure  qu'il 
lui  donne.   On  ne  préfcnta  ,  pour  li- 
queur ,  que  de  l'eau  fimple  ou  bouillie 
avec  du  caffé  ,  que  les  Anglois  ne  con- 
noiffoient  point  encore ,  &  dont  le  goût 
leur  parut  fort  amer.    Les  convives 
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€toient  afTis  à  terre  ,  avec  les  jambes 
croifées ,  fans  table  &  fans  fiéges.  16 1 1. 

Après  le  feftin  ,  Saris  fut  conduit 
dans  une  chambre  intérieure  ,  oii  le  c^rén^onîe 
Gouverneur  &  lui  étoient  attendus  ^^'  P"'^'"''''' 
par  quatre  jeunes  garçons  ,  dont  l'un 
tenoit  un  réchaud  avec  du  charbon  al- 
lumé 5  le  fécond  quelques  fervietîes, 
&  les  deux  autres  un  plat  couvert  d'am- 
bre gris  ,  de  bois  d'aloës  ,  &  d'autres 
parfums.  Le  Gouverneur  ayant  fait 
affeoir  Saris  fur  un  riche  tapis  ,  le  pria 
de  recevoir  le  fervice  des  quatre  en- 
fans.  Ils  lui  mirent  une  ferviette  fur  la 
tête  ,  &  tinrent  deffous  pendant  quel- 
ques momens  le  réchaud  parfiimé , 
dont  l'odeur  lui  parut  fort  agréable. 
Ils  rendirent  enfuite  le  mem.e  office  au 
Gouverneur  &  à  deux  de  fes  princi- 
paux Officiers.  Cette  cérémonie  eft  en 
ufage  parmi  toutes  les  perfonnes  ri- 
ches du  Pays. 

La  conférence  ayant  duré  quelque      PréQns  du 
tems  entre  ie  Gouverneur  &  Saris ,  Pj'^^'^A^'' , 

'    gneur  a  bans. 

trois  des  quatre  entans  revmrent  char- 
gés ,  l'un  d'une  robbe  ,  ou  d'un  cafFe- 
tan ,  de  drap  d'or ,  enveloppé  d'un  taf- 
fetas teint  dans  le  fafFran  ,  pour  con- 
ferver  la  couleur  de  l'or  ;  l'autre  d'un 
turban  broché  d'or  ;  &  le  troifiéme 
d'unfabre  de  Damas  monté  en  argent. 
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^  Saris.      L^  Gouvemeur  revêtit  lui-même  Sa- 
1611       ^^^  ^^  ^^  robbe  &  lui  mit  le  fabre  au 
côté ,  en  lui  déclarant  que  ce  préfent 
ne  venoit  pas  de  lui,  mais  du  Grand- 
Seigneur.  Enfuite  il  le  pria  de  taire  un 
Il  fe  prome-  tour  de  promenade  dans  la  Ville  avec 
ne  dans  la      [q  q^^^     q^i  q{\-  [q  ^hef  de  la  Juftice  - 

parmi  les  Turcs ,  &  le  Commandant 
des  Galères ,  ann  que  le  Peuple  n'igno- 
rât point  qu'on  étoit  lié  d'une  fmcere 
amitié.  On  amena  fur  le  champ  un 
cheval  richement  équipé  ;  mais  Saris 
demanda  la  liberté  d'aller  à  pied ,  pour 
fe  procurer  plus  aifément  la  \  ûe  de  la 
Ville.  Il  le  promena  ainfi  pendant  plus 
d'une  heure,  &  il  choifit  même  une 
Maifon  pour  en  faire  un  Comptoir.  A 
fon  retour,  le  Commandant  des  Ga- 
lères lui  fit  accepter  des  rafraîchiffe- 
mens  avec  beaucoup  de  galanterie  & 
de  magnificence  ;  après  quoi  il  retour- 
na chez  le  Gouverneur  ,  qui  vint  le 
recevoir  fur  fon  efcalier.   On  s'y  re- 
nouvella  mutuellement   la    promeiTe 
d'oublier  tout  ce  q.ii  s'étoit  pafTé  dans 
le  voyage  de  Sir  Henri  ;  &  le  Gouver- 
neur en  demanda  pour  preuve  ,  à  Sa-| 
ris ,  d'envoyer  fouvent  les  Anglois  au* 
rivage.  Enfin  ,  l'on  ne  fe  fépara  que  le 
foir  ,  au  bruit  du  canon  de  la  Flotte 
ÔL  de  la  Ville.   Saris  étant  retourné 
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à  bdrd  ,  renvoya  aufîi-tôt  les  Otages      Saris. 
Tu  es  ,  après  leur  avoir  fait  divers      16 12; 
prélens. 

Le  II  ,  Cocks  fut  envoyé  au  riva-      Hypocrifi© 
ge  ,  avec  quelques  flacons  de  Rofa-  "^^  Gouver- 
Jblis  ou  de  Rojjoli ,  que  le  Gouverneur 
avoit  demandés  à  Saris ,  mais  qu'il  l'a- 
voit  prié  de  lui  faire  apporter  avec 
tant  de  précautions ,  qu'ils  ne  pufTent 
être  apperçus  des  Turcs.  On  lui  en- 
voya de  même  deux  robbes  de  drap 
violet  pour  Tes  Eunuques  Cocks  avoit 
ordre  de  s'informer  des  droits  d'entrée 
&  de  fortie  ^  des  poids ,  des  mefures  , 
de  la  valeur  des  monnoies  ,  du  prix 
des  toiles  Indiennes ,  des  étoffes  de  cot- 
ton ,  &  des  autres  marchandifes  dont 
la  Flotte  pouvoit  fe  charger.  Il  devoit 
aufîi  tâcher  adroitem.ent  d'enaaorer  uh 
Juif ,   qui  s'étoit  trouvé  fur  i'Afcen- 
fion  ,  lorfque  ce  Bâtiment  avoit  fait 
naufrage  ,  à  venir  à  bord  pour  y  faire 
quelque  liaifon  avec  les  Anglois,  & 
leur  apprendre  les  circonflances  du 
féjour  de  Sir  Henri  à  Zenan  &  à  Moc- 
ka. 

Enfin  ,  le  3  i  ,  Saris  apprit  du  Com-     Faux  »vj» 
mandant  des  Galères ,  que  le  Gouver-  2onncn^a« 
neur  avoit  reçu  la  réponfe  du  Bâcha  ;  Angiuïs. 
&  qu'elle  lui  ordonnoit  non-feulement 
de  permettre  le  commerce  aux  An- 
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Saris.       glois ,  mais  de  leur  faire  toutes  fortes 
261  i.      ^^  carefTes.   Cette  heureufe  nouvelle 
leur  parut  d'autant  plus  fufpede ,  que 
deux  heures  auparavant  Cocks  avoit 
vu  le  Gouverneur  ,  qui  ne  lui  en  avoit 
rien  dit.   Le  Commandant  des  Gale-  ^ 
res ,  à  qui  ils  ne  manquèrent  pas  de 
faire  cette  objection,  répondit  que  le 
Gouverneur  avoir  eu  des  raifons  pour 
fe  taire  ;  parce  qu'une  Jebbe  ,  qui  fe 
trou  voit  dans  le  Port ,  devant  partir 
au  même  inilant  pour  la  Mecque,  il 
avoit  craint  que  li  cette  nouvelle  étoit 
portée  à  la  Mecque  ,  le  Chérif  de  cet- 
te Ville  ne  fe  hâtât  d'écrire  au  Grand- 
Seigneur  ,  pour  faire  révoquer  la  fa- 
ns font  ex-  veurdu  Bâcha.  Cependant  un  Arabe, 
flUfîance. '"*     nommé  ^-lshraf\  qui  avoit  toujours  eu 
de  l'affedion  pour  les  Anglois ,  ^i  aver- 
tir Saris  qu'il  devoir  bien  fe  garder  de 
defcendre  à  terre ,  fans  avoir  exigé  des 
otages  ;  qu'il  ne  falloit  pas  fe  fier  au 
Gouverneur,  quand  il  auroit  juré  par 
l'AIcoran  ;  que  lui  &  toute  fa   Cour 
étoient  des  Soldats  ,  qui  refpedloi^nt 
peu  les  fermens;  que  jufqu'alors  la  ré- 
ponfe  du  Bâcha  n'étoit  pas  favorable 
aux  Anglois  ;  mais  que  le  paffe-port 
du  Grand-Seigneur  ne  pouvant  enco- 
re ètTQ  arrivé  à  Zenan  ,  la  prudence 
les  ob ligeoit  d'attendre  cinq  ou  fix 
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jours  5  après  lefquels  tout  feroit  éclair-       Saris. 
ci.  1612. 

Le  deux  d'Avril ,  la  Caravanne  du      Arrivée 
Grand  Caire   arriva  dans  la  Ville  ,  ^^""^  ^2^^- 
avec  un  grand  nombre  de  Marchands ,   ^'eux  vaif- 
qui  furent   charmés    de  trouver  une  '^.^"*  ^^" 
Flotte  Angloife  au  Port  de  Mocka.  Le 
trois  ,  deux  VaifTeaux  Indiens  entrè- 
rent dans  la  Rade,  l'un  de  Chaul,  l'au- 
tre de  Cananor,  chargés  tous  deux  d  in- 
digo ,  de  calicos  &  d'autres  toiles  des 
Indes ,  d'ambre  gris ,  d'étoffes  de  cot- 
ton ,  &  d'environ  quatre  cens  PafTa- 
gers,  qui  apportoient  d'immenles  ri- 
cheiïes.  La  Flotte  Angloife  les  falua 
de  neuf  coups   de  canon  ,  aufquels 
ils  répondirent  de  trois  coups ,  parce 
qu'entre  deux  ils  n'a  voient  que  trois 
pièces  d'artillerie.  Saris  leur  envoya 
îbn  Efquif ,  pour  s'informer  de  ce  qui 
fe  palloit  fur  la  Côte  de  Surate;  mais 
on  apprit  d'eux  feulement  qu'il  étoit 
arrivé  trois  VaifTeaux  Angîois  pour  le 
Commerce.  Vers  le  foir ,  le  Comman- 
dant des  Galères ,  accompagné  de  cinq 
JanilTaires ,  vint  déclarer  pour  la  fé- 
conde fois,  que  le  Gouverneur  avoit 
[reçu  ordre  du  Bâcha  de  traiter  favo- 
jrablement  les  Anglois ,  &  de  leur  ac- 
jCorder  la  liberté  du  Commerce  ;  fur 
quoi  il  invita  Saris  à  defcendre  lelen- 
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Saris.  demain  au  rivage,  en  lui  promettant 
l6î2^  ^^ï'iï  y  recevi  oit  des  explications  dont 
il  leroit  fatisfait.  Le  fouv^nir  des  avis 
d'Ashrat  rendit  le  Général  Angloisfort 
défiant.  Il  promit  néanmoins  de  def- 
cendre,  mais  à  condition  qu'on  lui  en- 
voyât des  Otages  ;  &  ne  relâchant  rien 
de  fes  Civilités  pour  le  Commandant , 
il  fit  tirer  vingt  coups  de  canon  à  Ion 
départ.  Cet  Ofïïcier  fut  fi  fenfible  à 
l'accueil  des  Anglois,  qu'il  leur  fit  pro- 
mettre fur  le  champ  fes  plus  ardens 
fervices  dans  toutes  fortes  d'occafions. 
Le  4  au  matin^,  dans  l'impatience 
d'apprendre  les  intentions  du  Bâcha  , 
îe  Capitaine  Tourfon  fe  rendit  à  terre 
fans  attendre  l'arrivée  des  Otages  ;  il 
fe  fioit  à  la  feule  garantie  des  deux 
VaiiTeaux  Indiens ,  qui  avoient  jette 
l'ancre  près  de  la  Flotte ,  &  qui  étoient 
commandées  par  l'artillerie  Angloife. 
Le  Gouverneur  parut  charmé  de  le 
voir;  &  lui  fit  préfent  d'une  robbe  ; 
mais  l'affaire  principale  n'étoit  pas 
terminée.  Cependant,  on  lui  confeil- 
la  d'engager  Saris  à  faire  partir  pour 
Zenan  deux  de  fes  principaux  Fac- 
teurs avec  la  Lettre  &  les  préfens  du 
Koi  d'Angleterre ,  en  faifant  entendre 
que  c'étoit  le  feul  moyen  d'abréger 
les  diiHcultés.  Saris  approuva  ce  con- 

feil, 
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feil ,  &  fedifpofa  à  Texécuter  le  jour 
luivant.  Mais  lorfqiie  les  Députés  fu-  1612, 
rent  prêts  à  partir  ,  ils  reçut,  par  les 
foins  du  Commandant  des  Galères  , 
trois  Lettres  de  Sir  Henri  Middieton  Lettres  de 
&  du  Capitaine  Sharpey  ,  qui  croi-  J"'^^""^ 
loient  alors  aux  Détroits  de  Babal-  te  1  qu^i;  lui 
mandel.  Ils  lui  marquoient  qu'après  '^^'^^'^• 
avoir  tenté  le  Commerce  à  Surate  , 
avec  peu  d'avantage  &  de  fatisfac- 
tion  ,  ils  avoient  pris  le  parti  d'aban- 
donner cette  Côte  :  que  le  Capitaine 
Hawkins ,  fa  femme  ,  &  tous  les  An- 
glois  qui  étoient  à  Agra ,  où  ils  avoient 
effuyé  les  mêmes  dégoiiti ,  s'étoient 
déterminés  à  s'embarquer  fur  la  Flot- 
te ,  à  l'exception  d'un  feul ,  qui  avoit 
entrepris  de  retourner  par  terre  en 
Europe:  qu'ils  s'éroient  rap^rccnés 
de  la  Mer  Rouge  ,  pour  chercher  Toc- 
caiion  de  fe  venger  des  Turcs ,  &  qu'ils 
le  prioient ,  s'il  n'étolt  pas  trop  enga- 
gé ,  de  faire  rentrer  à  bord  tous  fes 
gens  &  fe<;  marchandifes.  Un  avis  de 
cette  importance  fit  changer  toutes  i^s 
vues  à  Saris.  Il  dépêcha  furie  champ 
un  de  fes  Fadeurs  aux  Anglois  de  Ba- 
balmandel  pour  leur  rendre  compte 
defon  voyage  &  de  l'accueil  qu'il  avoit 
reçu  à  Mocka.  La  députation  de  Zc- 
Han  fut  fufpendue.  Enfin  la  réfolution 
Tome  V^  S 


>AR1S. 
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à  laquelle  on  s'arrêta  fut  d'attendre  les 

,  ^ , ,       explications  des  Turcs ,  &  de  fe  réeler 
1612.      ^  \  ,   .  ° 

lur  leur  conduite. 

CsrgdVn  Les  dcux  VaifTeaux  Indiens  déchar- 
fc^ux  irZ^^^'  gèrent  fur  le  Port  foixante  quintaux  de 
ékns.  bois  d'aloës  &  ûx  cens  churles  d'indi- 

go )  cent  cinquante  bahars  de  canelle 
de  Ceylan,  chaque  bahar  revenant  à 
trois  churles  Se  demie  ;  de  l'osiar  qui 
eft  une  teinture  rouge,  du  girofle,  des 
toiles  &  des  étoffes  des  Indes.  Le  prix 
de  l'indigo  étoit  de  30  à  3  5  réaux  le 
churle. 

Le  bruit  s 'étant'  répandu  que  Sir 
Henri  avoit  arrêté  deux  ou  trois  Jel- 
bes  qui  venoient  de  la  Côte  des  Abyf- 
lins  avec  des  vivres  ,  on  en  conçut 
tant  d'effroi  dans  la  Ville ,  qu'il  n'y  avoit 
plus  une  Barque  ni  un  Canot  qui  ofaf- 
fent  quitter  le  rivage  ;  ce  qui  n'empê- 
cha point  Saris  d'écrire  au  Gouver- 
neur que  s'il  vouloit  lui  procurer  des 
marchandifes  Indiennes  à  des  prix  rai- 
fonnables,  il  en  chargeroit  un  de  fes 
Eatimens.  Il  ajouta  que  cette  marque 
d'intelligence  ferviroit  à  convaincre 
Sir  Henri  de  la  bonne  foi  des  Turcs ,  & 
pourroit  lui  faire  ceffer  les  hoililités. 
Mais  pour  réponfe  à  fa  Lettre ,  il  en 
reçut  une    qui  lui   apprenoit  les  in- 
tentions du  Bâcha.  Elles  étoient  fi  fa- 
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vorables  en  apparence  ,  que  pour  fai-       sar  . 

re  fentir  aux  Anglois  toute  l'étendue      \Sii 

de  cette  grâce  ,  le  Gouverneur  lui  en- 

yoyoit  la  copie  des  ordres  mêmes  qu'il 

avoit  reçus  :  «  Haydar  Aga ,  vous  m'a-      o-(^-e  Aw 

»  vez  écrit  qu'il  ell  arrivée  Mocka  ^^^^^^^^' 

»  trois  Vaiffeaux  Anglois  avec  le  paf- 

»  feport  du   Grand- Seigneur.  Moa 

»  plailir  efl  que  vous  leur  engagiez 

»  ma  parole  pour  leur  fiireté  ,  &  que 

»  vous  leur  accordiez  la  liberté  de 

»  prendre  une  maiibn  dans  la  Ville , 

»  pour  y  exercer  le  commerce  pen- 

»  dant  cette  Mouffon.  Vous  m'écri- 

»  vez  aulTi  qu'ils  veulent  m'envoyer 

»  ici  deux  de  leurs  gens  ;  donnez  leur 

»  tout  ce  qui  eft  convenable  pour  le 

35  voyage  «. 

A  l'égard  de  la  propofition  de  Saris ,     P^oponons 

1     •       /  1     •  >•»       1     •         1       •  des   pinds  de 

on  lui  repondoit  qu  il  obtiend  oit  tout    m  ^îa  à 
par  ami.ié  ,  rien  par  force  ;  &  qu'on  c  ux  'ej  Anr 
étoit  a.fîi  difpofé  à  charger  Tes  trois   "^'^^^' 
VaifTeaux  qu'un  feul.  Saris  eut  en  mê- 
me tems  l'information  qu'il  avoit  de- 
iirée  pour  les  poids.  Uimn  contient 
deux  rottaUs^  &  le  rottale  efl  une  livre 
de  Mocka.  Dix  inens   qui  ïovit  vingt 
livres ,  reviennent  un  peu  plus  qu'à 
vingt- trois  livres  Angloifes ,  &  même 
à  vingt-quatre  avec  un  peu  de  faveur. 
Un  churle  d'indigo  fait  cent  cinquante 
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Saris.       livres  de  leur  poids  ;  &  de  celui  d'An- 
l6îi,      gîeterre.  entre  cent  foixante-rix&  cent 
leptante.  Le  coton  fe  vend  par  bahar, 
à  dix-huit  reaux  chaque  bahar  ,  quand 
il  eil  bon  &  bien  nettoyé  ;  &  le  bahar 
fait  trois  rottales  ,   c'efl-à-dire  entre 
trois  cens  quarante -quatre  &  quatre 
cens  fente-deux-livres  du  poids  An- 
glois.  La  melure  de  Mocka  ,  pour  les 
longueurs,  s'appelle  P//c ,  &  contient 
vingt-lept  pouces,  ou  trois  quartiers 
de  la  verge  Angîoife;  ce  qui  revient 
à  l'aune  de  Flandres. 
_  .  n.    .        Le  Couvernerirehvoya  le  o  unCa- 
&di!^cuius    not  a  bord  ,  pour  prcpoier  a  Sans  de 
duGouver-     {-^[yq  dcfcendre  quelques-uns  de  fes 
k*.  gens  au  rivage ,  ou  il  promettoit  de 

faire  voir  Toriginal  des  ordres  du  Ba» 
cha  ,  &  de  leur  donner  un  ordre ,  en 
vertu  duquel  tous  les  Joncs  Indiens 
quiéchaperoient  àSir  Henri,  feroient 
oblio;és  d'entrer  dans  le  Port  de  Moc- 
kapour  y  commercer  tranquillement 
avec  les  Anglois.  Il  aj  ou  toit  que  fi  Sa- 
ris penfoit  férieufement  au  commer- 
ce 5  il  ne  devoit  pas  faire  difficulté 
d'envoyer  fes  Faveurs  à  terre  ,  parce 
que  les  Marchands  Turcs  &  Indiens, 
effrayés  des  hoftilités  de  Sir  Henri  , 
n'avoient  pas  la  hardiefle  de  fe  rendre 
fur  la  Flotte.  Cocks  defcendit  le  len- 
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demain.  Il  eut  une  conférence  avec  le      sari^^. 
Gouverneur  &  le  Capitaine  Maami ,         , 
qui  lui  déclarèrent  encore  qu'aucun  '^ 

Marchand  ne  vouloit  rifquer  d'aller 
fur  la  Flotte,  &  que  le  Cadi  même  s'y 
oppofoit ,  depuis  que  les  Turcs  étoient 
oiFenlés  par  la  conduite  de  Sir  Henry  ; 
que  les  Facteurs  du  grand  Caire  ,  ar- 
rivis  avec  la  Caravane  pour  acheter 
les  mprchandifes  des  Indes  ,  ne  com- 
menceioient  pas  le  commerce  avant 
que  de  fçavoir  combien  il  en  viendroit 
cette  année  dans  le  Port  ;  que  les  Ba- 
nians ,  Facteurs  ordinaires  des  Vaif- 
feaux  Indiens,  ne  ie  prefTeroient  pas 
non  plus  de  vendre,  parce  qu'ils  pré- 
voyoient  infailliblement  une  cherté; 
enfin  que  fi  les  Anglois  vouloient  ven- 
dre leurs  propres  marchandifes,  il  ne 
falloit  pas  moins  néceiTairemient  les 
apporter  au  ri\  âge. 

Outre  le  motif  de  la  crainte  qui  fai-    a  quoîmoa- 
foit  fouhairer  an  Gouverneur  de  con-  !|e  L^dmjan- 
noître  les  intentions  de  Saris ,  il  a  voit  "e  a  Mocka, 
celui  de  l'intérêt;  car  fuivant  l'aveu 
qu'il  fit  à  Cocks ,  la  douane  de  Mocka 
valo't  alors  chaque  année  \  500  mil- 
le feqiiins,  qui ,  évalués  à  cinq  fche- 
lings  pièce  ,   faifoient  la  fomme  de 
trente-fept  mille  cinq  cens  livres  iter- 
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Saris  affembla  (on  Confeil  pour  dé- 
libérer fur  les  conjoncliires.  Après 
avoir  confidéré  qu'il  n'y  a  voit  rien 
d'heureux  à  ie  promettre  pour  le  com- 
merce ,  tandis  que  Sir  Henri  continue- 
roit  d'arrêter  les  Vaifleaux  Indiens , 
on  réfolut  de  demeurer  dans  l'inacHon 
jufqu'au  retour  de  la  MoulTon ,  pour 
fe  rendre  dans  quelque  autre  lieu  avec 
de  meilleures  elpérances,  &  de  vivre 
néanmoins  en  bonne  inteiliaiencc  avec 
la  Ville,  comme  on  l'a  voit  fait  juiqu'à- 
Sarisfe  dé-  lors.  Mais  le  1 1 ,  Saris  reçut  une  Let- 
tre  de  Sir  Henn,  avec  des  témoigna- 
ges Il  vifs  de  Ion  afFedion  &  du  defir 
qu'il  avoit  de  lui  communiquer  {es 
deffeins ,  que  ne  pouvant  fe  défendre 
de  tant  d'inllances,  il  réfolut  de  pro- 
fiter du  premier  vent  pour  gagner  Bab- 
al-  manuel.  Cependant  il  communiqua 
fa  réfolution  au  Gouverneur;  &  pour 
entretenir  l'amitié  ,  il  prit  un  Lettre 
de  lui  pour  Sir  Henri. 

Il  arriva  le  14  aux  Détroits,  oii  il 
trouva  le  Trade-Incréafe.  &  quatre 
VaifTeaux  Indiens.  Apres  avoir  confé- 
ré avec  Sir  Henri ,  il  affembla  fon  Con- 
feil,  pour  lui  repréfenter  que  les  dif- 
férends de  Sir  Henri  avec  les  Turcs  & 
les  Cambayens  ,  ne  lui  laiiTant  pas 
plus  d'efpérance  pour  le  commerce  à 
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Surate  &  à  Cambaye  qu'à  Mocka ,  le      Sakis. 
parti  qu'il  croyoit  le  plus  avantageux,      1612» 
étoit  de  faire  croifer  l'Hetlor  &  le  Tho- 
mas entre  Aden  &  Bab  -  al  -  mandcl , 
tandis  qu'avec  le  Clove  il  garderoit  le 
canal  des  Abyflins ,  pour  couper  le  paf- 
fage  aux  Bâtimens  Indiens  pendant  la 
nuit  ;  qu'à  mefure  qu'ils  en  arrête- 
roient  quelques-uns,  ils  fe  déferoient 
de  leurs  draps ,  de  leur  plomb ,  de  leur 
étain  ,  de  leur  fer  ,  &  de  leurs  dents 
d'éléphans  ^   en   les  faifant    prendre 
aux  Indiens  pour  des  ëpices  &  des 
etofFesdesIndes.il  ajouta  que  Sir  Hen- 
ri lui  avoit  annoncé  l'arrivée  de  deux 
grands  VaifTeaux  nommés  le  Rhcml^ 
le  Hajfanï ,  dont  le  moindre  avoit  aflez 
dericheflfes  pour  charger  entièrement 
l'Heftor.  Cette  propofition  ayant  été 
approuvée  de  tout  le  monde ,  on  ne 
penfa  plus  qu'à  l'exécuter  au  premier 
vent  favorable. 

Cependant  il  reftoit  un  Traité  à      ^."■-^^.^, 
faire  entre  les  deux  Généraux  Anglois,   km  cn!tuv- 
pour  le  partage  des  marchandiies  é-  t'«^- 
changées.  On  convint  que  les  deux 
Flottes   s'attacheroient   également  à 
fermer  le  pafTage  2^^K  Bâtimens   de 
l'Inde  ;  que  les  deux  tiers  des  mar- 
chandifes  appartiendroient  à  Sir  Hen- 
ri,  &  la  troifiéme  part  à  Saris  ;  &  que 
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Saris.  les  drolts  dii  Grand  -  Scigneur  feroicnt 
1612.  P^iyés  fidèlement.  Cette  conventioa 
fut  écrite  &  fignée  refpedivement.  On 
y  ajouta  une  défenle  rigoureufe  à  tous 
les  Anglois  des  deux  Flottes ,  de  s'at- 
tribuer particulièrement  la  moindre 
part  au  burin  ,  &  de  commettre  la 
moindre  injuftice  ou  la  moindre  vio- 
lence. 

Le  18  au  foir^  il  arriva  un  VaiiTeau 
de  Cananor  ,  chargé  d'épices,  de  dro- 
gues &  d^autres  commodités.  Saris  qui 
ne  v'Oiîloit  pas  quitter  Mocka  fans  fça- 
voir  fur  quoi  il  pouvoit  compter  de 
Sariîreffur-  la  paît  des  Turcs  ,  rctourna  le  même 
!^rer.'K«'    joardansla  Rade;  &  le  Gouverneur 
^tron  lui        furpris  de  le  revoir,  le  fit  prier  de  lui 
«ionne.  envoyer  Ton  Interprète  pour  l'infor- 

mer de  ce  qui  fe  pafibic  aux  Détroits. 
On  ne  lui  diininula  rien  Cette  ouver- 
ture qui  fembloit  devoir  l'irriter  ,  fer- 
vit  au  contraire  à  le  rendre  plus  traita- 
ble.  II  envoya  aux  Anglois  quantité 
de  rafraîchifi'emers  ,  &  leur  fit  deman- 
der des  effais  de  kurs  marchandifes 
que  Saris  lui  fit  porter  fur  le  champ. 
Il  marqua  du  goût  pour  des  draps  de 
diverfes  couleurs.  Il  promit  d'en  pren- 
dre avec  de  l'étain  &  du  plomb  iuf- 
qu'à  la  lomme  de  mille  pièces  de  huit  ; 
mais  il  ajouta  que  piufieurs  Négocians 
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de  la  Ville  fouhaitoient  du  plomb  &       saris. 
du  fer  ;  fur  quoi  il  pria  initamir.ent  les         • 
Fadeurs  Anglois  d'en  faire  débarquer  "* 

une  certaine  quantité  ,  parce  qu'à  pei* 
ne  auroientils  commencé,  leur  dit-il , 
que  le  commerce  prendroit  une  meil- 
leure forme  ,  &  le  continueroit  à  I3 
fatisfadion  de  tout  le  monde  11  en- 
voya de  fon  côté  fur  la  Flotte  tiois  ef- 
fais  d'indigo  ,  mais  dont  aucun  n'étoit 
de  Lahor ,  qui  pafTe  pour  le  meil-eur 
terroir.  Il  mit  le  prix  du  churle  à  cent 
pièces  de  huit;  ce  qui  étoit  fort  au- 
deffus  de  i'eftimation  des  Anc^lois^  aui 
ne  croyoient  pas  qu'aucune  des  trois 
efpeces  valût  plus  de  trenie  ,  quaran- 
te &  quaranre-cinq  pièces  le  churle. 

Cependant    Saris   s'imagina  quV.n 
excès  de  défiance  étoit  fort  fouvent 
nuifible  au  commerce  ;  &  dans  Cette 
idée  il  confentit  à  faire  trar.i porter  au 
rivage  huit  balles  de  drap.,  une  tonne 
de  fer  ,  ure  tonne  de  plomb  &  deux 
caiffes  d'étain  du  poids  ce  fix  cens  li- 
vres. Les  Turcs  olrrirert  pour  le  meil- 
leur drap  trois  dem^-pieces  de  huit  le 
pik  ;  pour  le  bahar  «^'étain  cent  vingt 
pièces  de  hait  ;  douze  pour  le  babar 
de  fer  ,  &  quinze  puur  le  plomb.  Ces 
prix  n'ayant  pas  iatisfait  les  Fiîdtcurs 
de  la  Flotte  ,  ils  prirent  le  parti  de  re*» 
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"~s  "iî.      tourner  le  foir  à  bord  avec  leurs  mar- 
1612       chandifes. 

Les  efpérances  de  Saris  s'évanoiii- 
II  fe  rend  à  rent  entièrement  après  cette  tentati- 

la  Bave  (l'Ai-  ti       -vi  M1^l  1 

laa.  ve.  Il  mit  à  la  voile  des  le  25  pour  la 

Baye  d'AfTab  ,  où  il  trouva  l'Incréafe 
&  l'Heclor  avec  onze  Bâtimens  In- 
diens de  divers  cantons.  En  arrivant 
dans  la  Rade  ,  il  envoya  ordre  aux  In- 
diens de  nepass'enécarterfansfa  per- 
mifîion.  De  leur  côté  ,  ils  le  fupplie- 
rent  de  s'accommoder  promptement 
de  ce  qui  lui  convjendioit  dans  leurs 
marchandifes ,  &  de  ne  pas  les  expo- 
fer  par  de  trop  longs  délais  à  manquer 
laMoufîonpo  rJeddah.  Us  lui  offrirent 
même  de  lui  apporer  à  bord  les  balles 
qu'il  voudroit  avoir.  Cette  latisfac- 
tion  leur  fut  accordée.  Saris  eut  la  cu- 
rioiité  àe  faire  mefurer  leurs  deux  plus 
MeOîre  des  grands  Vaiffeaux.  Le  Rhemidans  tou- 

vaiiicaiixin-  te  fa  longueur  avoit  cent  cinquante- 
trois  pieds ,  quarante  deux  de  largeur , 
&  trente-un  de  profondeur.  Le  Mah- 
mudi  étoit  long  de  cent  trente  -  ftx 
pieds ,  large  de  quarante  &  un  ,  &  pro- 
fond de  vingt  -  neuf,  La  hauteur  du 
grand  mât  dans  le  Rhemi  étoit  de  cent 
trente-deuY  pieds.  Le  10  de  Mai,  Maa- 
mi  arriva  dans  la  Rade  d'Alfab  ,  char- 
gé parle  Gouverneur  de  Mocka  d  une 
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efpece  de  Regociation  avec  Sir  Henri.       Saris. 
Il  vint  d'abord  fur  le  Clove,  oii  Saris      16  ii. 
qui  ne  lui  devoir  que  de  la  reconnoif- 
fance  ,  le  reçut  avec  beaucoup  d'ami- 
tié. Enfuite  s'étant  rendus  enfemble  à 
bord  de  Tïncréafe  ,  Maami  préfenta 
deux  Lettres  à  Sir  Henri ,  l'une  du  Bâ- 
cha de  Zenan ,  l'autre  du  Gouverneur 
de  Mocka  ,  qui  demandoient  quelle      Plainte  des 
pouvoit  être  lacaufe  de  tant  d'hoflili-     "  "' 
tés  ,  aufquelles  ils  pretendoient  n'a- 
voir pas  donné  d'occafion  ;  car  s'ils 
avoient  offenle  les  Anglois ,  difoient- 
ils  ,  ils  leur  avoient  donné  des  fatisfa- 
â:ions.  Là  deiTus  ils  prioient  Sir  Henri 
de  rendre  la  liberté  aux  VaiiTeaux  In- 
diens. 

Il  répondit  que  loin  d'avoir  reçu  des    Reponfcdet 
fatisfadions  ,  c'étoit  le  reflentiment  "  '^^'^'^ 
de  n'avoir  pu  les  obtenir  ,  qui  l'avoit 
ramené  dans  ces  Mers ,  &  qu'lî  en  de- 
mandoit  d'éclatantes  pour  le  meurtre 
de  Tes  gen<: ,  pour  les  outrages  perfon- 
nels  qu'il  a  voit  effuyés ,  &  ViOi^x  la  per- 
te de  la  MouiTon  qui  avoit  ruiné  tou- 
tes  les   efpérances  de  fon   voyage, 
Maami  le  pria  de  mettre  fes  préten- 
tions par  écrit  ,  en  promettant  que 
dans  l'efpace  de  quinze  jours ,  il  lui  ap- 
porteroit  la  réponfe  du  Bâcha.    Siar 
Henri  le  latisfit  aufTi-tôt, 
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6ARÎ5.  Les  Anglois  eurent  le  i  5  un  fpec^a- 

161 2.       ^^^^  ^^'^  "^  ^^^  P^^  ^^"^  agrément  au 
milieu  de  tant  de  chagrins  &  de  tant 
viCiiC  co-    de  fatigues.  Le  Roi  de  Rahaita ,  petit 
Pri^cV  Aby^-  P^ince  fur  la  Côte  d'AbylTmie ,  vint  les 
fin,  vifiter  avec  fon  cortège  Afriqiiain.   Il 

éîoît  monté  fur  une  vache ,  nud  à  l'ex- 
ception de  la  ceinture,  autour  de  la- 
quelle il  portoit  un  fort  beau  pagne 
d'étoffe  des  Tndes  ;  &  de  la  tête  qui 
étoit  couverte  d'un  turban  ,  avec  une 
grande  nacre  de  perle  qui  lui  tom.boit 
iur  le  front.   Sa  garde  étoit  compofée 
de  quinze  hommes  armés  de  aards , 
d'arcs  &  de  flèches ,  d'épées  &  de  tar- 
gettes.   Les  deux  Généraux  Anglois 
allèrent  au-devant  de  lui  avec  cent 
Moufquetaires  &  un  bon  nombre  de 
Piquiers ,  car  ils  n'étoient  pas  fans  dé- 
fiance ;  &  n'ignorant  pas  que  les  Turcs 
avoienr  employé  divers  artifices  pour 
foulever  contre  eux  les  Habitant  du 
Pays,  ils  doutoient  û  cette  civilité  du 
Roi  ne  couvroit  pas  quelque  trahifon. 
D'un  autre  côié ,  ils  ne  pouvo'ent  fe 
difpenfer  de  lui  rendre  des  honneurs, 
parce  qu'ils  avoient  beioin  de  rafraî- 
chiiTemens  de  la  Rade  d'AlTab  qui  étoit 
fous  fa. domination.    AufTi  le  traitè- 
rent-ils  fuivai-i  Ion  goût,  en  lui  of^ 
frant  quelques  bouteilles  d'eau -de-. 
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vie ,  dont  il  but  jufqu'à  ne  pouvoir  bTITT! 
plus  Te  foutenir  lans  lecours.  Ce  Prin-  ^ 
ce  dépendoit  de  l'Empereur  des  Abyf- 
lins,  quoique  trop  éloigné  de  fa  réil- 
dence  pour  en  recevoir  des  loix  fort 
gênantes.  Il  fit  préfent  aux  Généraux 
de  cinq  veaux  gras. 

Le  même  jour  ,  Sir  Henri  eut  la  fa- 
tisfaâ:ion  de  voir  arriver  le  Pepper- 
Corn  ,  un  des  Vaifîeaux  de  fa  Flotte , 
pour  lequel  il  n'étoit  pas  fans  inquié- 
tude. Dounton  ,  qui  le  commandoit, 
s'étoit  faifi  près  d'Aden  d'un  Jonc  de 
Sindi ,  chargé  de  beurre ,  d'huile  & 
d'étoffes  de  Cambaye.  Il  raconta  que 
le  grand  Navire  de  Diu  ,  commandé 
par  Malek-Amber ,  lui  étoit  échappé  , 
quoiqu'il  lui  eût  donné  quelque  tems 
la  chaffe  ,  &  qu'il  lui  eût  envoyé 
quelques  volées  de  canon.  C'étoit  pré- 
cifement  le  Vaiifeau  qu'il  avoit  ordre 
d'arrêter ,  &  que  le  Thomas  &  le  Dar- 
linc;  avoient  attendu  fi  lonp;tems  aux 
Détroits.  Tous  les  jours  fuivans  furent  Accommci 
employés  aux  échanges  des  marcnan-  An^iois  avec 
diles  Indiennes  jufqu'au  3  i  que  le  Mef-  les  Turcs, 
fager  du  Bâcha  de  Zenan,  le  Scha 
Bandar  des  Banians  de  Mocka,  &  le 
Capitaine  Maami  arrivèrent  dans  la 
Rade ,  pour  terminer  les  différends  de 
Sir  Henri  avec  les  Turcs.  Il  eil  inutile 
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Saris.       ICI  de  répéter  les  conditions  de  cet  ac- 
16 12       commodément  qu'on  peut  lire  dans 
les  Relations  précédentes. 

Enfin  les  deux  Flottes  Angrloifes  re- 
pailerent  les  Détroits,  aulTi  latisfaites 
de  leur  butin  que  de  leur  vengeance  ; 
&  chaque  VaifTeau  prit  une  courl'e 
différente ,  fuivant  les  vues  &  les  or- 
dres de  leurs  Généraux  ,  pour  fe  raf- 
Sorisfereni  fembler  à  Bantam.  Saris  après  avoir 
pâlie  à  Sokotra ,  où  il  acheta  du  Roi 
un  j  médiocre  quantité  d'aloës  ,  arri- 
va au  Port  de  Bantam  le  14  d'Odlobre. 
Il  y  revit  les  autres  Bârimens  qui  n'a- 
voient  pas  fait  moins  heureufement 
leur  courfe.  Une  Lettre  de  William 
AdaTns,oii  lesrichelTes  du  Japon  &  la 
facilité  du  commerce  dans  cette  gran- 
de Ifie  ,  étoient  repréfentées  avec 
beaucoup  d'avantage  ,  lui  fit  prendre 
la  réfolution  d'entreprendre  une  il 
long  voyage.  Il  mit  fur  le  Thomas  & 
fur  i'Hedor  toutes  les  marchandifes 
qu'il  avoit  pour  l'Europe;  ces  deux 
Vaifîeaux  retournèrent  diieâ:ement 
en  Angleterre.  Pour  lui,  s'étant  par- 
faitement radoubé  jul'qu'au  commen- 
cement de  Tannée  fuivant^  ,  il  partit 
/  ^  le  1 3  de  Janvier  dans  le  Clove  ,  pour 
■^'  ailer  faire  l'effai  d'un  commerce  qui 
n'étoit  poini  encore  connudes  Anglois. 
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Il  avoir  pris ,  avec  ce  qui  lui  reiloit       s^ms.   ' 
de  marchandifes  d'Angleterre  ,   lept      ,(^j^ 
cens  facs  de  poivre  à  Bantam.   Son 
Equipage  n'éroit  compofé  que  de  24     iiemre- 
Anglois  ,  un  Elpagnol ,  un  Japonois  voyage  du 
&  cinq  Indiens.  Le  matin  du  jour  fui-  Japoa. 
vant,  il  porta  Eil  par  Sud  &  Eil-Sud- 
Eft,  en  laiiTant  à  droite  Pulo-Lack  & 
dix  ou  onze  petites  liles  à  gauche  .Mais 
en  s'avancant  entre  deux  autres  Ifles 
qui  font  à  TEil  de  Pulo-Lack  ,  il  donna 
malheureufement  fur  une  baffe  ,  où  il 
demeura  plus  de  trois  heures  dans  un 
étrange  embarras  ;  &  lorfqull  s'en  fut 
dégagé  avec  le  fecours  d'un  vent  fort 
impétueux  ,  il  s'apperçut  d'une  voie 
d'eau  fi  terrible  ,  que  toutes  les  mains 
du  Bâtiment  fuffirent  à  peine  pour  en 
arrêter  les  progrès.  Cependant  l'ha- 
bileté du  Charpentier  répara  le  défor- 
dre.  Une  triiie  expérience  apprit   à 
Saris  que  pour  éviter  cet  écueil ,  il 
faut  fuivre  fille  aufii  près  qu'il  eil  pof- 
fible. 

Le  16  ,  il  mouilla  contre  le  rivage 
fur  cinq  braffes  près  d'un  lieu  nommé 
Tingo-Java  ,  où  l'eau  eli  excellente  , 
à  quatorze  lieues  de  Bantam  ,  &  trois 
&  demi  à  l'Ouefl  de  Jackatra.  Il  en-  cjviiîtés 
voya  de-là  quelques  prefens  au  Roi   *î",'!;  ^"^' ^ . 

J  T     ^    "1  r  qu  il  rtçoît  a 

de  Jackatra  6c  a  Ion  Stha  Bandar,  en  jackaua- 
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Saris.  leur  faifaot  demander  la  permi/îîon 
161 3.  d'acheter  ce  qui  lui  étoit  nécefTaire. 
Cette  politefTe  fut  fi  bien  reçue,  que 
le  lendemain  il  vit  arriver  un  des  prin- 
cipaux Officiers  de  cette  Cour  ,  avec 
des  remercimens  &  des  prélens  de  la 
part  du  Prince.  Il  ufa  ,  pour  les  be- 
îbins,  de  la  liberté  de  defcendre  ,  qui 
lui  fiit  accordée  ;  &  le  21  ,  il  remit  à 
la  voile  en  portant  Efl  Nord  Eft  près 
de  la  plus  orientale  des  deux  Ifles 
qui  font  vis-à-vis  Tingo-Java.  Bien- 
tôt il  trouva  un  courant  fi  impétueux, 
qu'il  fut  obligé  de  mouiller  vers  le 
foir,  trois  petites  lieues  à  l'Eil  de  Jac- 
katra. 

Après  s'être  mis  au  large  le  lende- 
main fur  quatorze  braffes ,  on  reprit 
à  i'Efl- Nord- Eft  ;  &  le  13  au  matin , 
ificsâtChu  ^"  eut  la  vue  des  Ifles  deCherribon, 
libon.  à  iix  deores  dix  minutes  de  latitude  du 

Sud.  Le  265  on  eut  celle  de  Pulo-La- 
buk ,  ëloigiiée  d'environ  8  lieues.  On 
porta  Efl  par  Sud  fur  35  braffes  ;  & 
vers  cinq  heures  après  midi  on  décou- 
vrit le  Continent  qui  fe  préfentoit  Sud- 
Eft  &  Sud-Efl  par  Sud.  Le  27  à  fix  de- 
•  grés  4  minutes  du  Sud  ,  en  apperçut 
une  nie  au  Nord-Nord- Eft. 

Le  30  ,  la  latitude  fe  trouva  de  5 
degrés  57  minutes ,  &  l'on  fe  crut  par 
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les  calculs  à  deux  cens  vingt -quatre  Saris. 
lieues  de  Bantam.  Vers  trois  heures  z:,^ 
après  midi  5  on  vit  a  cinq  ou  lix  lieues 
une  Ifle  baffe  &  plate  ,  qui  parut  cou- 
verte d'arbres.  On  continua  déporter 
Eft  par  Sud  ;  &  le  3^  i  au  matin  ,  on 
reconnut  l'Ide  Celebes ,  dont  la  poin-  rreCeKbcs 
te  Occidentale  s'élève  comme  une  ïile  ^Jl^  ^*" 
féparée.  Le  loir  on  ferra  les  voiles 
pour  s'approcher  des  Détroits  de  De- 
fblam,  que  les  Habitans  du  Pays  nom- 
ment Solar  ;  pendant  toute  la  nuit  on 
eut  la  londe  à  la  main  ,  dans  la  crain- 
te d'une  baffe  qui  n'eil  qu'à  deux  tiers 
de  lieues  de  Celebes  ,  &  fur  laquelle 
on  voit  battre  l'eau  dans  la  baffe  ma- 
rée. Tout  le  côté  de  Celebes  efl:  fort 
dangereux ,  par  la  multitude  de  baffes 
ou  de  terres  abîmées  qu'on  y  rencon- 
tre ;  mais  quoique  le  plus  fur  foit  'e 
fe  jetter  du  côté  de  Defolam  ,  on  peut 
fans  crainte  fuivre  le  Nord  entre  les 
deux  IHes  ,  elles  font  éloignées  l'une 
de  l'autre  de  cinq  petites  lieues  ,  qui 
font  la  largeur  du  Détroit. 

Le  2  de  Février  ,  à  4  degrés  52  mi- 
nutes ,  lorfqu'on  ne  voyoit  plus  que  la 
partie  Méridionale  de  Defolam  éloi- 
gnée d'environ  dix  lieues  ,  on  porta 
librement  à  TEff  par  Nord.  Le  3  ,  au 
matin,  on  vit  la  pointe  Sud  de  l'Iile 
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Sakis       Cambine  ,  à  neuf  lieues  ;  &  le  lende- 
,  main  après  midi,  une  terre  qu'on  prit 

^*     pour  rifle  Button  ou  Botun.  Le  5  , 
étant  à  trois  ou  quatre  iieues  de  Cam- 
bine, on  trouva  que  le  courant  por- 
toit  au  Nord  :  mais  à  la  faveur  de  l'ïfle 
même ,  on  s'en  dégagea  facilement. 
Le  8  au  matin  ,  on  apperçut  une  au- 
iHe  de  Tin   tre  Iflc ,  nommée  Tingabajjh.  Le  9  ,  on 
ga'whe.         rencontra  deux  Bâtimens  Indiens  .  qui 
portent  le  nom  de  Kurrakurcs  ou  Ca- 
ricoks,  L'Efquif 5  qui  leur  fut  envoyé  , 
DeiixEirc-  amena  aufîi  tôt  deux  hommes,  qui  fe 
îîc"duRor  ^^^^^  connoître^  l'un  pour  un  An- 
de  Buuor,.     glois,  nommé  Welden  ^  Aq  l'Equipage 
du  Vaifleau  Anglois  V Expédition  ^  & 
l'autre  pour  un  Flamand.  Welden  s'é- 
tant  arrêté  dans  llfie  de  Button  ,  fai- 
foit  le  commerce  du  Roi  auv  liles  de 
Banda  ,  &  commandoit  actuellement 
les  deux  Caricoles.  Il  fe  loua  beau- 
coup de  fa  fiîuatlon  &  de  fes  efpéran-  \ 
ces  de  fortune.  Son  delTein,  après  s'être 
enrichi,  étoitde  retourner  en  Europe 
fur  le  premier  Vaifi eau  Anglois  qui  re- 
lâcheroit  à  Button.  Le  Fiam.and ,  moins 
heureux  que  lui ,  ne  fe  foutenoit  à  cet- 
te Cour  que  par  fa  proceclion.  Il  y 
étoit  venu  de  Makaliar  ,  où  s'étant 
attiré  la  haine  d'un  puiflant  Fatteur  ■ 
Hollandois  ,   il  avoit  mieux  aimé  fe  1 


I 
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retirer  dans  une  lile   peu  fréquentée      «aris.  ' 
des  Européens  ,  que  de  demeurer  ex-      16 13. 
pofé  aux  periecutions  de  ion  Ennemi. 
On  étoit  a  5  degrés  20  minutes  du 
Sud,  Saris  raconte  que  voyant  enco- 
re la  pointe  Orientale  de  Button  ,  il 
remarqua  que  cette  terre  s'affaiffe  tout 
d'un  coup  &  s'ouvre  auNord-Oueil 
par  deux  ou  trois  grandes  Bayes ,  qui 
avec  trois  îlles  qu'elles  ont  au  Nord, 
forment  les  Détroits  de  Button.  Ces     Détrohsde 
Détroits  n'ont  pas  plus  d'une  lieue  de 
largeur. 

Le  31  au  matin  ,  à  3  degrés  41  mi-  'fles  'ecur- 
nutes ,  on  vit  l'ille  de  Burro,  qui  efl  ^^^^^^^"^^^ 
une  haute  terre,  mais  peu  habitée, 
parce  que  le  fond  en  eil:  extrêmement 
fablonneux  &  que  l'eau  y  ell  fort  rare. 
Elle  a  au  SudOueilune  autre  hlenorrv 
mée  Sida  ,  qui  en  eii  à  14  •ieues. 

.  Le  25  au  matin  ,  on  étoit  à  quatre 

ou  cinq  lieues  de  Boa   de  Bachian, 

que  les  Mariniers  nomment  HaUbo- 

linfi^  ^  lue  foj  r  haute  ,  &  ron.l,  dans  fa 

forme.  Sa  latitude  eii  d'un  degré  16 

i  minutes  dn  Nord.  Sept  lieues  plus  loin 

I  au  Mo'd  par  Eil ,  on  apne^çut ,  de  la 

j  5^^  min  te  de  lantude  ,  l'ffe  de  Ma- 

chian.  La  variation  ,  au  loir  ,  étoit  de 

4  désirés  1 1  m.inutes. 

Le  lendemain  ,  étant  à  trois  lieues    situ::tion rfc 
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Saris?      ^^  ^^  pointc  OLieH:  de  Bachian  ,  Sarî$ 
découvrit  trois  ou  quatre  autres  Illes 
ï"'3*      à  l'Eft,  qu'on  ne  peut  diftinguer  aifé- 
rinedeBa-  ment  û  l'on  n'en  eft  fort  près.  Elles 
•feion.  foni;  f^ce  à  reft-Sud-Ed  ;  mais  la  terre 

s'ouvre  à  la  pointe  du  Sud  ,  qui  eil 
éloignée  d'environ  quatre  lieues  de  la 
pointe  de  l'Ouert.  Enfuite  il  fe  préfen- 
te au  Nord-  Eft  une  grande  Baye  ,  qui 
eft  environnée  de  tous  côtés  par  la 
terre,  &  qui  a  par  -  tout  beaucoup 
de  profondeur.  L'Iile  de  Bachian  eft 
abondante  en  girofle.  Mais  Saris  la 
trouva  ruinée  parles  guerres  civiles, 
que  les  artifices  des  Flamands  &  des 
Efpagnols  y  entretenoient  ,  dans  îa 
vue  d'affoiblir  une  Nation  qu'ils  vou- 
loient  réduire  à  l'efclavage.  A  deux 
milles  de  la  pointe  ,  Saris  envoya  fa 
Chaloupe  au  rivage  ,  pour  chercher 
de  l'eau.  On  n'en  trouva  point;  &  le 
befoin  prefTant  qu'il  en  avoit  lui  ût 
prendre  le  parti  d'entrer  dans  la  Baye, 
où  il  découvrit  tout  d'un  coup  la  Ville 
FortScvi^ie  &  le  Fort  des  Holiandois.  Le  Fort  eil 

des  Ko  ian-      v  a   •        /       ,•  ^      ti  j       1 

dois.  bati  reguherement.   11  commande  la 

Ville  ,  qui  paroît  fort  petite.  Les  An- 
glois  jetterent  l'ancre  à  la  portée  du 
canon  de  la  terre.  La  Rade  fe  nomme 
j4maja72. 

Saris eft bien       H  étoit  vcnu  à  bord  y  en  entrant 

reçu  rt'cux. 
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dans  la  Baye ,  un  Officier  du  Roi ,  qui      Saris. 
offrit  aux  Anglois  de  la  paît  de  ion      j($i3. 
Maître  toutes  les  productions  du  Pays, 
Les  Hollandois  de  leur  côté  laluerent 
le  Vaiffeau  de  cinq  coups  de  canon , 
qu'on  leur  rendi-  dans  le  même  nom- 
bre ;  &  Saris  dit  à  l'Officier  Indien  que 
cette  décharge  le  faiioit  à  l'honneur 
du  Roi.   L'Amiral  &  plufieurs  autres 
Nobles  de  ride   vinrent  auffi  viliter 
les  Anglois  au  nom  de  ce  Prmce.  Ils 
avouèrent  que  la  crainte  des  Hollan- 
dois lestenoit  dans  un  aiTuie-ttifTement 
fi  continuel ,  qu'à  peine  ofoient-ils  fai- 
re fortir  de  l'Ifle  un  kati  de  girofle. 
Saris  leur  ayant   néanmoins  déclaré 
qu'il  venoit  dans  Telperance  de  lier 
commerce  avec  eux  «Se  de  laiiTer  mê- 
me un  Comptoir  dans  leur  Iflc ,  ils 
répondirent  qu'ils  ne  defiroient  rien 
avec  tant  d'ardeur,  mais  qu'ils  dou- 
Itoient  s'ils  auroient  le  pouvoir  de  le 
fatisfaire ,  Sr  qu'ils  en  parleroient  au 
iRoi  leur  Maître^ 

Le  Commandant  du  Fort  Hollan-    Eta?de!aore 

I  T    •  »  rr  •  I  forces.  Fen- 

dois  ne  semprella  pas  moins  de  ren-  ^^^  guenie- 
dre  vifite  à  Saris  fur  fon  bord.   Il  lui  f". 
parla  ,  fans  défiance  ,  de  l'état  préfent 
[de  fes  forces,  qui  n'étoit  pas  capable 
[d'infpirer  aux  Habitans  toute  la  ter- 
reur dont  ils  étoient  remplis;  mais  les 
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Saris.  Flottcs  HoUandolfes  ,  qui  étoient  ve- 
1613.  nues  fucceffivement  clans  l'Ifle ,  y 
avoient  iaiflé  cette  impreflion.  Il  n'y 
avoit  dans  le  Fort  que  treize  pièces 
d'artillerie  fort  médiocres  ,  Se  trente 
Soldats  ,  dont  la  plupart  étoient  ma- 
riés à  des  femmes  du  Pays  ,  &  quel- 
ques-uns à  des  HoUandolfes.  A  la  véri- 
té ces  femmes  de  Hollande,  qui  étoient 
au  nombre  d'onze  ,  faifoient  le  fervi- 
ce  militaire  comme  leuri,  maris  ,  & 
n'auroient  pas  balancé  dans  Toccafion 
à  combattre  les^rmes  à  la  main.  Elles 
étoient  d'une  taille  &  d'une  force  ex- 
traordinaires 5  mais  d'une  phyfîono- 
mie  d'ailleurs  aulTi  baffe  que  leurs  ma- 
nières. Elles  ne  tardèrent  point  à  fui- 
vre  leur  Commandant  fur  le  Vaiffeau; 
&  fe  plaignant  beaucoup  de  leur  mi- 
fere  ,  elles  commencèrent  bientôt  à 
vivre  dans  la  dernière  familiarité  avec 
tous  les  Matelots  de  l'Equipage. 
Satisfait  Le  3  de  Mars,Saris  envoya  l'Ef- 
n^ve^  ^^  ^F^^  pour  fonder  tout  le  côté  oriental 
de  la  Baye  ;  &  vers  l'entrée  ,  prèsd'une 
petite  lile  ,  on  trouva  un  lieu  com- 
mode pour  y  jetter  l'ancre  fur  douze, 
feize  &  vingt  braffes  d'un  fond  de  co- 
rail, hors  de  la  portée  du  canon  Hol- 
landois.  On  obferva  auffi  une  Baffe, 
au  Sud  ,  de  deux  ou  trois  cables  de 


Baye 
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longueur.   La  latitude  de  la  Baye  eft       s^.ris. 
de  cinquante  minutes  du  Sud.  Le  len-      i5i^, 
demain ,  Saris  reçut  un  préfent  du  Roi, 
par  les  mains  d'un  Prêtre  Indien.   Un     Propofition 
More ,  qui  vint  à  bord  après  le  départ  "f^^^^ 
du  Prêtre  ,  avec  des  effais  de  doux  de  Macùaa. 
girofle ,  offrit  aux  Anglois  de  leur  en 
vendre  une  quantité  confidérable ,  s'ils 
vouloient  fe  rendre  à  Machian.  Il  étoit 
chargé  de  cette  ccmmiiîion  par  un  Né- 
gociant fort  riche  de  cette  Isle ,  qui  fe 
trouvoit  alors  dans  celle  de  Bachian. 
Saris  ouvrit  l'oreille  en  apprenant  que 
celui  de  la  part  duquel  il  recevoit  ces 
offres  étoit  frère  du  Roi  de  Ternate. 
Il  fe  nommoit  Ray  Malladaja, 

Cet  honnête  &  noble  Indien  vint 
lui-même  à  bord  le  lendemain ,  &  pro- 
mit à  Saris ,  non-ieulement  de  lui  don- 
ner deux  de  fes  gens  pour  lui  fervir  de 
Pilote  jufqu  a  Machian,  mais  de  l'ac- 
compagner dans  ce  voyage.   Cepen- 
dant il  le  pria  de  partir  avant  lui ,  pour 
l'attendre  dans  une  Isle  qui  fe  trouvoit 
fur  la  route.   Il  ajouta  de  bonne-foi 
que  les  Hollandois  ne  payoient  que 
cinquante  pitces  de  huit  pour  le  ba- 
har  ,  mais  que  les  Anglois  en  paye- 
roient  (oixanre.  Saris  ne  fut  pas  rebu- 
té du  prix  ;  &  trouvant  au  contraire 
,4in  motif  de  confiance  dans  cette  dé-    . 


Saris. 

1613. 

Sirispaitde 
la  Baye  d'A 
Kialan* 


tJétro'tf, 


Di  ver  Tes 
Ifles  S:  leur 
fuuacioR, 
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claration ,  il  promit  de  payer  ce  qu'on 
lui  demandoit. 

Il  fortit  le  7  de  la  Rade  d'Amafan, 
en  portant  Oueft  &  Ouefl  par  Nord  , 
fous  la  diredion  de  fesdeux  nouveaux 
Pilotes.  Le  10  on  découvrit  Machian, 
qui  eft  une  Isle  fort  élevée  au  Nord- 
Éft  de  Tidor.  On  en  trouve  plulieurs 
entre  celle  de  Bachlan  &  de  Machian  , 
ce  qui  forme  différens  Détroits.  Celui 
de  Namurat ,  qui  le  préfente  le  pre- 
n  ier,  ell  à  neuf  lieues  de  la  Rade  d'A- 
mafan.  Un  courant ,  qui  alloit  au  Sud , 
força  les  Anglois  de  m.ouilier  le  loir 
cinq  lieues  au-de  làdeNamurat,  à  l'en- 
trée d'un  autre  Détroit.  Le  jour  fui- 
vant ,  quoique  le  vent  fut  au  Sud-Sud- 
Eû. .  on  pail'a  heureufement  fur  29  & 
3obraiï'es.  Enfuite,  portant  a  l'Ouefl:, 
on  eut  la  vjlic  de  Geylolo  ,  qui  ti\  une 
longue  terre  ,  couverte  de  pluiîeurs 
Lies  à  l'Eii  &  à  l'Eft-Sud-ElL  L'Islc 
qui  forme  le  Détroit,  de  ce  côté-là, 
le  nomme  TavaUi  Bachian.  On  jetta 
l'ancre  trois  lieues  au-delà  ,  fort  près 
d'une  autre  Isle  nommée  fimplement 
TavaUi ,  oXi  Ray  Mallad;ija  s  etoit  en- 
gagé à  rejoindre  les  Anglois.  On  y 
trouve  du  bois  en  abondance ,  mais 
nulle  apparence  d'eau  fraîche. 

On  attendit  Malladaja  jufqu'au  14, 

avec 


DÏ5  Voyages,  I/r'.  7/^.  435 
avec  aiTez  d'é'.onnemep.t  de  fa  lenteur.  Saris. 
K'^aisparie  confeil  de  Tes  propres  Pi-  1613» 
lotes  ,  qui  attribuèrent  ion  retarde- 
ment à  quQ]ai\r:s  i'oiipcons  des  HoUan- 
dois,  Saris  ie  détermina  le  lendemain 
a  continuer  la  courfe  vers  Machian , 
dont  on  éîoit  encore  à  dix  lieues.  Il 
fe  trouve  dans  cet  efpace  un  grand 
nombre  d'Isles  ;  mr.is  ie  tond  elî:  fort 
libre  entre  Bachian  &  Geylolo  ,  c'efl- 
à  dir-e  au  Sud-Eft  &  au  Nord-Ojefl. 
On  compte  fix  lieues  de  largeur  dans 
la  phis  étroite  partie  -du  Canal ,  -cuii 
eft  entre  Bachian,  Machian  ,  Tidore 
&  Ternate.  Sa  fituaîion  eil  Nord  par 
Ouefl  &  Sud  par  Eft, 

Le  1 5  au  matin ,  on  paiTa  entre  Bat-  Biira-chi- 
ta- China  fur  la  Côre  de  Geylolo  & 
Kaja  ,  un  peu  troublés  par  ie  courant 
qui  ailoit  au  Sud.  La  latitude  étoit  de 
17  minutes ,  &  la  variation  de  4  de- 
grés fjS  minutes  Nord-Efh  L"lsle  de 
Machian  n'cil  pas  bien  placée  dans  les 
Cartes  ;  elle  y  elt  coupée  par  la  ligne 
Equinoxiale,  quoique  dans  la  vérité 
elle  foît  cinq  lieues  plus  au  Nord. 

Le  16  au  matin  ,  afTez  près  de  l'isle 

dt  Kaja,  on  vit  du  côté  di\  Nord  un 

VaifTeau  qui  avançoit  à  pleines  voiles, 

S:  qu'on  reconnut  pour  un  Hollandois 
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qui  alloit  de  Machian  à  Tidor,  char- 
gé de  fago  ,  qui  eil:  une  racine  dgnt 
les  Inf  iilaires  font  leur  pain.  On  paffa 
Racine  de    le  17  près  d'un  fort  Hollandois ,  nona- 

^'''^'^'  mé  Tabôlola,  3l  l'ou  mouilla  l'alprèf- 

midi  dans  la  Rade  de  Pelabry ,  proche 
de  Tabane  ,  fur  cinquante  braffes  à 
la  portée  de  la  voix  du  rivage.  Cette 
Px.ade  de  Machian  n'eil  qu'à  cinq  lieues 
de  risle  de  Kaja  ;  mais  on  conçoit  que 
c'étoit  toujours  Tefpérance  de  voir  ar- 
river Kay  Malladaja  qui  avoit  rendu 
Commence,  la  navigation  fi  lente.  Quelques  Infu- 

m^ntdeco-n-  i^ij-gs  apportèrent  la  nuitfuivante  une 
petite  quantité  de  girofle  à  bord ,  &  le 
prix^fut  ûxé  à  foixante  pièces  ou  reaux 
de  huit  pour  chaque  bahar  de  deux 
cens  katis ,  chaque  kati  étant  de  trois 
livres  ,  qui  ne  revenoient  gueres  à 
inoins  de  cinq  livres  Angloifes.  Saris 
reçut  le  lendemain  une  Lettre  de  Mal- 
ladaja,  que  cet  Indien  lui  écrivoit  de 
Bachian  ,  pour  excufer  un  retarde- 
ment qu'il  n'a  voit  pas  été  libre  d'évi» 
ter,  &  dont  il  efpéroit  de  voir  bientôt 
la  fin  ;  mais  il  ajoutoit  qu'ayant  en- 
voyé des  ordres  à  fes  gens ,  Saris  pou- 
voir commencer  le  commerce  avec 
eux. 

Il  vint  à  bord  un  Sariaka ,  qui  fit  de 
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grandes  promefTes  aux  Anglois.  Mais  ~T 
il  étoit  accompagné  de  deux  Hollan-  i^i^, 
dois,  dont  la  curiofité  parut  fort  vive 
pour  fçavoir  qui  avoit  découvert  cet- 
te Rade  à  Saris.  Ils  prétendirent  que 
ce  ne  pouvoit  être  qu'un  Habitant  du 
Pays ,  &  que  s'ils  parvenoient  à  le  con- 
noître  ils  le  couperoient  en  pièces  aux 
yeux  des  Anglois.  Ils  ajoutèrent  que  Oppordons 
Saris  ofFenfoit  la  Hollande, en  s'attri-  'l^^p^''^" 
buant  le  droit  de  venir  dans  un  lieu  .nenaces. 
que  les  Hollandois  avoient  conquis  à 
la  pointe  de  l'épée.  Mais  il  les  renvoya 
dans  leur  Fort ,  pour  dire  à  leurs  Com- 
mandans,  que  s'ils  avoient  befoin  de 
quelque  chofe  que  les  Anglois  pufTent 
fe  retrancher ,  il  les  en  accommode- 
roit  volontiers  à  des  prix  raifonnables, 
&  préférablement  aux  Indiens ,  parce 
qu'il  les  reconnoiffoit  pour  Tes  voifins 
&  pour  fes  frères  dans  la  même  Reli- 
gion ;  que  d'ailleurs  il  ne  voyoit  pas 
quels  droits  ils  avoient  plus  que  les  An- 
glois fur  un  Pays  qui  étoit  ouvert  à 
tous  les  négocians  du  Monde.  Ils  par- 
tirent fort  mécontens  ;  &  leur  chagrin 
fe  tournant  vers  quelques  Indiens  qui 
étoient  abord ,  ils  ne  les  menacèrent 
de  rien  moins  que  la  mort  s'ils  por- 
toient  la  moindre  quantité  de  girofle 
aux  Anglois,   Mais  cette  menace  les 
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^s«.Ris.      effraya  fipeu,  qu'ils  en  apportèrent 
1611.     ^c  même  jour  trois  cens  katis ,  qu'ils 
échangèrent  pour  des  étoffes  de  Cam- 
baye  ,  &  quelque  partie  pour  de  l'ar- 
gent comptant. 

Le  19  ,  les  deux  Holîandois  revin- 
rent abord ,  &  commencèrent  à  pren- 
<lre  fur  leurs  tablettes  les  noms  des  In- 
sulaires qu'ils  y  trouvèrent  occupés  du 
commerce.  Saris  choqué  de  cette  au- 
dace ,  les  congédia  fans  ménagement , 
avec  détenfe  de  retourner  fur  le  Vaif- 
feau.  Il  envoya  dès  le  mêm.e  jour  au 
rivage  quelques-uns  de  fes  gens ,  pour 
éprouver  quel  accueil  ils  y  recevroient 
<iu  Peuple.  Ils  allèrent  hardiment  juf- 
qu'aux  Vailles  de  Tabanne  &  de  Peîa- 
bry ,  où  ils  furent  traités  avec  beau- 
Arrivée  (^j  coup  d'affe<Q:ion.  Les  Habitans  leurdi-_ 
3f' "«  Prince  ^^^j.  q^^ç  j^^^y  chilli  Sadarg-fils  du  Roi 
de  Ternate,  arrive  nouvellement  dans 
risle  ,  s'étoit  laiffé  gagner  par  les  arti- 
fices des  Holîandois,  jufqu'à  défendre 
fous  peine  de  mort  le  commerce  du 
girofle  avec  les  Anglois  ;  fans  quoi  tous 
les  Infulaires  fe  feroient  empreffés  à 
leur  en  offrir.  Vers  le  foir,  ce  jeune 
Prince  paffant  près  du  Vaiffeau  dans 
fa  Caricole  .  Saris  envoya  fa  Chalou- 
pe ,  ornée  fort  galamment  d'un  tapis 
.  d^  Turquie  &  ào,  rideaux  de  foie  bro- 
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chés  d'or  ,  pour  le  prier  de  venir  à      Sa^i^. 
bord.  Il  parut  lenfible  à  cette  politede  ;      i^  i  ?  ; 
mais  s'exculant  pour  ce  jour-là  ,  il  re- 
mit fa  viiite  au  lendemain. 

Le  2 1 ,  un  Oran-Kay  ou  Kaya  étant 
venu  à  bord  ,  raconta  aux   Angloi5 
qu'une  Caricole  du  Fort  avoit  vifué 
fort  rigoureuiement   3  ou  4  Canots 
Indiens  qui  apportoient  du  girofle  au 
VaifTeau  ;  qu'elle  avoit  enlevé  leur 
cars;ai(bn,  en  menaçant  de  mort  ceux 
qui  entreprendroient  le  même  com- 
merce ;  que  le  Commandant  du  Fort 
avoit  difperfé  toute  l'a  Garnifon  dans 
rille  ,  pour  co.itenir  les  Habitans  par 
la  frayeur  ;  &  qu'ils  avoienf  envoyé 
àTidor,  où  ils  avoient  deux  grands 
VaifTeaux  de  leur  Nation  ,  pour  les    ^  ^  ra-'/feau 
faire  venir  à  Machian ,  dans  la  réfb-  lioiiandois 
lution  de  chaffer  les  An^lois  de  la  R.a- 
de.  En  eifet ,  dès  le  jour  fui  vaut ,  on  nicrce 
vit  paroître  à  la  pointe  de  la  Rade  un 
des  VaifTeaux  Holhndois  ;  &  cette  vue 
i.ifpira  tant  d'e  Jroi  aux  Habitans ,  que 
le  commerce  fut  entièrement   inter- 
rom.pu.  Le  Navire  de  Hollande  qui  fe 
nommoit  le  Lion,  rouge  ^  &  qui  portoit 
trente  pièces  de  canon  ,  vint  mouiller 
contre  celui  de  Saris ,  qui  n'en  parut 
pas  fort  effrayé  ;  cependant  les  Infu-, 
Uires ,  à  qui  les  HoUandoîs  du  Fort 
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Saris.       avoîcnt  promîs  fièrement  que  l'arrî- 
1613.      vée  de  leur  VaiiTeau  fuffiroit  pour  fai- 
re prendre  aux  Anglois  le  parti  de  la 
retraire ,  attendoient  avec  impatience 
quel  feroit  le  fuccès  de  ce  différend. 
Kay  Malladaia  étoit  enfin  revenu  de 
Bachian  ;  mais  l'étonnement  qu'il  eut 
de  trouver  tant  d'agitation  dans  (on 
îile,  ne  l'empêcha  point  d'envoyer  un 
préfent  au  Capitaine  Anglois.  Le  jeune 
Prince  de  Ternate  n'en  eut  pas  aufîi 
moms  d'emprefTement  à  rendre  la  vi- 
fite  qu'il  avoit  proraife  aux  Anglois.  II 
fit  avertir  Saris  de  Tes  intentions ,   & 
Ton  n'épargna  rien  pour  lui  faire  une 
réception  fort  galante. 
LoPrrnce         î^  parut  Ic  jour  fuivant  ^  accompa- 
<3e  Yerr.ate      pné  de  plufieurs  Caricolcs  ,  avec  lef- 
£csàbcra.    q^îelles  il  fit  trois  fois  le  tour  du  Vaif- 
feau  avant  que  de  monter  à  bord.  On 
ie  falua  de  cinq  coups  de  canon.  Sa- 
ris le  conduifit  dans  fa  chambre,  qu'il 
avoit  fait  orner  de  ce  qu'il  avoit  de 
plus  précieux.  Le  feftin  qu'il  lui  don- 
na n'auroit  pas  été  indigne  du  Roi  mê- 
me de  Ternate.  Il  fut  accompagné  d'un 
concert  de  mufique  ;   fur  quoi  l'Au- 
teur obferve  que  c'efl:  une  précaution 
fort  utile  pour   les  Vaifleaux  Mar- 
chands d'avoir   à  bord  quelques  inf- 
trumens  de  l'Europe.  Le  Prince  char- 
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mé  de  cette  ïètQ  &  des  civilités  du  Ca-       sT^TT^ 
pitaine,  promit  d'accorckr  auxHabi-      -rCit 
tans  la  liberté  d'apporter  du  girofle  ,  &  ^* 

ne  demanda  qu'un  jour  ou  deux  pour 
recevoir  Tavis  de  fon  frère,  qui  étoit 
alors  à  Tidor.  Saris  lui  fit  plufieurs 
préfens ,  &  fon  départ  fut  célébré  par 
une  décharge  de  l'artillerie. 

Le  25  au  matin,  une  Caricole  de  Poi"--;c:i 
rlamands  vint  a  la  rame  autour  du  do:s. 
VaifTeau ,  riant  &  chantant  une  chan- 
fon  qu'ils  avoient  compofée  pour  rail- 
ler les  Anglois.  Ils  s'efforcèrent  en  mê- 
me tems  de  précipiter  au  fond  de  Teaii 
quelques  féaux  qui  étoient  fufpendus. 
Saris  ne  balança  point  à  faire  équiper 
faPinace ,  dont  il  avoit  déjà  raflemblé 
toutes  les  pièces;  &  mettant  quelques- 
uns  de  fes  plus  braves  gens  à  bord  ,  il 
leur  donna  ordre  de  couler  les  Hoî- 
landois  à  fond  s'ils  recommencoient 
leurs  infuîîes.  Ils  revinrent  en  effet  : 
la  Pinace  fondit  fur  eux  fi  impétueufe- 
ment ,  qu'elle  les  couvrit  d'eau  en  l'a- 
bordant. Ils  avoient  à  leur  tête  deux- 
Capitaines  de  leur  Fort  ,  qui  étoient 
armés ,  comme  le  refle ,  de  moufquets 
&  de  dards.  Mais  les  Anglois  n'étoient 
pas  moins  en  état  de  fe  défendre  ;  & 
les  ayant  tenus  quelque  tems  en  ref- 
pe^ ,  ils  leur  conleiilerent  de  prendre 
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Saris.  ccttc  avanture  pour  leçon ,  s'ils  ne  voii^ 
1613,  loisnt  en  recevoir  une  puis  rigoureu* 
fe.  Vers  le  foirdu  même  jour,  un  de 
leurs  Marchands  vint  à  bord ,  avec  un 
Ecrit  revêtu  de  formalités  légales  , 
Proteftation  poiiT  fignificr  à  Saris  :  «  Que  tous  les 
'1  :  '  ^fo;  t  ^  Habitans  des  Moluques  avoient  fait 
'  *  »  avec  eux  un  Contrat  perpétuel  pour 
»  le  girofle  >  à  cinquante  pièces  de  huit 
»  le  bahar,  par  reconnoiffance  pour 
»  les  fervices  que  les  Hollandois  leur 
»  avoient  rendus ,  en  les  délivrant  de 
>y  l'efciavage  des  Elpagnols  au  prix  de 
»  leur  fans  &  de  leurs  tréfors.  Les  An- 
»  glois  par  confcquent  ne  dévoient  pas 
»  entreprendre  de  corrompre  la  fideU- 
»  té  d'une  Narioa  ,  que  la  Hollande 
»  avoit  conquife  à  la  pointe  de  l'épée, 
»  &  po.ar laquelle  fesdépenfes  avoient 
»  été  fi  exceiTives  ^qu'elle  n'avoit  pas 
»  trouvé  d'autre  moyen  de  fe  faire 
»  payer  des  Habitans  qu'en  girofle  & 
33  en  marchandifes  du  Pays  ,,•  Saris  ré- 
pondit qu'il  n'entroit  point  dans  les  af- 
faires &  les  intérêts  d'autrui  ;  qu'étant 
venu  pour  le  commerce ,  il  ne  penioit 
qu'à  l'exercer,  avec  ceux  qui  avoient 
.  des  marchandifes  à  lui  offrir  fans  exa- 
miner quel  rapport  ils  avoient  avec 
les  Hollandois  ou  les  Efpagnols. 
Cependant  les  Officiers  du  Fort  en- 
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gagèrent  le  jeune  Prince  de  Ternate  à     bAi.is. 
fe  temr  fur  la  Côte  dans  fa  Caricole  y     1613.^ 
pour  empêcher  les  Habitans  de  porter 
desépices  aux  Anglois.  Quelques  Ca- 
nots ,  qui  étoient  partis  dans  cette  vùe^ 
recurent  du  Prince  l'ordre  de  retour- 
ner  au  rivage.  Mais  il  fe  lafTa  bientôt 
de  cette  complaifance  ;  &  s'éloignant 
vers  une  pointe  qui  le  fit  difparoître  , 
il  laiffa  le  champ  libre  aux  Infulaires 
Si  aux  Anglois.    Saris  envoya  la  Pi- 
nace  à  fa  fuite  ,   pour  lui  propofer  à 
lui-même  quelques  échanges.  Block  , 
qui  conduiîbit  la  Pinace,  n'ayant  pu 
rejoindre  le  Prince  ,  defcendit  au  riva- 
ge ,  où  plufieurs  Habitans  s'emprelTe- 
rent  de  le  venir  recevoir,  &  lui  appor- 
tèrent diverfes  fortes  de  rafraichlfle' 
mens.  Deux  jours  après ,  on  revit  le 
Prince  dans  fon  premier  pofle  ;  mais 
c'étoit  pour  fe  trouver  à  l'arrivée  d'un 
Navire  Hollandois  ,  nommé  la  Lune  y 
qui  venoi'  de  Tidor,  &  qui  jetta  l'an-- 
cre  près  du  Lion  rouge.   Il  étoit  de 
trente-deux  pièces  de  canon  ,  quoi- 
qu'il n'eût  pas  plus  de  cinquante  hom- 
mes d'Equipage.  Alors  le  Prince  en- 
voya faire  des  excufes  à  Saris  :,  de  es 
qu'il  ne  pouvoit  retourner  fur  le  Vaifr 
feau  Anglois ,  comme  il  l'avoit  promis. 
II  y  €iit  le  jour  fuivant  quelques  dét- 
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Saris,      mêlés  fort  vlfs  entre  lesHolIandois  & 
^z',^       les  Analois.  Mais  le  premier  d'Avril, 
environ  cent  cinquante  hommes ,  ral- 
femblés  de  tous  les  Forts  ,   parurent 
fur  le  rivage  enfeignes  déployées  & 
Sar's  prend  tambour  battant.  Dans  quelque  vue 
le  parti  d'à-    n\\\\Q^  cufTcnt  pris   les  armes  ,    Saris 
rifle  de  M..-  conçut  qu  il  rai  o  t  renoncer  a  l  elpe» 
chian.  rance  du  commerce ,  fur  tout  lorfqu Câ- 

pres de  fi  longs  délais  il  fe  perfuada 
que  Malladaja  ne  fe  fouvencit  plus  de 
fes  promeiîes.  L'ordre  fut  donné  pour 
lever  l'ancre  au  premier  vent.  La  la- 
titude de  la  Rade  de  Pelabry  ou  Pele- 
bere,  eil  de  26  minutes  du  Nord  ,  & 
la  variation  de  ]  dégrés  28  minutes. 

On  mit  à  la  voile  le  5  ,  &  l'on  for- 
îit  de  la  Rade  en  fe  laiflant  conduire 
au  courant ,  qui  alloit  vers  le  Sud. 
Les  deux  VaiiTeaux  Hollandois  fuivi- 
rent  quelque  tems  ;  mais  le  vent  les 
jetta  fi  loin  au  Sud-Eft,  que  plufieurs 
Canots  de  l'Isle  fe  hâtèrent  de  joindre 
les  Anglois ,  &  leur  apportèrent  encore 
II  reçoit  en    uue  fort  bonne  quantité  de  girofle.'  Il 

ii^ellnfu-'  ■^^'■^^  '^^^^  même  un  Oran-Kaya  ,  qui 
liires.  leur  en  offrit  beaucoup  davantage  , 

s'ils  vouloientfe  rapprocher  de  la  ter- 
re pendant  la  nuit.  En  effet  Saris  ayant 
mouillé  le  foir  à  la  diftance  d'un  demi 
mille  5  envoya  fa  Chaloupe  pour  re- 
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cevoir  l'exécution  de  cette  promeffe»      Saris.  ' 

Mais  une  Caricole  Hoîiandoife,  qui      ,/^,^  - 

parut  au  long  de  la  Cote,  jeîta  tant  '^ 

d'épouvante  parmi  les  Indiens  ,  qu'ils 

fe  retirèrent  avec  leurs  marchandifes. 

Enfin  les  Angiois  prirent  le  parti  de 

s'éloigner.  Le  7  au  matin ,  ils  étoien^ 

à  la  hauteur  de  Motir ,  qui  eft  éloignée 

de  quatre  lieues ,  Nord  par  Eil,  de  la 

pointe  occidentale  de  Machian.  Du 

côté  du  Nord  ils  virent  à  3  lieues  l'Ifle 

de  Marro ,  &  celle  de  Tidor ,  qui  en  elt 

à  deux  lieues.  Le  paiTage  entre  ces  Ifles 

eft  fans  danger.  Le  8  ,  on  ouvrit  la 

pointe  Eft  de  Tidor  &  la  pointe  Oueil 

de  Bachian ,  qui  iont  Nord  &  Sud  l'une 

à  regard  de  l'autre.  Entre  Marro  Se    saredasgs» 

Batta- China  ,  il  le  trouve  une  longue  ^"^"-^ 

Bafle,  qui  s'étend  au  Nord-Efl  5d  au 

Sud-Ouefl.  La  furface  eft  blanchâtre 

en  pleine  eau  ;  mais  après  la  marée ,  lê 

fable  demeure  à  découvert. 

Le  Fort  Efpagnol  de  Marro  eft  fur  la  Saris  eft jr?- 
Côte  orientale  de  l'Ifle  du  môme  nom,  îe  deMaicV* 
Tandis  que  les  Angiois  l'obfervoient 
à  quelque  dillance ,  le  vent  leur  man- 
qua fl  fubitement ,  que  ne  pouvant  ré- 
fifter  à  la  force  du  courant ,  ils  furent 
pouffes  tout  d'un  coup  jufqu'au  riva- 
ge. On  leur  tira  aufîi-tôt  du  Foir  quel- 
ques volées  de  canon  ,  aufquelles  ils 
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5AP.I5.  repondirent.  Mais  Saris  fît  mettre  l'Ef- 
16 IX.  ^'^^^  ^^  ^^^  '  cLVQc  le  Pavillon  de  paix. 
Il  vit  fortir  immédiatement  du  Port 
une  Barque  avec  deux  Efpagnols  ,  qui 
furent  reconnus  de  Hernando,  Mar- 
chand de  la  même  Nation  ,  que  les 
Anglois  avoicnt  amené  de  Bantam.  Ils 
étoient  envoyés  par  le  Capitaine  Gé- 
néral Dom  Fernando  Byi'cere  ,  pour 
s'informer  de  quelle  Ncition  étoit  le 
Vaideau,  &  pourquoi  il  vcnoit  jetter 
IVnare  fi  pès  du  Fort  R  ^yal.  Saris 
les  preiTa  de  m^onterà  bjra;  mais  ils 
s'excuferentfurdes  ordres  contraires. 
On  leur  oifrit  du  vin  &  du  pain  ,  qu'ils 
mangèrent  avidement  ,  fans  vouloir 
fortir  de  leur  Barque ,  quoiqu'il  fît  une 
pluie  fort  violente.  Saris  répondit  à 
leurs  queftions  5  qu'il  étoit  fujet  de  la 
Grande-Bretagne,  comme  ils  pou- 
voient  le  reconnoître  à  fon  Pavillon, 
Si  que  le  Roi  fon  Maître  étant  ami  de 
l'Efj:)agne  ,  il  demandoit  au  Capitaine 
Général  la  permiffion  de  faire  de  l'eaa 
fur  la  Côte.  Les  deux  Efpagnols  répli- 
quèrent que  le  Pavillon  étoit  une  mar- 
que équivoque  ,  parce  que  les  Fla- 
mands avec  qui  FEfpagne  étoit  en  guer- 
re, prenoient  fouvent  celui  d'Angle- 
terre ou  d'Ecoife ,  pour  fe  procurer  les 
avantages  qu'on  leur  refuf  oit;  que  ce- 
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toit  par  cette  raifon  que  l'artillerie  du 
Fort  avoit  tiré  fur  le  VailTeau  ;  mais 
que  ne  pouvant  douter  qu'il  ne  fut  An- 
glois ,  ils  l'afTaroient  que  fou  arrivés 
leroit  agréable  aux  Efpagnols.  En  ef-    Accueil  qu'a 
fet,  à  peine  furent-ils  rentrés  dans  le  ^^a^'^^yJs"^'* 
Port ,  que  Francifco  Gomez  5  Pilote  des 
Galères ,  vint  leur  offrir  de  la  part  du 
Capitaine  Général  toutes  fortes  de  râ- 
fraichifTemens  ,  &  la  liberté  de  jetter 
l'ancre  dans  le  lieu  qu'ils  voudroient 
choifir.  Comme  la  nuit  commencoit 
à  devenir  fort  noire,  il  fe  chargea  lui- 
même  de  les  conduire  dans  une  petite 
Rade  qui  ell  à  une  lieue  &  demie  du 
Fort  ;  &  s'étant  arrêté  familièrement  à 
fouper  avec  eux  ,  ils  les  quitta  dans  le 
cours  delà  nuit ,  fous  prétexte  d'aller 
prendre  des  Lettres  que  le  Capitaine 
Général  vouloit  écrire  à  Ternate. 

Saris  fut  furpris  de  découvrir  .avec    Sarisfe croit 

,      .  ,.,  ^,       •     r  \  trompé  par   1 

le  jour ,  qu  il  etoit  lous  le  commarr-  lesEipagnois. 
dément  de  huit  groffes  pièces  d'artil- 
lerie. 11  fe  hâta  de  lever  l'ancre ,  pour 
s'avancer  une  lieue  plus  loin  au  Sud. 
Gomez  n'ayant  pas  manqué  de  reve- 
nir ,  avec  deux  Efpagnols  de  fort  bon- 
ne apparence,  fe  défendit  agréable- 
ment da  reproche  d'avoir  trompé  les 
Anglois  ,  en  proteftant  qu'il  n'avoit 
penfé  qu'à  leur  propre  fureté,  II  leur 


s6ij. 
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Saris.  apporîoît  des  rafraîchifTemens  au  nom 
du  Capitaine  Général.  Saris  les  reçut 
avec  reconnoifTance ,  &  fit  offrir  à  Ion 
tour  aux  Efpagnols  du  Fort  tout  ce 
que  fon  Vaiffeau  pouvoit  avoir  d'uti- 
le à  leurs  befoins ,  en  confentant  à 
prendre  du  girofle  pour  payement. 
Dans  cet  intervalle,  il  apperçut  les 
deux  VaiiTeaux  Hollandois  ,  qui  pa- 
roiiToientfe  dilpofer  à  venir  jetter  l'an- 
cre près  de  lui.  Cependant  après  avoir 
affeélé  une  efpece  d'incertitude  ,  ils  al- 
lèrent mouiller  fous  leur  nouveau  Fort 
de  Maricko. 

Sa  con/ian-  Le  jour  fiiivant ,  Saris  reçut  du  Ca- 
pitaine Général  une  invitation  à  de- 
meurer plus  long  -  tems  dans  l'Isle  , 
avec  promefTedelui  rendre  le  lende- 
main une  v'vÂte  à  bord  ,  &  de  lui  me- 
ner le  Sergent  Maior  de  Ternate,  qui 
arrivoit  avec  des  Lettres  du  Meflre  de 
Camp  Dom  Geronimo  de  Sylva ,  ex- 
trêmement favorables  aux  Angtois, 
Elles  leur  permett>.!ient  le  commerce  , 
du  moins  dans  quelques  parties.  Saris 
fort  fatisfait  de  cette  liberté ,  prit  la  ré- 
foluîion  de  s'arrêter.  Le  lendemain  5 
lorfqu'il  attendoit  le  Capitaine  Géné- 
ral,ilfut  étonné  d'entendre  neuf  coups 
de  canon  qu'on  tiroit  du  Fort.  Cepen- 
dant il  s'imagina,  qiie  le  but  de  cette 


ce  rciiau 
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décharge  pouvoit  être  de  lui  faire  bon-  Sams. 
neur.  Mais  il  fçut  bien-tôt  que  c'étoit  1615» 
pour  l'arrivée  du  Prince  de  Tidor ,  qui 
revenoit  de  la  guerre  à  la  tête  d'envi- 
ron cent  hommes.  Il  avoit  battu  &  tué  Défaite  du 
depuis  deux  jours  Kay  Chilly  Sadang,  xernïte'^par 
ce  même  Prince,  fils  du  Roi  de  Ter-  le  prince  dç 
nate,  qui  s'étoit  laiiTé  perfuader  par 
les  HoUandois  de  défendre  aux  Infu- 
laires  de  Machian  tout  commerce  avec 
le  Vaiffeau  de  Saris.  L'artifice  n'a  voit 
pas  eu  moins  de  part  à  ce  fuccés  que 
la  valeur.  Ayant  attendu  Kay  Chilly 
Sadang  à  fon  retour,  il  avoit  fait  d'a- 
bord avancer  deux  petites  Barques  de 
Pêcheurs  ,  aufquelles  les  Ternatiens 
avoient  voulu  donner  la  chafTe.  Mais 
ils  étoient  tombés  dans  l'embufcade 
du  Prince  de  Tidor,  qui  avoit  fait 
main-baffe  fur  foixante  hommes  dont 
îe  cortège  de  Sadang  étoit  compofé. 
Il  lui  avoit  ôté  la  vie  de  fa  propre 
main  ,  par  l'emportement  d'une  vieil- 
le haine  dont  on  a  vu  les  caufes  dans 
plus  d'une  Relation  précédente.  Il  lui 
avoit  coupé  la  tête ,  qu'il  rapportoit 
en  triomphe.  A  la  vérité,  la  fortune 
avoit  commencé  à  fe  ranger  de  fon 
côté  ,  en  faifant  tomber  quelques  étin- 
celles de  feu  fur  un  baril  de  poudre 
que  le  malheureux  Sadang  avoit  ache- 
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Sj^j^is,      té  des  Anglois  à  Machian ,  &  qui  avok 

^  famé  au  milieu  de  fes  gens.  Un  autre 

■  ^^*     Prince  de  fes  frères  &  le  Roi  de  Gey- 

lolo  avoient  péri  dans  la  même  occa- 

fion. 

Le  II,  Saris  reçut  un  Député  du 

Prince  de  Tidor ,  qui  lui  faifoit  faire 

des  excufes  de  ne  l'avoir  point  encore 

vifité  ,  &  l'offre  d'une  groife  provi- 

fiOn  de  poivre  qu'il  avoit  réfervé  ,  di- 

foit-il  5  pour  les  Anglois.  Il  ajoutoit 

qii'il  les  iroit  voir  à  bord  le  jour  fui- 

vant.  Saris  répondit  par  des  rcmerci- 

Biens  fort  vifs.  ;  mais  dans  la  crainte 

de  quelque  trahifon  ,  il  doubla  la  gar- 

'Caraftcre     jç  f^.  [q  VaifTeau .  Le  Prince  de  Tidor 

du  Prince  de  ^   .  ^^  •  i  '  •     ' 

?idor,  pailoit  pour  un  Guerrier  detcrmme, 

quis'éroit  rendu  terrible  aux  Hollan- 
dois  par  divers  exploits.  Il  avoit  fur- 
pris  un  de  leurs  VaifTeaux  pendant  la 
nuit  5  &  les  Moluques  retentiiTolent 
encore  du  bruit  de  cette  aâ:ion.  Les 
allarmes  des  Andoîs  auo^menterent  le- 
foir  à  l'arrivée  d'une  Galère  Eipagno 
le  qui  revenoit  de  BattaChma,  & 
qui  fut  près  d'eux  avant  qu^ils  euiîent 
pli  s'en  appercevoir.  Cependant  on 
répondit  ru  Qiù  vive  ? Ejpagnols  ,  vos 
amis  y  &  la  Galère  n'ayant  de  chaque 
côté  que  quatorze  Rameurs  ,  cefTa 
bien-tôt  de  leur  paroître  redoutable. 
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Saris  obferve  ici  ,  que  dans  toutes      Saris. 
les  liles  Molucques  un  bahar  de  gi-      xôi"?' 
rofle  pefe  deux  cens  katis   de  cette 
Contrée  ,  &  qu'un  kati  revient  à  trois   ,  ^^"^l  \*^^^" 

,.  .  *■  AIT  ^      r  &  prodiiCtlOO. 

livres  anq  onces  Angloiies  ;  de  lorte  .:.cs  Mo.u- 
que  le  bahar  monte  à  fixcensfoixante-  ^^'^ 
deux  livres  huit  onces.  Les  Hollan- 
dois ,  en  vertu  de  ce  qu'ils  nomment 
leur  Contrat  perpétuel,  ne  le  payent 
que  cinquante  pièces  de  huit.  Mais  Sa- 
ris trouvant  encore  beaucoup  de  pro- 
£t  à  le  payer  foixante ,  étoit  convenu 
de  ce  prix  pour  hâter  fa  cargaifon  ;  ce 
qui  rendoit  les  Infulaires  fi  ardens  à 
lui  vendre  leur  girofle,  que  s'ils  n'a- 
voient  point  été  retenus  par  les  me- 
naces &  les  obfervations  coniinuelies 
des  Hollandois ,  le  VaifTeau  Anglois 
îi'auroitpas  eu  befoin  d'un  mois  pour 
ie  charger  entièrement. 

La  plupart  de  ces  liles  produifent 
le  girofle  en  abondance.  Mais  les  prin- 
cipales ,  qui  font  fort  bien  habitées, 
n'en  rapportent  pas  moins,  l'une  por- 
tant l'autre,  que  trois  mille  neuf  cens 
foixante-di?v-fept  bahars  dans  les  an- 
nées communes.  Ternate  en  produit- 
mille  ;  Machian  ,  mille  nouante,;  Ti- 
dor  ,  neuf  cens  ;  Bachian,  trois  cens  ; 
Motir  ou  Motieres ,  fix  cens  ;  Miaou  , 
cinquante,  &  Batta- China  trente- cinq* 
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Sariç.      li  cli:  remarquable  que  chaque  trolfîé- 
_^,^       me  arinée  eft  beaucoup  plus  féconde 
que  tes  aeux  autres.  Les  hiaoïrans  ia 
nomnnent  la  grande  moiflbn.  Mais  ils 
avoient  fbuiîert  tant  de   ravages  par 
les  guerres  civiles ,  qu'une  grande  par- 
tie des  richedes  qu'ils  doivent  à  la  na- 
ture  avoit  péri  faute  de  mains  pour 
Oridnec'es  |gg  recueillir.    Saris  revint  perfuadé 

defo-dres  qui          ,.,  r  u    '.     r    '  J  • 

ent  ,cgné  qu  11  ne  ralioit  elperer  de  paix  que  par 
^anscesin.s.  j^  Yiùne  entière  de  l'un  des  deux  Par- 
ti".. C'étoit ,  dit-il  ç  un  fpe£i:acle  la- 
mentable que  l'état  oii  la  guerre  avoit 
réduit  toutes  ces  Ifles.  Il  en  apprit  l'o' 
rigine  à  la  fource  même.  Les  Portu- 
gais 5  daas  le  tems  de  leur  première  dé- 
couverte ,  avoiont  trouvé  la  ^^^lerre 
fort  allumée  entre  les  Pvois  deTerna-- 
t€  &  de  Tidor  ,  dont  toutes  les  autres^ 
IHes  étoient  alliées  ou  fujettes.  Ils 
avoient  évité  de  prendre  parti  contre 
l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  Princes  ; 
mais  pour  alTurer  leur  établifTement  y 
ils  avoient  profité  de  la  divifion  des 
Infulaires ,  en  conitruifant  des  Forts 
dans  les  deux  Ifles  ;  &  par  degrés  ils 
éîoient  parvenus  à  le  mettre  en  pof- 
-  fellion  de  tout  le  commence  du  giro- 
fle. Cet  avantage  étoit  demeuré  en- 
tre leurs  mains  jufqu'en  160Ç  ,  que  les 
Flamans   ayant  paru  dans  ces  Mers 
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a  vec des  forces  coniidérables,  les  cbaf-      Saris. 
.  ferent  de  leurs  Forts  &  s'y  établirent      i6i3« 
à  leur  place.  Mais  ils  n'yjetterent  pas 
des  fondemens  affez  foiides  pour  s'y 
foutenir  long-tems.  Les  Efpagnols,  à 
qui  la  donation  du  faint  Siège  en  fa- 
veur des  Portugais,  avoit  jufcju'alors 
fervi  de  frein  ,  fe  crurent  difpenfés 
des  mêmes  ménagemens  pour  les  En- 
nemis de  leur  Religion.  ïls  vinrent  des     LesHoiiat* 
Philippines ,  chafTerent  les  Hollandois,  pîJ^es Vipa- 
firent  prifonnier  le  Roi  de  Ternate ,  ^^^^^» 
qu'ils  envoyèrent  aux  Philippines ,  & 
fe  rendirent  les  maîtres  abfolus  à  Ter- 
nate &  à  Tidor.  Cependant  les  Hol- 
landois  trouvèrent  le  moyen  de  ren- 
trer dans  quelques  parties  de  leurs  an- 
ciennes pofTelfions ,  &   d'y  bâtir  les 
Forts  fuivans. 

Trois  à  Ternate.  Celui  de  Melagou,     rs  rentrent 
qui  eft  environné  d'un  mur  &  défen-  q^^V'^^ioas 
du  par  trois  boulevards.  Toluko  ,  qui  q-'^iis  y  ont 
a  deux  boulevards  &  une  groffe  tour.  ^^^'^* 
Tokone ,  avec  quatre  boulevards  & 
un  mur. 

A  Tidor  ;  ils  ont  le  Fort  de  Maricko, 
muni  de  quatre  boulevards.  Dans  Fîsle 
de  Machian  ,  i*^.  le  Fort  de  Tafafoa  , 
5ui  commande  avec  quatre  boule- 
t^ards  la  Capitale  de  l'Isle  ,  ville  aflez. 
seuplée ,  &  nommée  auili  Tafafoa^ 


Saris. 
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On  compte   mille  Habitans  dans  la 
Ville  ,  quatre -vingt  Soldats  Hollan- 
dois  dans  le  Fort ,  &  feize  pièces  de 
canon  fur  les  boulevards.  1®.  Deux 
Forts  près  de  la  Ville  de  Nefokia  ,  qui 
en  efl  aufTi  commandée  ;  &  de  l'autre 
côté  ,  un  troifiéme  Fort  fur  le  fommet 
d'une  Colline  qui  commande  la  Rade  J 
avec  cinq  ou  fix  pièces  d'artillerie^  Sc\ 
une  Garnifon  de  trente  Soldats.  3<^,] 
Deux  Forts  près  de  la  Ville  de  Taba^ 
lola ,  montés  de  huit  pièces  de  canon  ^ 
qui  la  commandent.  Leur  iituation  na^ 
turelle  les  rend  capables  d'une  ii  boi 
ne  défenfe  que  dix  Hollandois  fuffifenl 
pour  les  garder. 

Les  Habitans  de  Nefokia  ne  pafTenj 
pas  pour  bons  Guerriers ,  mais  ils  ont 
rhabileté  de  fe  ranger  toujours  du  c* 
té  des  plus  forts.  On  regarde  comm( 
les  meilleurs  Soldats  des  Isles  Molui 
ques  ceux  de  Tabalola ,  qui  font  venui 
anciennement  de  Kayoa.   Ils  étoienj 
autrefois  mortels  Ennemis  des  Porti 
gais  Se  des  Efpagnols,  &  l'on  préteni 
qu'ils  ne  fouffrent  pas  plus  voloritiei 
la  domination  HoUandcife.  Cette  Isl( 
de  Machian  efî  la  plus  riche  en  girofl( 
Tous  les  Habitans  afTurent  que  dai 
la  grande  moiiîon  elle  rapporte  pli 
de  dix-huit  cens  bahars,. 
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pansTIsie  de  Bachian,les  Hollan-       j^aris.  ' 
<iois  ont  le  Fort  du  Mutieres  ,  qui  ell      161  T. 
confidérable  par  fon  étendue  5c  par  les 
ouvrages  qui  le  défendent- 
La  méthode  du  commerce  aux  liles     Méthode  da 
Moluques  confiftoit    alors    dans   des   ^'^'^mo-u^ 
échanges  de  pîufieurs  ibrtes  d'étoifes  ^ues/'"*' 
pour  des  doux  &  de  la  fleur  de  girofle. 
Les   Habitans  aimoienî    fur- tout  les 
étoiles  de  Cam.baye  &  de  Corom.an- 
i  del,  Sarisnousdonneun  Etat  des  prix, 
j  qui  n'eil  utile  qu'à  nous  faire  connoî- 
[I  tre  les  noms  des  marchandifes ,  tels  du 
tj  moins  qu'il  nous  les  a  tranfmis.  Pour 
ii  les  kandaquins  de  Barochie,fix  katis 
1  de  cloux.  Kandaquins  Papangs ,  trois 
I  katis.  Scias ,  ou  petits  Ballas ,  fept  & 
jliuit  katis.    Patta'  chère  Mayo  ,  feize 
:i  katis.    Dragam  chère  Mayo  ,  feize. 
1  KaiTas  ,  douze.  Betelîias  &  Tankou- 
il  les  rouges  ,  quarante-quatre  &  qua- 
i'Tar.te  huit.  SarnfTas  chère  Mayo  ,  qua- 
rante-huit &  cinquante.  Sarampouri, 
'  trente.  Chelies ,  Tapfiels  &  Matafons, 
i  vingt  &  vingt-quatre.  KafTas  &  Tan- 
jkoulos  blancs,  quarante  &  quarante- 
j  quatre.  Dongerigus  les  plus  fins  ,  dou- 
:  I  ze  ;  les  plus  gr  os  ,  huit  &  dix.    Pontis 
*iKallelIas,dix.  Balîachios  les  plus  fins, 
trente.  Patta  chère  Mallayo  de  dewx 
braffes ,  huit  &  dix.    Grands  Potas  de 


ta  défiance 
îair  lever 
Tancre  à  Sa- 
lis. 
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quatre  bralTes ,  felze.  Parkellas  blancs, 
douze. Salalos  Itam,àouze  Sl  quatorze. 
Turias  &  Tappe  Turias ,  un  &  deux. 
Patolas  de  deux  braffes,  cinquante  & 
foixante.  Les  velours,  les  Satins,  les 
Taffetas  &  autres  étoffes  de  foie  de  la 
Chine ,  fe  vendent  auffi  fort  bien  aux 
Moluques.  Le  riz  &  le  fago  fe  payent 
ordinairement  avec  la  monnoie  cou- 
rante. Vingt-huit  livres  de  riz  valent 
iine  pièce  de  huit.  Le  fago ,  qui  eft  une 
racine  dont  les  Infulaires  font  leur 
pain,  &  qui  eil  leur  principale  nour- 
riture, hauffe  &  baiffefuivant  l'abon- 
dance des  années. 

La  défiance  prévalut  enfin  fur  tous 
les  intérêts  du  commerce,  &  ^t^  pren- 
dre à  Saris  le  parti  de  lever  l'ancre. 
Les  Efpagnols'&  le  Prince  ^de  Tidor 
lui  répétèrent  en  vain  que  s'il  vouloit 
attendre  feulement  vingt  quatre  heu- 
res, il  recevroit  du  girofle  en  abon- 
dance. La  vue  de  plufieurs  Galères, 
de  quelques  Frégates  &  d'un  grand 
nombre  de  Caricoles  qui  fe  raffem- 
bloient  autour  du  Fort,  ne  lui  permit 
pas  de  douter  qu'on  ne  méditât  quel- 
que trahifon.  Il  mit  à  la  voile  le  13  , 
avec  un  courant  qui  le  portoit  au  Sud. 
A  fon  départ  on  le  falua  de  cinq  coups 
de  canon ,  aufquels  il  répondit  par  le 
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ïîiême  nombre.    En  approchant  de  la       s.ki,. 
pointe  de  Tidor,  il  vit  quatre  Vaif-         , 
ieaux  Hoilandois ,  qui  croilbient  de-      ^^^3^» 
vant  le  Fort  de  Maricko  ,  &  qui  firent 
quelque  mouvement  pour  le  fuivre. 
Mais  il  porta  droit  au  fort  de  Terna^      w  pa/fe  à 
te,  dont  il  s'approcha  jufqu'à  la  por-  Tcmate. 
lée  du  canon.  Une  Barque  qui  lui  fut 
envoyée  auiTi-tôt ,  avec  un  Ëfpagnol 
fort  bien  mis ,  lui  fit  les  mêmes  offres 
qu'il  venoit  de  recevoir  à  Marro.    Il 
balança  fur  la  confiance  qu'il  y  devoit 
prendre  :  mais  les  précautions  qu'on 
■exigeoit  lui  parurent  fi  excelïïves ,  que 
ne  pouvant  les  croire  diâ:ées  par  la 
bonne  foi ,  il  remit  à  la  voile. 

II  avança  peu  les  quatre  jours  fui^ 
vans ,  parce  que  la  Moufibn  étoit  con- 
tre lui.  Le  18  ,  il  réfolut  de  gagner 
rifîe  de  Sayem  ,  qu'il  avoir  vue  le  i^e  de 
jour  d'auparavant,  &  d'y  relâchera  ^^^'^'"* 
rOueft ,  pour  attendre  un  tems  plus 
favorable.  Mais  le  vent  s'étant  mis 
tout  d'un  coup  à  1  Oueft ,  il  porta  au 
Nord  &  au  Nord  par  Eli:.  Le  20 ,  après 
midi ,  il  tourna  vers  une  grande  Isle , 
que  les  Habitans  nomment  Doy ,  dans 
Le  defTein  d'y  chercher  des  rafrâîchifTe- 
mens.  Le  2 1 ,  il  s'en  trouva  fort  près , 
vers  la  pointe  du  Nord,  qui  eil  fort 
baffe  j  6i  l'Efquif  s'étoit  déjà  mis  en 


45^  Histoire  générale 
Saris.      mer,  poiir  chercher  un  lieu  propre  à 
iéi?       l'ancrage.    Mais  le  courant  devint  û 
impétueux  à  TEfl,  qu'il  fut  impoiTible 
de  s'approcher  du  rivage.  On  décou- 
vrit feulement  une  grande  Baye, avec 
«ne  BaiTe  fort  large  ,  qui  efï  fituëe  à 
la  pointe  du  Nord ,  à  deux  milles  de 
la  terre.  Cependant,  après  avoir  paf- 
fé  la  nuit  à  lutter  contre  l'effort  du 
courant,  on  entra  le  lendemain  dans 
îa  Baye  ,  où  l'on  mouilla  fur  vingt- 
quatre  braff^s. 
Ce^'^ck"^^'       ^^  ^3  '  S^^is  envoya  TEfquif  pour 
Angiois  y       chercher  de  l'eau ,  &  pour  dreffer  une 
ttourent.        Tente ,  où  ceux  qui  defc^ndroient  puf- 
fent  ctre  à  couvert.   Letter ,  qui  fut- 
chargé  de  ce  foin  ,  trouva  un  lieu 
commode  vis-à-vis  du  Vai^Teau,avec 
ties  traces  de  Daims  ,  de  Sangliers  & 
d'autres  animaux.  Le  Pays  €toit  cou- 
vert d'arbres ,  tels  que  des  Cocotiers , 
des  Penangs,  des  Séries  &  des  Pal- 
miers.   Les  BécafTes ,  les  Faifans ,  & 
quantité  d'autres  oifeaux,  s'y  préfen- 
terent  auffi  en  abondance  ;  mais  il  ne 
paroiffoit  aucun  Habitant.  Saris  def- 
cendit  avec  les  Fadeurs.  Il  fit  creufer 
plufieurs  foffes ,  pour  prendre  des  San- 
gliers au  piège.  Ses  gens  s'exercèrent 
à  la  pêche  ,  entre  les  rocs  ;  mais  quoi- 
que le  poifTon  n'y  manquât  pas ,  ils 
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trouvèrent  beaucoup  de  difficulté  à  le 
prendre.  On  en  eut  moins  à  tuer  quel-  ^  : 
ques  Faifans  &  deux  Pigeons  ramiers 
qui  étoient  de  la  groiTeur  d'une  Poule. 
Quelques  Anglois  pafferent  la  nuit  fur 
le  rivage ,  pour  obferver  les  Sangliers 
qui  s'approcheroient  des  trappes. 

Le  24  ,  on  vit  pluiieurs  Sangliers 
d'une  taille  furprenante;  mais  on  n'eut 
pas  la  fatisfadlion  d'en  prendre  un  feul. 
D'ailleurs  cette  occupation  fut  trou- 
blée par  une  éclipfe  de  Lune  ,  qui  du- 
ra trois  heures  &  demie  ,  &  qui  parut 
fort  terrible  aux  Anglois.  Les  jours  fui- 
vans  furent  employés  à  faire  la  pro- 
viiion  d'eau  &  de  bois.  Le  premier 
de  Mai,  quelques  Matelots  furent  en- 
voyés dans  l'Efquif  jufqu'à  la  pointe 
Oueft  de  la  Baye ,  où  ils  trouvèrent 
leau  fort  profonde.  Ayant  pris  terre  , 
ils  apperçurent  des  ruines  de  maifons, 
&  d'autres  vediges  de  fociété  humai- 
ne ,  qui  leur  firent  juger  quel'lsle  n'a- 
voit  pas  toujours  été  déferte  ,  &  que 
la  guerre  en  avoic  détruit  ou  chafTé  les 
Habitans. 

Le  1 1 ,  on  quitta  l'Isle  de  Doy ,  qui     Saris  entre- 
eftla  dernière  au  Nord  Eft  de  Batta-  fen^re/roft 
China  ou  de  Geylolo.  Sa  latitude  eft  ^u  ja^on. 
de  2  degrés  3  5  minutes  du  Nord.  La 
variation  de  5  degrés  20  minutes  Eft, 
Tomt  V.  y  ' 
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SAT.is.       Saris  prit  de-là  l'a  courfe  pour  ie  Ja- 
i6n       P'^'^  9  avec  foixante-onze  perfonnes  à 
bord,  tant  Anglois  &  Eipagnols^  qu'In- 
diens ramaflés  dans  les  divers  lieux 
qu'il  avoit  parcourus.   Sa  navigation 
fut  heureuie  jufqu'au  i  de  Juin  ,  qu'é- 
tant à  15  degrés  44  minutes  de  latitu- 
de ,  il  trouva  par  fes  calculs  que  de- 
puis risle  Doy  il  avoit  fait  trois  cens 
Sa  reste,      cinq  lieues  au  Nord-Eft.  Il  crut  décou- 
vrir ,  dans  l'aprèrmidi  du  même  jour , 
le^.  Isles  de  Reys  Magos,  ou  des  Rois 
Mages  ;  mais  en  approchant  de  la  ter- 
re ,  il  reconnut  qu'il  s'étoit  trompé.  La 
Côte  qu'il  apperçut  étoit  celle  d'une 
Isle  baffe  &  déferte  ,  qui  ne  lui  fit  pas 
naître  l'envie  d'y  relâcher.   Le  lende- 
main il  eut  la  vue  de  dix  ou  onze  au- 
tres Isles  ^  qui  font  rangées  du  Nord- 
Eft  au  Sud-Oiieft ,  à  fi  peu  de  diftance 
Tune  de  l'autre  ,  qu'il  fut  embaraflé 
pour  trouver  un  palfage.  Il  prit  le  par- 
ti ,  vers  le  foir ,  de  porter  à  l'Efl  ;  Se 
le  3  il  relâcha  dans  une  de  ces  Isles, 
qui  lui  parut  la  plus  agréable  qu'il  eut 
rencontrée  depuis  fon  départ  de  l'Eu- 
rope.  Elles  ne  manquoit  ni  d'hommes 
ni  d'animaux.  Sondeffein  étoit  de  s'ar- 
rêter à  la  pointe  Nord-Efl;  mais  le 
vent  lui  devint  fi  incommode  dans  cet- 
te ilation,  que  n'ayant  pu  s'approcher 
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de  deux  Barqnes  ,  qui  firent  auiïi  des   ~~sT7î7 
efforts  inutiles  pour  s'approcher  de  lui,        ^  ^ 
il  continua  fa  navigation  au  Nord-  "^^ 

Ouell:.  Il  eut  bientôt  à  l'Ouefl-Nord- 
Oueft ,  la  vue  d'une  autre  Isle  ,  d'où 
il  en  apperçut  encore  une,  à  fept  ou 
huit  lieues  au  Nord-Eft.  S'étant  avan- 
ce  vers  celle-ci ,  il  découvrit  plufieurs 
rocs  ,  qui  font  à  deux  milles  du  riva- 
ge ,  l'un  qui  s'élève  au-deffus  de  l'eau , 
d'autres  à  demi  fubmergés  contre  lef- 
quels  l'eau  fe  brife  avec  beaucoup  d'é- 
cume.  Il  porta  de-là  au  Nord-Oueil, 
pour  éviter  le  courant  qui  alloit  au 
Sud.    Le  7  ,  il  fe  crut  à  vingt-huit  ou 
trente  lieues  de  Tonan.  Mais  il  recon- 
nut le  lendemain  fon  erreur,  à  la  vue 
de  plufieurs  Isles  qu'il  découvrit  à  cinq 
ou  fix  lieues  vers  l'Oueil.  Ayant  re- 
pris au  Nord  par  Efl ,  il  eut,  à  quatre 
ou  cinq  lieues  Eli:  par  Sud  ,  la  vue 
d'une  Isle  qui  préfente  trois  Collines 
rondes,  de  la  forme  d'un  pain  de  fu- 
cre.  Vers  le  foir  il  vit  celle  d'Ulzide- 
ke ,  qui  s'élève  comme  en  deux  par- 
ties au  Nord-Efl  ,  mais  qui  eft  fort 
plate  du  côté  oppofé.  Le  lendemain  , 
à  douze  lieues  Nord-Eft  &  Sud  Oiiefl 
d'Ufzideke  ,  il   découvrit   Amaxay  , 
ou  Lègue  ,  &  fix  grandes  Isles  qui  font 
fur  une  même  ligne.  Amaxay  en  a  ua 
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grand  nombre  de  petites  au  long  de 
.  fes  Colt%.  Un  peu  plus  loin  à  l'Eil: , 

''*     les  Anglois  virent  pleinement  la  haute 
terre  de  Tlsle  ,  qui  efl  nommée  Xïma 
dans  les  Cartes  ,  mais  que  les  Habi- 
tans  appellent  Mashma. 
p-r-ues  ja-       "^^  lo  ,  à  neuf  heures  du  matin ,  en 
poaolies.        s'approchant  de  la  terre  qui  ne  leur 
avoit  paru  qu'à  dix  lieues  ,  au  lever 
du  Soleil,  ils  virent  approcher  d'eux 
quatre  grandes  Barques  de  Pêcheurs  , 
dont  chacune  n'étoit  pas  moins  que 
de  cinq  ou  fix  tonneaux  ,  avec  quatre 
Rameurs  de  chaque  côté.  A  l'aide  des 
Indiens  qu'ils  avoient  amenés  pour  In- 
terprètes ,  ils   apprirent  enfin  qu'ils 
L's  An^kii    étcicnt  vis-à-vis  le  Port  de  Nangaza- 
qui  ,&  dans  les  Détroits  d'Arima ,  qui 
font  formés  par  l'Isle  d'Ufzideke.  L'an- 
crage efl  excellent  à  l'extrémité  fep»- 
tentrionale  des  Détroits  ;  &  du  côté 
oppofé  on  trouve  l'entrée  du  Cochi- 
nock.  Saris  fit  marché  avec  deux  Maî- 
tres des  Barques  Japonnoifes 5  pour  lui 
fervir  de  Pilotes  juf'qu'à  Firando  ,  qui 
étoit  encore  à  trente  lieues.  Une  des 
cuatre  Barques  appartencit  aux  Por- 
tugais de  Nangazaqni  ;  &  l'Equipage, 
qui  étoit  converti  depuis  peu  au  Chri- 
llianifme ,  a  voit  fuivi  le  VaiiTeau  An- 
glois^ dans  l'opinion  qu'il  arriyoit  de 


rivent  de- 
vant Nanga 
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Macao.  Mais  reconnoiïTant  fa  mépri-  Saris. 
fe,  il  fe  hâta  de  porter  cette  nouvelle  1613, 
à  fes  Maîtres. 

Les  deux  Pilotes  Japonois  portèrent 
Nord  par  Oueft  avec  un  vent  fi  favo- 
rable ,  que  le  onze  de  Juin  après  mi- 
di 9  on  jetta  l'ancre  à  une  lieue  de  Fi-     ris  'e  ren- 
rando.  Il  fut  impofTible  de  s'avancer  ^J«^- ^  ^'^"^-' 
plus  loin  ,  parce  qu'on  arrivoit  à  la  fin 
de  la  marée.  Mais  on  n'y  fut  pas  long- 
tems  fans  voir  arriver  à  bord  le  vieux 
Roi  de  risle ,  Foyne  Sama ,  avec  Tone 
Sama  fon  neveu  qui  gouvernoit  fous 
fon  autorité.  Ils  étoient  accompagnés 
de  quarante  Barques  ou  petites  Galè- 
res ,  les  unes  conduites  par  dix  Ra- 
meurs 5  d'autres  par  un  plus  grand 
nombre.    Lorfqu'ils  fe  furent  appro-     v-ifice  ç-^g 
chés  du  VaifTeau  ,  le  Roi  donna  ordre  du  roï?"^^^^ 
au  cortège  de  demeurer  à  quelque  di- 
ilance  ;  &  montant  à  bord  avec  fon 
feul  neveu  ,  il  falua  Saris  à  la  mode     Salutation 
du  Pays.   Cette  falutation  confifte  à  ^/^fde% 
quitter  d'abord  leurs  fandales  ,  enfui-  pilacc-. 
te  à  frapper  d'une  main  dans  l'autre  ^ 
&  à  les  baifTer  toutes  les  deux  jufqu'à 
leurs  genoux  ;  après  quoi  reprenant 
leurs  fandaîcs,  ils  s'avancent  à  petits 
pas  en  prononçant  au^h  ,  augh.    Les 
deux  Princes  étoient  en  robbe  de  foie 
brochée  d'or,  fous  laquelle  ils  avoient 
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5aki3.  une  chemife  qui  leur  touchoit  la  peau , 
1613.  ^  ^^s  hautes  chaufTes  fort  femblables 
aux  nôtres  ;  mais  ils  étoient  fans  bas. 
Chacun  portoit  au  côté  deux  Katans 
qui  font  les  ëpées  du  Pays ,  Tune  de  la 
longueur  d*une  demi -aulne,  l'autre 
moins  longue  de  la  moitié.  Ils  avoient 
le  col  nud.  Le  devant  de  leur  tête  étoit 
raie  jufqu'au  fommet  ;  &  le  refle  de 
leurs  cheveux  qui  étoient  fort  longs  , 
formoit  un  nœud  par  derrière.  Ils  n'a- 
voient  ni  bonnet  ni  turban.  L'âge  du 
îv  ci  étoit  environ  foixante-douze  ans , 
&  celui  de  fon  neveu  vingt- quatre. 
Pour  unique  efcorte  en  montant  à 
bord  y  ils  étoient  accompagnés  cha- 
cun d'un  Ofiicier  qui  avoit  le  com- 
mandement de  leurs  Efclaves. 

Saris  les  conduisit  dans  la  chambre 
de  Pouppe  ,  oii  fur  l'avis  qu'il  avoit 
reçu  de  leur  vifite  ,  il  avoit  fait  pré- 
parer un  fomptueux  feftin  ,  avec  un 
concert  qui  parut  les  amufer  beau- 
coup. Il  préfenta  au  Roi  les  Lettres  de 
Sa  Majelié  Britan'nique.  Elles  furent 
reçues  de  ce  Prince  avec  de  grandes 
marques  de  fatisfaclion;  mais  il  remit 
à  les  ouvrir  au  retour  d'Ange,  dont  il 
vouloit  fe  fervir  pour  Interprète.  An- 
ge ,  qui  figniHe  Pilote  en  langue  Japo- 
s^  iiiiam  A-  noife  j  étoit  un  Angles  nommé  ïï'ii^ 
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liam  Adams ,  qui  étant  venu  au  Japon      s 
par  la  Mer  du  Sud  dans  un  Navire  Hol-      1613* 
landois ,  avoit  pris  occafion  d'une  ré- 
volte  des   Matelots  pour   demeurer  d^ms,  An- 
dans  ces  ïsles  oîi  il  étoit  depuis  douze  ?'^^^  ''^^^^\ 

T         T  vi  •  /   ,        au  Japon  .-ie-- 

ans.  Les  Lettres  qu  il  avoit  trouve  le  puis  nam, 
moyen  d'écrire  au  Fadeurs  Angîois 
deBantam,  avoient  été  le  principal 
aiguillon  qui  avoit  fait  entreprendre 
ce  voyage  à  Saris.  Il  étoit  alors  à  près 
de  trois  cens  lieues  de  Firando  ,  fans 
que  l'Auteur  nous  apprenne  ici  ou  il 
pouvoit  être  dans  un  ii  grand  éloigne- 
ment. 

Après  avoir  pafTé  plus  d'une  heure 
fur  le  VaifTeau  »,  le  Roi  entra  dans  fa 
Galère  ,  &  retourna  au  rivage  ;  mais 
toute  la  noblefTe  qui  l'avoit  accompa-     Emp-c/re- 

/  1  'r  rr    1         ai*         mens  rtf  Ja- 

gne  y  voulut  viliter  aulli  les  Anglois.  ^^^.ohh  ^.,ic 
La  plupart  de  ces  Seigneurs  Japonois  ^^  vaiflUfc 
portoient  avec  eux  quelque  préfent  de 
gibier  ou  de  venaifon  ;  &  Saris  s'ef- 
força d'abord  de  répondre  à  leurs  po- 
litefTes.  Mais  les  Soldats  fepréfentant 
à  leur  tour  par  un  fimple  mouvement 
de  curiofiîé ,  il  fut  bientôt  fi  fatigué  de 
cette  multitude  de  vifites  ,  qu'il  en- 
voya prier  le  Roi  de  l'en  délivrer.  Un 
des  principaux  Officiers  de  la  garde 
vint  auiïi-tôt  à  bord,  avec  ordre  d'y 
dcm.eurer ,  pour  mettre  les  Anglois  à 
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"saris.  couvert  de  toutes  fortes  d'infultes.  Il 
,  ^  fe  fît  dans  la  Ville  une  proclamation 
"^*  dans  la  même  vue.  La  nuit  iuivante  , 
KenrickBrower  ,  Chef  du  Comptoir 
Hollandois  de  Firando  ,  rendit  une  vi- 
fîteàSaris  ^  ou  plutôt  chercha J'occa- 
iion  d'apprendre  ce  qui  s'ëtoit  pafle 
entre  le  Roi  &  les  Anglois.  Mais  dé- 
guifant  la  jaloufie  fous  de  grandes  ap- 
parences de  civilité  &  de  zèle  ,  il  leur 
promit  d'écrire  le  lendemain  à  William 
Auams ,  pour  l'informer  de  leur  arri- 
vée. En  effet ,  leur  ayant  tenu  parole , 
fa  Lettre  fut  envoyée  par  le  Roi  à 
Ofakkag ,  premier  Port  du  Pays  ,  où 
William  Adams  étoit  à  voyager.  L'Au- 
teur le  nDmme  ici  Edoo ,  fi  l'on  ne  veut 
que  ce  foit  une  erreur ,  &  qu'on  doive 
lire  Jedo. 

Les  Japonois  ne  laifferent  manquer 
aucune  iorte  de  rafrîchiffemens  au 
Vaiffeau  de  Saris.  Les  bêtes  fauves  & 
le  poiffon  y  étoient  portés  en  fi  gran- 
de abondance  ,  que  ne  pouvant  être 
qu'à  très-bon  marché  ,  les  gens  de  l'E- 
quipage fe  faifoient  un  amufement 
continuel  de  traiter  ceux  de  qui  il  les 
achctoient.  Comme  ils  n'avoient  pas 
ceffé  de  demeurer  à  l'ancre  dans  leur 
première  flation  ,  le  Roi  leur  envoya 
un  jour  60  Barques  bien  équipées , 
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pour  les  amener  dans  la  Rade.   Saris      saris. 
un  peu  allarmé  de  cette  multitude,      16 n. 
alloit  les  faire  prier  de  ne  pas  s'appro- 
cher trop  de  Ion  bord  :  mais  le  Roi  qui     ^"  Angiois 

/       •     V   1  A  r     r  1      ,-  entrent  dans 

etoit  a  leur  tête  ,  ht  ligne  de  lon  mou-  le  Pors. 
choir  au  plus  grand  nombre  de  ne  pas 
s'avancer  ;  &  montant  lui-même  à 
bord ,  il  dit  au  Général  qu'elles  étoient 
venues  par  Ion  ordre,pour  aider  leVaif^ 
ieau  à  pafTer  une  pointe  que  la  marée 
rendoit  fort  dangereufe.  En  effet,  l'eau 
fe  trouva  fi  forte ,  que  malgré  le  vent 
qui  étoit  favorable  ,  on  auroit  été 
pouffé  fur  les  rocs  de  la  pointe ,  fi  l'on 
n'eut  accepté  le  fecours  des  Barques 
pour  tirer  le  Vaiffeau  à  force  de  ra- 
mes. Pendant  ce  travail,  le  Roi  étoit 
à  déjeuner  avec  Saris,  qui  voulut  ré- 
compenfer  les  Japonois  de  leur  peine  ^  :-; 

mais  ce  Prince  leur  défendit  de  rien 
prendre  des  Anglois  pour  un  fervice 
d'amitié.  On  mouilla  devant  Firanda 
fuf  cinq  braffes  d'un  fond  bourbeux  fi 
près  du  rivage  ,  qu'on  pouvoit  parler 
aux  Habitans  dans  leurs  maifons.  Sa- 
ris falua  la  Ville  de  neuf  coups  de  ca- 
non, aufquels  les  Japonois  ne  purent 
répondre  fa v.te  d'artillerie.  Firandoefl 
fans  canon  &  fans  Fort,  Sa  feule  dé- 
fenfe  confiffe  dans  quelques  barrica- 
des qui  feroient  à  peine  capables  de 

Vv 
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Saris.      réfiftcr  à  la  mourqueterie. 
16 IX,  ^  ^  P^^  ^^  diftance  de  la  Ville  ,  on 

fiit  plus  expofé  que  jamais  aux  vifites 
Redouble     continuelles  de  la  Nobleffe  &  du  peu- 
tes.  pie.  y uoiqu  on  ne  reçut  que  les  plus 

diflingués  ,  on  ne  pouvoir  em|>echer 
qu'il  n'y  eût  fans  ceue  autour  du  Vaif- 
feau  un  grand  nombre  de  Barques  , 
remplies  de  toutes  fortes  de  gens  qui 
confidéroient    avec    admiration     la 
prcue  &  la  poupe.  Saris  ne  le  fît  pas 
Femmes  ja    preffer  pour  accorder  à  plufieurs  fem- 
Lbiiicmcrt     ^^^^  "^  condition  la  liberté  de  venir 
&  leur  figure,  le  vifitcr  dans  fa  chambfe   II  avoit  un 
tableau  de  Venus  &  de  Cu pidon  dans 
un  état  afTez  libre.  Les  Dames  Japo- 
noifes  qui  avoient  été  converties  au 
Chriflianifme  par  les  Jéfuites  Portu- 
gais ,  fe  jetterent  à  genoux  pour  faire 
leurs  dévotions  devant  cette  peintii-- 
re,  fans  que  les  Anglois  ofafTent  les 
avertir  de  leur  erreur  ,  dans  la  crainte 
de  fe  faire  reconnoître  pour  ennemis 
àc  ce  culte,  &  par  conféquent  des  lé- 
fuites.  Le  Roi  voulut  procurer  le  mê- 
itie  fpettacle  à  fes  femmes.    Il  vint  à 
bord  avec  fes  quatre  favorites ,  qui 
etoient  vêtues  de  plufieurs  robbes  de 
foie  fort  légères  ,   tellement  pafices 
l'une  fur  l'autre ,  qu'on  pouvoit  les  di- 
Aingner  toutes ,  &  liées  avec  un  ruban 
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vers  la  ceinture.  Elles  avoient  les  jam-  Saris' 
bes  nues  ;  mais  elles  portoient  aux  i^rr,. 
pieds  une  Ibrte  de  demi-  l'andaie  liée 
aufîi  avec  un  ruban  de  foie  qui  mon- 
toit  par  nlufieurs  tours  au  deflus  de 
la  cheville.  Leurs  cheveux  qu'elles 
avoient  noirs  &  forts  lonsjs ,  étoient 
noués  galamment  iur  leur  tête.  Il  ne 
manquoit  rien  à  leur  taille  ,  à  la  beau- 
té de  leurs  traits  ,  ni  même  à  la  blan- 
cheur de  leur  peau  ;  mais  n'ayant  au- 
cun teint  naturel  ,  elles  y  fuppléent 
par  l'art.  Communément  les  femmes 
font  fort  petites  au  Japon  ,  extrême- 
ment grafles ,  &  d'une  politeiTe  qui  fait 
l'admiration  des  Européens.  Elles  fça- 
vent  faire  les  diflindions  du  rang  ,  de 
l'âge  &  des  qualités.  Le  Roi  parut  fou- 
haiterque  Saris  &  l'Interprète  fulîent 
les  feuls  qui  demeuradcnt  dans  la 
chambre  de  pouppe  avec  lui  &  fes- 
femmes.  Cet  Interprète  que  les  Anglois 
avoient  amené  de  Banram ,  étoit  né  au 
Japon  :  &  fçachant  le  Malayen  ,  il  ré- 
pétoit  à  Saris  dans  cette  langue  ce  que 
le  Roi  lui  avoit  dit  en  Japonois.  Les 
femmes  du  Roi  parurent  d'abord  un 
peu  refervées  ;  mais ,  à  la  prière  de 
ce  Prince ,  elles  prirent  un  air  plus  li-  e  ies-cban- 
bre  &  plus  gai.  Elles  chantèrent  diver-  ^^f'^'^  ^^ yuciu 
'  ies  chanfons  5  elles  jouèrent  de  cer-  mcui.''  " 
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Saris.  tains  inilrumens  qui  refTemblent  beau- 
lèil*.  coup  au  luth  de  rÊurope^inais  qui  avec 
le  même  ventre  ont  le  col  plus  long  & 
ne  font  montés  que  de  quatre  cordes. 
Elles  touchoient  fort  agilem.ent  les 
cordes  avec  les  doigts  de  la  main  gau- 
che ,  tandis  que  de  la  main  droite  elles 
les  frappoient  d'un  petit  bâton  d*y  voi- 
re. Cet  exercice  paroifToit  leur  plaire 
beaucoup.  Elles  battoient  la  mefure» 
Elles  chantoient  &  jouoient  fur  un  li- 
Mufique  ja-  yj.^  q{i  içs  airs  étoient  notés  en  lignes 
&  en  elpaces  a  peu  près  comme  notre 
muUque  de  l'Europe.  Saris  leur  fit  une 
réception  fort  galante,  &  leur  offrit 
plufieurs  bijoux  qui  fe  trouvoient  en- 
tre fes  marchandifes.  Enfuite  il  prit 
cette  occafion  pour  demander  au  Roi 
une  maifon  dans  la  Ville.  Elle  lui  fut 
accordée  fans  objeâ-ion.  Le  Roi  prit  à 
fon  départ  deux  Fadeurs  aufquels  il  fit 
voir  en  rentrant  dans  la  Ville  deux  ou 
trois  maifons  dont  il  leur  laifla  le 
choix  ,  après  avoir  ordonné  aux  pro- 
priétaires de  s'accommoder  avec  les 
Anglois  pour  le  prix. 

Le  1 3  ,  Saris  defcendit  au  rivage  , 
accompagné  de  fes  Officiers  &  de  fes 
Marchands  avec  les  préfens  qu'il  de- 
flinoit  au  Roi ,  &  qui  montoient  à  la 
valeur  de  cent  quarante  livres  flerling. 
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Il  fut  reçu  avec  des  marques  extraor-  Saris. 

dinaires  d'eflime  &  d'affeftion  ,  traité  1613; 
avec  toutes  fortes  de  gibier  &  de  fruits, 

&  réjoui  par  une  infinité  d'amufemens.  peftit»  que 

Au  milieu  du  feftin ,  le  Roi  fe  fit  don-  ^^  ^'^^  '^f  ^^' 

.  .      ,    ,  ,       rando  donne 

ner  une  coupe  qui  avoit  ete  apportée  aux  Angiois, 
entre  les  préfens.  Quoiqu'elle  ne  tint 
pas  moins  d'une  pinte  &  demie,  il  la 
£t  remplir  du  vin  de  fon  pays  ,  qui  eft 
une  diftillation  de  riz  auiTi  forte  que 
l'eau-de-vie  de  France  ;  &  déclarant 
au  Général  Anglois  qu'il  falloit  la  vui- 
der  à  l'honneur  du  Roi  d'Angleterre , 
il  en  donna  l'exemple  que  Saris  s'em- 
prefTa  d'imiter.  Enfuite  faifant  pafler 
la  coupe  dans  une  falle  voiline  où  les 
Nobles  étoient  à  dîner  avec  les  Fac- 
teurs Anglois  ,  il  donna  ordre  qu'elle 
y  fut  vuidée  à  la  ronde.  Les  Japonois 
mangent  à  terre ,  afîis  fur  des  nattes ,  & 
les  jambes  croifées  à  la  manière  des 
Turcs.  Mais  ces  nattes  étoient  riche- 
ment bordées  ;  les  unes  de  drap  d'or  , 
d'autres  de  velours  ,  de  fatin  &  de  da- 
mas. 

Le  16,  Saris  convint  du  prix  d'une     Sarisprcn»] 
maifon  avec  le  Capitaine  du  quartier  pk^a^do^^"^ 
Chinois ,  dont  le  nom  étoit  Andaffi^ 
pour  la  fomme  de  quatre-vingt-quinze 
pièces  de  huit,  pendant  la  MoufTon  ^ 
c'efl-à-dire  l'efpace  de  fix  mois.  AndalS 
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s'^î^.is.  s'engageait  non  feulement  à  fournir 
^  '  aux  Anglois  le  logement  qu'ils  avoient 
-^*  déjà  choifi ,  mais  à  l'entretenir  de  nat- 
tes &  des  autres  commodités  du  Pays  , 
en  leur  laiffant  la  liberté  d'y  faire  à 
kurs  propres  frais  les  changemens  qui 
leur  feroient  convenables.  Le  jour  de 
ce  traité ,  il  vint  fur  le  VaifTeau  une  fî 
prodigieufe  foule  de  peuple  ,  que  Sa- 
ris fut  obligé  de  faire  demander  des 
ordres  au  Roi  pour  fa  tranquillité.  On 
lui  avoit  dérobé  quantité  de  chofes  ; 
/  mais  fes  foiipçons' tombèrent  plus  fur 
fes  gens  que  fur  les  Japonois.  Le  même 
jour  5  on  vit  revenir  de  Tlflede  Xima 
ou  Mashma  ,  un  Flamand  qui  s'y  4toit 
rendu  dans  une  Barque  du  Pays  avec 
quelques  balles  de  draps  ,  du  poivre 
Artifice- dc-s  &  des  dents  d'éléphans.  Quoicfu'il  re- 
v:nt  lans  aucun  relre  de  ces  marchan- 
difes  ^  il  affecla  de  fe  plaindre  beau- 
coup des  difgraces  qu'il  avoit  efîiiyées, 
en  faifant  entendre  que  fa  petite  car- 
gaifon  avoit  été  moins  vendue  que 
pillée  ;  mais  l'Interprète  des  Angl'ois 
apprit  des  Matelots  qui  Ta  voient  con- 
duit ,  qu'il  avoit  échangé  fort  avan- 
tageufement  fes  marcha ndifes  pour 
des  lingots  d'argent ,  &  que  les  Hol- 
landois  vouloient  cacher  à  Saris  cette 
heureufe  cfpece  de  commerce. 
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Le  Roi  de  Firando  avoit  promis  de  Saris. 
procurer  aux  Anglois  de  nouveaux  i<t^ 
amulemcns  fur  le  Vaifieau.  Il  s'y 
rendit  le  21  avec  une  troupe  de  fem- 
mcs  arrivées  nouvellement  dans  la 
Ville  pour  y  repréfenter  des  corné-  comédien- 
dies ,  a  peu  près  comme  nos  Corné-  j?"J3ponoi- 
diens  d'Europe  ,  qui  courent  de  Villes 
en  Villes  pour  le  divertiffement  des 
Provinces.  Elles  étoient  fournies  d'ha- 
bits &  de  décorations  conformes  à 
Feurs  pièces ,  dont  les  fujets  étoient 
des  arsntures  de  guerre  ou  d'amour. 
Ces  femmes  dépendent  d'un  feul  hom- 
me dont  elles  font  efclaves ,  &  qui  les 
envoie  dans  divers  Cantons ,  avec 
défenfe,  fous  peine  de  mort,  d'exiger 
plus  que  le  prix  qui  leur  eil  fixé  pour 
les  plaifis  qu'elles  donnent  au  Public. 
Leur  état ,  quoique  propre  à  les  faire 
mener  une  vie  douce  6:  aifée ,  paiTe 
pour  infâme.  Api  es  avoir  vécu  dans 
la  meilleure  compagnie ,  &  fervi  mê- 
me de  Maîtreiles  aux  premiers  Sei* 
gneurs  du  Japon  ,  qui  les  préfèrent 
quelquefois  à  d'honnêtes  femmes ,  oa 
leur  met  après  leur  mort  une  bride  de 
paille  dans  la  bouche ,  avec  laquelle 
on  les  traîne  ignominieufement  dans 
les  rues  ,  &  l'on  abandonne  enfuite 
leurs    cadavres  fur  un  fum.ier   aux 
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Sari?,      chlcns  &  aux  olfeaux  de  proie. 
i6i^  Le  23  ,  on  apprit  à  Firando  qu'il 

■^*     etoit  arrivé  à  Nangazaqui  deux  Joncs 
Rigueur  à  la  Chinois  chargés  de  fucre  ,  malgré  les 
commi'rce'é-  rigoureufcs  défcnfes  de  l'Empereur  de 
trangtr.         la  Chine,  qui  avoit  condamné  nou- 
vellement au   dernier  fupplice  5000 
perfonnes  ,  &    confîfqué  tous    leurs 
biens  ,  pour  avoir  exercé  le  commer- 
ce étranger  contre  Tes  ordres.  Les  Mar- 
chands des  deux  Joncs  avoient  cor- 
rompu par  leurs  préfens  divers  Offi- 
ciers de  la  Côte  jfucceffeurs  de  ceux 
mêmes  qui  avoient  été  envelloppés 
dans  la  Sentence  de  l'Empereur. 
Le  29 ,  il  arriva  au  même  Port  un 
Les  Hoiian-    Jonc  de  Siam  ,  chargé  de  Hollandois 
ntm^ie^ncm  ^^'î  apportoicnt  au  Japon  du  bois  du 
«i'Angiois       Eréfil  &  des  peaux  de  différentes  for- 
tes. Saris  apprit  avec  étonnement  qu'ils 
prenoient  le  nom  d'Anglois ,  &  que  les 
Marchands  de  la  même  Nation  étoient 
depuis  long-tems  dans  cet  ufage  ;  non 
que  les  Anglois  tliffcnt  dans  une  répu- 
tation fort  glorieufe  au  Japon  ,  car  les 
Portugais    n'avoient  pas  manqué  de 
les  y  faire  connoître  comme  des  pira-  1 
tes  &  des  ennemis  de  la  Religion  Ro- 
maine ;  mais  ils  y   étoient  regardés 
comme  des  guerriers  redoutables ,  fur- 
tout  depuis  qu'un  feul  V  aiHeau  Anglois 
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s*étoit  rendu  maître  de  pliifieurs  Na-  saris. 
vires Efpagnols  aux  environs  des  Phi-  .<., 
lippines.  Le  bruit  de  cet  événement 
s'étoit  répandu  dans  les  Ifles  du  Japon. 
Il  y  avoit  été  célébré  par  une  chan- 
fon  qui  portoit  le  nom  de  Krofonla  ,  & 
que  Saris  prit  plaifir  à  fe  faire  répé- 
ter. Les  Japonois  la  chantoient  avec 
des  gelliculations  effrayantes  qui  fai- 
foient  affez  d'imprefîicn  fur  les  enfans 
&  les  femmes  ,  pour  leur  donner  une 
idée  terrible  du  courage  des  Anglois. 
Saris  s'établit  enfin  dans  fa  Maifon 
de  Firando.  Il  y  mit  vingt-fix  hommes , 
affez  armés  pour  fe  détendre  dans  les 
occafions  de  furprife  ,  mais  trop  peu 
pour  infpirer  de  la  défiance  au  Roi  & 
de  la  frayeur  aux  Habitans.  A  fon  ar- 
rivée ,  il  trouva  que  les  Hollandois 
avoient  beaucoup  diminué  le  prix  de 
leurs  draps ,  dans  la  vue  apparemment 
de  s'en  défaire  avant  que  les  Anglois 
en  euffent  fait  décharger.  Il  fe  procu- 
ra une  conférence  avec  Brower  ,  Chef 
de  leur  Comptoir  ,  pour  lui  repréfen- 
ter  que  c'étoit  faire  un  tort  égal  aux 
deux  Nations  5  &  lui  propofer  de  con- 
venir d'un  prix  fixe  &  confiant.  Bro- 
ker parut  confentir  à  cette  propofi- 
tion.  Mais  dès  le  même  foiril  {\t  dé- 
clarer aux  Anglois  qu'il  n'avoit  pas  re- 
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s.. RIS.      çu  de  fes  Maîtres  le  pouvoir  de  faire 
des  traités.  Le  lendemain  ,  il  embar- 
qua une  grofle  quantité  de  draps  pour 
différentes  Ifles  ,  avec  ordre  à  fes  Fac- 
teurs de  s'en  tenir  à  leur  diminution. 
Le  Roi  de        Le  7  ,  le  Roi  de  l'Ifle  de  Goto  ,  qui 
Goc)  vient       ■>  ^  p      éloicrnée   de  Firando  ,  vint 
giuis.  rendre  une  vifite  au  Roi  Toyna  ,  ion 

parent  ,  &  fon  allié.  Il  étoit  moins 
amené  par  i'empreffement  de  l'amitié , 
que  par  la  curiofité  de  voir  le  Vaiffeau 
Anglois  5  dont  tous  les  Japonois  par- 
loient  avec  admiration.  Toyna  fit 
prier  le  Général  de  recevoir  civile- 
ment un  Prince  dont  la  fatisfadion  lui 
étoit  chère.  Les  Anoilois  reçurent  or- 
dre  à  bord  ,  de  ne  rien  ménager  pour 
rendre  la  ièîQ  éclatante.  Ils  traitèrent 
le  Pvoi  de  Goto  avec  autant  de  pompe 
&  de  refpefl:  qu'ils  en  auroient  em- 
ployé pour  faire  honneur  à  leur  pro- 
pre Souverain.  L'artillerie  fut  déchar- 
gée plufieurs  fois  ,  le  VaifTcau  paré 
de  rideaux  &  de  tapis  magnifiques  ^ 
tous  les  Matelots  vctus  galamment  • 
&  le  feflin  digne  d'une  fête  royale.  Sa- 
ris,  qui  avoit  l'art  de  joindre  beau- 
coup de  grâce  à  fes  civilités,  caufatant 
de  plaifir  &  d'admiration  aux  deux 
Rois ,  que  celui  de  Goto ,  dans  le  mou- 
vement de  fa  reconnoifiance,  le  pre^ 
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fa  de  venir  lui-même  ou  d'envoyer      Saxis. 
q.ieîques  Anglois  dans  fonlsle.  i(5i  ^; 

L'exécution  de  trois  Japonois,  deux  Exécution 
hommes  &  une  femme  ,  qui  avoient  a.^  crois  cri- 
été  condamnés  à  mort  par  la  bouche  foînie^de  c 
même  du  Roi  Foyne  ,  donna  aux  An-  châtimensau 
glois  un  fpeâ:acle  terrible.  Ils  n'eurent  -^^p^"^* 
d'abord  que  la  tête  coupée.  Mais  les 
fpeclateurs  s'approchant  enfuite  pour 
effayer  la  bonté  de  leurs  katans  ou  de 
leuri  fabres ,  taillèrent  les  cadavres  en 
pièces  ;  après  quoi ,  plaçant  les  mor- 
ceaux l'un  liir  TautrCj,  ils  recommencè- 
rent encore  cette  fanglante  boucherie, 
pour  voirquicouperoitle  plus  de  mor- 
ceaux à  la  fois.  Saris  ne  trouva  pas 
moins  d'injuflice  dans  la  Sentence  que 
de  barbarie  dans  l'exécution.  La  fem- 
me, dans  l'abfence  de  fon  mari  qui 
étoit  allé  faire  quelque  voyage  ,  a  voit 
donné  un  rendez-vous  aux  deux  hom- 
mes ,  à  différentes  heures.  Celui  qui 
devoit  venir  le  dernier,  trouvant  le 
tems  trop  lorg  ,  s'étoit  préfenté  affez 
tôt  pour  la  furprendrc  avec  l'ar  ..e  ;& 
dans  la  rage  de  ie  voir  trompe ,  il  s'é- 
toit vangé  à  coup  de  fabre.  Le  bruit 
avoit  attiré  le*^  voifms,  qui  s'étoient 
faifis  des  trois  criminels  ;  &  fans  mettre 
aucune  diftindion  entre  leur  crime,  le 
Roi  les  avoit  condamnés  fur  le  champ 
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s.vRis.      à  la  mort.  Les  reiles  des  trois  cadavres 
furent  abandonnés  aux  chiens  &  aux 
oilbaux  de  proie.  Mais  autant  que  la 
fin  de  ces  fpeâ-acles  eft  tumultueufe  , 
autant  l'on  obferve  d'ordre  &  de  gra- 
vité dans  les  préliminaires.  La  marche 
commence  par  un  homme  feul ,  qui 
porte  une  hache  fur  l'épaule.  Il  ell  fui- 
vi  d'un  autre  ,  qui  porte  une  pioche, 
pour  ouvrir  la  fofie  du  coupable ,  lorf- 
que  la  Sentence  permet  qu'il  foii  en- 
terré. Un  troifiéme  porte  une  petite, 
planche  ,  fur  laquelle  le  crime  &  la 
Sentence  font  gravés.  Le  quatrième 
eil  le  patient ,  les  mains  liées  derrière 
le  dos  avec  une  corde  de  foie ,  &  por- 
tant fur  la  tête  une  petite  bannière  de 
papier,  oii  fon  crime  efl  encore  écrit 
en  fort  gros  caractère.  Le  Bourreau 
fuit ,  le  katan  au  côté ,  &  tenant  d'une 
main  le  bout  de  la  corde  dont  le  cri- 
minel eft  lié.  Deux  Soldats  marchent 
la  pique  à  la  main  de  chaque  côté  du 
criminel ,  &  tiennent  la  tête  panchée 
fur  fon  épaule  pour  lui  ôter  toute  ef- 
pérance  de  pouvoir  s'échapper.  Saris, 
qui  en  vit  conduire  plufieurs  avec  ces 
tragiques  cérémonies ,  admira  leur  ré- 
folution  ,  &  confeffe  qu'en  Angleterre 
même  on  ne  va  point  à  la  mort  avec 
cette  fern>eté.  Il  en  vit  t^xécuter  un , 
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pour  avoir  volé  un  fac  de  riz  qui  ne      Saris.   ' 
valoit  pas  plus  de  30  fols.  Le  vol  eft      j^j^ 
commun  au  Japon  ,  mais  il  n'efl  puni 
nulle  part  fi  feverement. 

Le  29  ,  \yilliam  Adams ,  qu  on  at-  Arrivée  de 
tendoitdepuis  quarante-huit  jours,  ar-  ^''»!'iatns  a- 
riva  heureufement  à  Firando  ,  après  '^^"^' 
avoir  employé  dix-fept  jours  à  venir 
de  Sorongo.  Dans  les  entretiens  qu'il 
eut  avec  Saris  fur  les  intérêts  du  com- 
merce ,  il  lui  dit  que  les  conjondlures 
n'étoient  pas  toujours  également  fa- 
vorables ,  mais  qu'il  ne  doutoit  pas 
qu'avec  un  peu  d'habileté  &  de  conf- 
tance  les  Anglois  ne  puffent  y  trouver 
leurs  avantages  ,  comme  d'autres  Na- 
tions qui  fes  avoient  précédés.  Il  fit 
d'ailleurs  de  grands  éloges  du  pays , 
pour  lequel  il  fembloit  avoir  pris  beau- 
coup d'afFedion. 

Le  13  au  matin,  un  des  Gouver-     cine& 
neurs  du  jeune  Prmce  fut  coupé  en  oL^lerneùr? 
pièces  par  l'ordre  du  Roi ,  pour  avoir 
-entretenu  un  commerce  trop  familier 
avec  fa  propre  mère.  Un  Efclave  du 
coupable  eut  le  même  fort  que  fon 
Maître ,  pour  avoir  entrepris  de  le  dé-      Efj  agnois 
fendre.  Le  même  jour,  quelques  Ef-  q^>' abandon- 
pagnols,  arrivés  à  Firando,  vinrent  mii'Ii.'''^' "^^ 
prier  Saris  de  leur  accorder  le  paffage 
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"saris.  jurqu'à  Bantam.  lis  étoient  de  l'Equi- 
i6 1  ^  page  d'un  Amiral  d'Efpagne ,  qui  avoit 
été  envoyé  l'année  précédente  pour 
tenter  de  nouvelles  découvertes  ^a 
Nord  du  Japon.  Pendant  le  féjour  que 
leur  Vaifî'eau  étoit  obligé  de  faire  à 
Jedo  ,  pour  attendre  la  Mouflon  qui 
commence  à  la  nnde  Mai,  ils  s'étoient 
révoltés  contre  leur  Chef;  &  l'ayant 
abandonné  avec  la  dernière  perfidie  , 
ils  cherchoient  à  fe  rapprocher  de  l'Eu- 
rope. Mais  Saris  leur  déclara  ,  que  ne 
pouvant  prendre  plus  de  confiance 
que  d'eftime  pour  des  gens  de  leur  ca-| 
raftere  ,  il  n'étoit  pas  difpolé  à  les  re- 
cevoir. 

Le  defl'ein  des  Anglois ,  tel  qu'ils  l'a- 
voient  communiqué  au  Roi  de  Firan- 
do  ,  étant  de  fe  rendre  à  la  Cour  de 
l'Empereur  du  Japon  ,  ils  convinrent 
avec  le  Rcijdes  préfens  qu'ils  dévoient 
offrir  à  ce  grand  Monarque  &  à  fes 
principauxOfiicierSjdu  nombre  d'hom- 
mes qu'ils  dévoient  envoyer  à  Meaco, 
&  des  préparatifs  qui  convenoient  à 
leur  députation.  Les  préfens  furent 
bornés  aux  fommes  fuivantes ,  fans 
que  l'Auteur  nous  apprenne  fi  c'étoit 
en  argent  monnoyé,  ou  en  valeur  de 
marchandifcs. 
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liv    iterl.  l'o.s  ûcn,  j. 

Pour  riimpereur   Ogoxo- 

fama,  Sj      7     6       i^H- 

Pour  Xongofama  ,  fils  de  Préitrs  de- 

1  empereur,  43       15       O    perearduja- 

Pour  Kodskedona  ,  Secre-  po^. 

taire  d'Etat,  15     17     6 

Pour  Saddadona  ,    fils  du 

Secrétaire,  14      3     4 

Pour  Jhokora    ,    Juge  de 

Meaco,  4    10     6 

Pour  Fongo-Dona  ,  Ami- 
ral d'Orongo,  3     10     o 

Pour  Goto  -  Shoravero  , 

MaîtredelaMonnoie,  II      o     o 

Ce  détail  n'a  de  curieux  que  le  nom 
de  l'Empereur  &  ceux  de  fes  princi- 
paux Minillres  ;  car  il  n'eft  pas  fait 
pour  donner  une  haute  idée  de  l'Am- 
baffade  Angloife.   Cependant  le  Roi 
Foyne  ,  qui  avoit  pris  beaucoup  d'af- 
feâion  pour  Saris ,  lui  fit  préparer  une 
belle  Galère,  avec  vingt-cinq  Rameurs 
de  chaque  côté  ,  &  loixante  autres  Ja- 
ponois  pour  cortège.    Elle  fut  ornée 
fort  galamment.  Dix  Anglois  ,  choiiis 
pour  accompagner  Saris ,  s'équipèrent 
particulièrement  de  ce  qu'ils  avoient 
de  plus  riche.  Ils  partirent  le  2  du  mois 
d'Août ,  &  Saris  nous  a  laifTé  une  Re- 
lation fort  exa£le  de  ce  voyage. 
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'  Saris.  ^^^  paiTcrent  entre  plulieiirs  Ifles  , 

dont  la  plupart  leur  parurent  extré- 

^^^3*      mement  peuplées,  &  remplies  de  fort 

Voyage  He  bclles  Villes.  Celle  qui  fe  nomme  Fuk- 

p^'^;^  dV       ka^e  ,  eil  défendue  par  un  Château  de 

l'Empereur,     pierre  de  taille  ,  mais  fans  artillerie 
&  fans  garnifon  ;  ce  qui  parut  d'autant  , 
plus  étrange  à  Saris ,  que  l'ayant  ob- J 
fervé  de  près  j,  il  le  trouva  bien  entre-  | 
tenu  ,  avec  un  fofle  profond  de  cinq 
braffes ,  &  trois  fois  plus  large  ,  un 
pont-levis  &  plufieurs  guérites.  On  fut 
obligé  de  relâcher  au  Port  de  Fukka- 
te ,  parce  que  le  vent  &  la  marée  Tem- 
portoient  fur  les  efforts  des  Rameurs, 
Fuî.kate,    La  Ville  ne  parut  pas  moins  grande  à 

grande  viiie.  Saris ,  que  celle  de  Londres  ,  confidé- 
rée  dans  l'enceinte  de  fes  murs.   Elle 
eft  plus  peuplée  qu'on  ne  peiit  fe  l'ima- 
giner ,  &  les  Habitans  en  font  fort  ci- 
vils. Cependant  les  enfans  &  la  vile 
populace  s'affemblerent    autour  des 
Anglois  &  des  Japonois  de  la  Galère , 
en  criant  avec  un  bruit  épouvantable, 
Koré ,  koré  ,  kohoré ,  wacé ,  c'eft  -  à  -  di- jj 
re ,  Coréens  ,  cœurs  perfides.  On  fut  ex 
pofé  au  môme  traitement  dans  toute 
les  Villes  où  la  Galère  relâcha  ;  &  dans 
quelques-unes  on  efiuya  quelques  vo- 
lées de  pierres ,  fans  y  trouver  d'au 
tre  remède  que  de  paiTer  en  filence. 
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Au  long  de  toute  cette  Côte,iufqu'à  Saris. 
la  Ville  d'Ozaka,  Saris  remarqua  un  i6i3« 
grand  nombre  de  femmes  qui  habitent 
fur  l'eau ,  dans  des  Barques ,  avec  leurs 
enfans ,  tandis  que  les  maris  s'occu- 
pent fur  le  rivage  à  diverfes  fortes  de 
travail.  L'occupation  des  femmes  eft 
de  pêcher  du  poifTon  en  plongeant  juf- 
qu'à  fept  ou  huitbrafTes  de  profondeur. 
Mais  cet  exercice  leur  rend  les  yeux 
auiîi  rouges  que  du  fang,  &  leur  pro- 
feflîon  fe  reconnoît  à  cette  marque. 
On  mit  deux  jours  depuis  Firandojuf- 
qu'à  Fukkate.  A  dix  ou  douze  lieues , 
dans  le  Détroit  de  Xemina  Seki ,  les 
Angloisobferverent  une  grande  Ville, 
prés  de  laquelle  ils  virent  à  l'ancre  un 
Jonc  de  neuf  cens  ou  mille  tonneaux,  joncdemîi- 
revêtu  de  plaques  de  fer,  avec  une  '^  tonneaux. 
garde  pour  le  garantir  du  feu  &  de 
toutes  fortes  d'accidens.  Il  étoit  fort 
bien  conftruit ,  à  peu- près  comme  on 
nous  repréfente  l'Arche  de  Noé.  Les 
Japonois  dirent  à  Saris  qu'il  étoit  def- 
tiné  à  tranfporter  des  Soldats  dans  les 
liles  ,  lorfqu'on  étoit  furpris  par  la 
guerre  ou  par  quelque  révolte. 

Après  qu'on  eut  pafTé  les  Détroits  ^ 

il  ne  {c  prélenta  rien  d'extraordinaire 

jufqu'aux  environs  d'Ozaka  ,  où  l'on 

arriva  le  27  d'Août.  La  Galère  ne  pou- 

Toms  ï^^  X 


4B2HISTOIRE    GENERALE, 

'"  Sari-,.  vant  s'approcher  de  la  Ville ,  il  vint  à 
x6n.  ^^  rencontre  une  Barque  légère  ,  qui 
apportoit  le  Maître  de  la  maifon  où 
les  An^lois  dévoient  être  reçus  à  leur 
arrivée.  11  leur  préfenta  des  rafraichif- 
femens  de  vin  &  de  fruits.  Pour  re- 
monter le  fleuve,  la  Barque  fut  tirée 
par  des  Matelots ,  avec  une  corde  at- 
©z-aka.grzn-  tachéc  au  fommct  d'un  mât,  Ozaka 
^e  viiie  du  £<|  j^jp^^  Ville  de  la  même  grandeur  que 
Fukkate.  Elle  a  plufieurs  ponts  de  bois, 
fur  une  rivière  qui  n'ell:  pas  moins  lar- 
ge que  laTamife.  Ses  maifons  ne  font 
pas  également  belles ,  mais  il  s'en  trou- 
ve plufieurs  d'une  beauté  extraordi- 
naire. Ozaka  efl:  un  des  principaux 
Ports  du  Japon.  Son  Château  ell:  d'i> 
ne  grandeur  confxdérable,  fortifié  par 
de  larges  &  profonds  foffés,  avec  plu- 
fieurs ponts-levis  à  chaque  porte.  Les 
murailles  ont  douze  ou  quinze  pieds 
d'épailTeur ,  avec  des  ouvertures  par 
intervalles  pour  lancer  des  flèches  f 
des  dards  &  des  pierres.  Elles  font  de 
belles  pierres  de  taille  ,  &  foutenues 
par  un  large  rempart.  Chaque  pierre 
efl  taillée  fi  exactement  pour  remplir 
fa  place,  que  fans  aucun  befoin  de  ci- 
ment ,  un  peu  de  terre  fviffit  pour  rem- 
plir les  jointures. 

Ce  Château  étoit  la  demeure  de  Ti- 
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cofama ,  fîls  du  dernier  Empereur ,  qui       Saris. 
fe  trouvant  dans  l'enfance  à  la  mort 
de  Ion  père ,  avoitété  laiiTé  fous  la  tu- 
telle de  quatre  Seigneurs  5  dont  Oeo-     uu-pation 
xofama  étoit  le  Chef.  L'ambition  de  parOgVxora- 
régner  leur  avoit  bien-tôt  fait  violer  ^^^ 
tous  les  droits  ;  mais  Ogoxofama  ,  fei- 
gnant de  prendre  les  armes  en  faveur 
du  jeune  Prince  ,  avoit  défait  fes  trois 
rivaux  dans  plufieurs  batailles.  Il  en 
avoit  tué  deux ,  &  forcé  le  troifiéme 
de  chercher  fon  falut  par  la  fuite.  En- 
fin lorfqu'il  s'étoit  vu  fans  concurrent, 
il  s'étoit  fait  proclamer  Empereur,  à 
l'extrême  étonnement  de  ceux  qui  ne 
i'avoient  pas  foupçonné  de  cette  vue  ; 
&  s'étant  faifi  du  légitime  héritier  de 
la  Couronne  .  il  l'a  voit  marié  à  fa  iîl- 
le  5  commue  le  feul  moyen  dont  on  pût 
efpérer  une  parfaite  réconciliation. 
Mais  il  avoit  confiné  les  deux  jeunes 
époux  dans  le  Château  d'Ozaka ,  5c 
placé  près  d'eux,  pour  Garde  conti- 
nuelle, un  certain  nombre  de  jeunes 
gens  qu'il  avoit  fait  élever  depuis  le 
berceau  dans  un  dévouement  abfolii 
à  toutes  fes  volontés.  Ainfi  n'ignorant 
pas  les  démarches  &  les  plus  fecrettes 
penfées du  Prince  ,  il  gouvernoit  l'Em- 
pire avec  une  parfaite  fccurité. 

Vis-à-vis  d'Ozaka ,  de  l'autre  côté 

Xij 
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SvFTs.       d^  1^  rivière  ,  on  découvre  une  autre 

^  Ville ,  nommé  Sakai ,  qui  eil  fort  in- 

^*      férieure  en  étendue,  mais  qui  entre- 

vi  le  de  Sa-  tient  uu  grand  commerce  avec  les  Ifles 

^^1'  yoifmes. 

,      Le  28  ,  après  avoir  laifle ,  à  quel- 
ques Négocians  d'Ozaka ,  des  eflais  de 
marchandifes  &  leur  prix  ,  Saris  partit 
fur  une  Barque  pour  Fuchimi ,  pii  il 
vn>v^.£  Fa-  arriva  le  29.  Cette  Ville,  qui  ell  for- 
*-"''■.;  ^  '^    nfiée  fuivant  la  méthode  du  Pays  ,  a 
pour  i'a  garde  trois  mille  Soldats ,  que 
l'Empereur  y  entretient  dans  la  feule 
vue  de  tenir  en  refped  Ozaka  &  Mea- 
co.  On  renouvcUoit  la  Garnilon  à  l'ar-È 
rivée  des  Anolois.  Ils  virent  ibrtir  les 
Ordre  df)a  vieilles  Bandes  ,  &  les  nouvelles  pren- 
w\y^  japo-  j^.^  j^^^  place.  Elles  marchoient  fur 

cinq  hommes  de  front  &  dix  de  hau- 
teur. A  chaque  divifiOn,  elles  avoient 
iin  Officier ,  qui  les  entretenoit  dans 
un  ordre  exaci:.  La  première  étoit  ar- 
mée de  calivcrs^  car  les  Japonois  n'ont 
pas  de  moufqucts  &.  n'en  veulent  pas 
prendre  l'ufage.  La  féconde  l'ctoit  de 
piques  ;  la  troifiéme  de  katans  ,  ou.de, 
fabres ,  &  de  targettes  :  la  quatrième 
d'arcs  &  detleches;la  dernière,  d'une 
forte  de  bâtons  ou  de  crocs  garnis  de 
fer ,  qui  le  nomment  dans  le  Pays  '^^ag- 
gada's/ic.5.  Ces  cinq  divifions,  avec  leurs 
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différentes  armeSjformoient une  Com-  s^ris. 
pagnie;  après  laquelle  une  autre  fui-  tôt  5, 
voit  dans  le  même  ordre.  Mais  il  n'y 
avoit  ni  enfeignes  ni  tambours, ni  trom- 
pettes ,  ni  d'autres inilrumens  de  guer- 
re. La  première  file  des  katans  avoit 
des  fourreaux  d'argent  ;  &  la  derniè- 
re ,  des  fourreaux  d'or  ou  dorés.  Tou- 
tes les  Compagnies  n'étoient  pas  corn- 
pofées  du  même  nombre  d'hommes- 
L'une  étoit  de  cinq  cens ,  une  autre 
de  trois  cens,  &  les  autres  de  deux 
cens  cinquante.  Au  milieu  de  chacune, 
trois  chevaux  en  bride  &  en  felle,  ri- 
chement caparaçonnés ,  avec  les  bouf- 
fes de  velours  brodé  ou  de  pelleterie 
précieufe  ,  étoient  conduits  chacun 
par  trois  Efclaves,  qui  les  tenoient 
avec  des  longes  de  foie.  Les  Capitai- 
nes marchoient  à  cheval ,  à  la  queue 
de  chaque  Troupe  ,  mais  les  jambes 
croiiées  fur  deux  paniers  ,  où  leur  lit 
&  b  refle  de  leur  bagage  étoit  renfer- 
mé. Les  plus  vieux  avoient  derrière 
eux  une  forte  de  dolner,  contre  lequel 
ils  étoient  appuyés  dans  une  poflure 
affez  commode.  Saris  &  les  Ânglois 
rencontrèrent  le  Commandant  de  la 
Garnifon  ^leux  jours  après  avoir  vu  la 
première  Troupe  ;  car  chaque  Com- 
pagnie marchoit  à  deux  ou  trois  lieues 
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Safi:;.      de  diftance,  pour  la  commodité  des 
1613.      logemens  &  des  vivres.  Le  Comman- 
dant étoit  dillingiié  par  la  richeiTe  de 
Marche  du  fon  ëqiiipaoje.  Il  prenoit  en  chemin  le 
dant.  divertiflement  de  la  chafTe  &  du  val. 

Outre  ies  chevaux  de  bagage,  il  en 
avoiî  lix  de  main ,  quifurpalToient,  au 
jugement  de  l'Auteur  ,  les  plus  beaux 
Genêts  d'Eipagne.  Son  palanquin  ,  de 
velours  cramoifi,  étoit  porté  devant 
lui  par  deux  hommes  ;  mais  il  y  en 
avoit  Hx ,  qui  fe  relevoienttour  à  tour 
pour  cet  emploi- 

II  regnoit  un  fi  bel  ordre  dans  la 
marche  de  cette  petite  armée,  qu'on 
n'entendoit  parler  d'aucune  injure  ni 
d'autres  fujets  de  plainte.  Comme  cha- 
cun payoit  pour  fes  befoins ,  tous  les 
Soldats  étoient  reçus  volontiers  dans 
'A'tondance  \q^  lieux  de  leur  DafTaore.  Il  n'y  a  point 

•e  vivres  a  o  ^        i 

dans  ies  rou-  de  Villes  ,  ni  de  Villages  fur  les  routes 
icspiibiiques.  publiques  y  qui  ne  foient  bien  pourvus 
de  Cuifiniers  ,  de  Traiteurs  &  d'Au- 
berges ,  du  l'on  peut  fe  faire  fervir  fur 
le  champ  ce  que  l'on  defire  ,  au  prix 
qu'on  y  veut  employer.  Les  alimiens 
communs  dans  tout  le  Pays  font  le  riz, 
de  diverfes  fortes ,  entre  lefquels  néan- 
moins le  blanc  eft  le  plus  ell:imé  ;  le 
poilTon  frais  ou  fa  lé  ;toutes  fortes  d'her- 
bes, de  poii  Se  de  racines  ;  de  la  volail- 
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le  ;  des  oifeaux  &  du  gibier  de  toute  ef-  Sams. 
pece  ,  car  l'Europe  n'a  pas  d'animaux  i^i  ■> 
qui  ne  foient  en  abondance  au  Japon. 
Mais  les  Japonois  n'aiment  point  la 
chair  des  animaux  privés.  Ils  ont  diffé- 
rentes eipecesde  fromages,  &  ne  font 
pas  de  beurre.  Ils  n'ont  pas  non  plus 
l'ufage  du  lait ,  parce  qu'ils  le  coniide- 
rent  comme  du  fans;.  Leur  froment  ne 
le  cède  pointa  celuid'Angleterre;  mais 
la  couleur  en  eft  rougeâtre.  Ils  em- 
ploient les  bœufs  &  les  chevaux  à  la- 
bourer la  terre.  Les  Anglois  ne  payè- 
rent que  3  fols  pour  une  poule  grade  ; 
&  le  même  prix  pour  un  faifan.  Xjn  ex- 
cellent cochon  de  lait  ne  leur  coûta  que 
douze  fols;  un  cochon  gras,  cinq  fchel« 
lings  ;  un  bœuf,  feize  ;  un  chevreau  , 
trois;  &  la  livre  de  riz,  un  demi  fol.  La 
boiffon  commune  du  peuple  efl  l'eau 
pure  ,  qu'ils  font  un  peu  chauffer ,  & 
qu'ils  regardent  dans  cet  état  comme 
lin  fouverain  préfervatif  contre  les 
vers.  Leur  unique  liqueur  efl  une  dif- 
tilation  de  riz  ,  qui  efl  prefque  auiîî 
forte  que  l'eau-de-vie  de  France ,  & 
qui  reffemble  en  couleur  au  vin  de  Ca- 
narie.  Elle  n'efl  pas  chère  ;  cependant 
après  avoir  tiré  la  meilleure  &  la  plus 
forte  j  ils  font  encore  furie  marc  une 

X  iiij 


48S  Histoire  générale 
Sarjs.       liqueur  plus  foible  ,  qui  efl  à  Tufage 

161 3,      ^^^  Pauvres. 

Le  30  ,  on  fournit  à  rAmbaffade 
Saris  fait     Angloîfe  clix-neuf  chevaux  ,  aux  dé- 
une  r^rtieciu  pgps  de  l'Empereur ,  pour  tranfporter 
m.e.  les  préfens  à  Suronga.  ,  avec  Sans  & 

fa  fuite.  Outre  le  cheval  qui  devoit  lui 
fervir  de  monture  >  ily  a  voit  pour  lui 
un  palanquin  ,  &  fix  hommes  nommés 
pour  le  porter.  L'Officier  que  le  Roi 
de  Firando  lui  avoit  donné  pour  guide 
prenoit  foin  ,  en  vertu  d'un  ordre  Im- 
périal, de  louer  ces  porteurs  &  ces 
chevaux  de  ville  en  ville.  Il  étoit  char- 
gé aufîi  de  la  dépenfe  &  du  logement  ; 
&  fuivant  l'ufage  du  Pays,  le  convoi 
étoit  précédé  d'un  Efclave  à  pied ,  qui 
couroit  la  picque  à  la  main. 

Le  voyage  dura  jufqu^au  6  de  Sep- 

temibre,  à  quinze  ou  feize  lieues  par 

Beauté  ad-  jo^^î'-  Cette  routc  eft  la  principale  du 

irirabie  de  la  Japon.  Les  foins  qu'on  a  pris  pour  l'ap- 
loute.  /    .  ^      .    ^  S  ^ 

planir  en  coupant  julqu  aux  monta- 
gnes ,  l'ont  rendue  fort  commode  & 
fort  unie.  Elle  eil  divifée  en[lieues , 
à  chacune  defquelles  on  a  placé  des 
deux  côtés  une  petite  pyramide,  moins 
pour  avertir  de  la  longueur  du  che- 
min ,  que  pour  régler  le  pri\  des  che- 
vaux &  des  porteurs  de  louage  ,  qui 


I 
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n'eft  que  d'environ  trois  fols  chaque   ""sHTT 
lieue.  On  trouve  fur  toute  la  route  une      \(^\\, 
quantité  furprenante  de  Voyageurs. 
Les  métairies  &  les  maifons  de  campa- 
gne font  en  li  grand  nombre ,  qu'on 
n'avance  point  fans  en  découvrir  de 
nouvelles.  On  rencontre  une  inf  ii::é 
de  villages,  plufieurs  grandes  villes,  & 
des  pontons  commodes  fur  chaque  ri- 
vière. Il  fe  préfente  auffi  des  Couvens 
dans  quantité  de  lieux  ;  ou  des  terx  ^  '.es' 
environnés  d'un  petit  bois  ,  &  bâtis  la 
plupart,  dans  les  plus  agréables  par» 
ties  de  chaque  Canton.  Les  Prêtres  ^ 
qui  font  le  fervice  de  la  Pceligion ,  ha- 
bitent ces  lieux  ,  &  n'y  manquent  pas- 
plus  qu'en  Europe  de  toutes  les  com- . 
modités  de  la  vie.  Aux  environs  dti 
chaque  ville,  on  trouve  des  croix  char- 
gées de  criminels  qui  ont  été  punis  par* 
ce  fupplice.  Le  préjugé  de  cet  ufage- 
n'a  pas  été  le  moindre  obftacle  à  la     Obfïac-îeauj 
propag<*tion  de  l'Evangile  dans  toutes  ^^'^^^^'^nii- 
îes  Ifles  du  Japon. 

La  ville  de  Suronga ,  où  l'Empereur'    suronga ,, 
duJapontenoitfa  Cour,  eilaufngran-  '^j  ^rde 
de  que  Londres  avec  tous  fes  F  au-    "'^^^^"**^*' 
bourgs.  On  n'y  fouffre  point  d'artifans 
dans  l'intérieur,  oour  ména^rerle  re-- 
pos  de  TEmpereur  &  des  Grands,  qui 
ont  leurs  Palais  au  centre  de  la  ville»- 


ccn  !(jit  à 
l'Audience, 
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"s^Ris.      Au  fil  ne  troiive-t  on  à  l'entrée  que  dos      I 
^  boutiques,  des  magafins  &  d'autres      ^ 

^'      lieux  de  travail,  oii  l'on  ne  voit  pa- 
roître  que  des  Marchands  &  des  Ou- 
vriers. 
Sarîs  eft  Auffi-tôt  queSarîs  flit  logé,  il  en- 

voya AVilIiam  Adams  à  la  Cour,  pour 
déclarer  fbn  arrivée  &  demander  une 
prompte  expédition.  On  lui  répondit 
qu'il  étcit  le  bien  venu,  &  qu'après 
s'être  repofé  un  jour  ou  deux  il  feioit 
admis  à  l'Audience  de  l'Empereur.  Le 
jour  fuivant  fut  employé  à  préparer 
les  préfens  &  à  fe  procurer  de  petites 
îables  du  pays ,  avec  des  parfums , 
pour  s'en  faire  accompagner  fuivant 
l'ufage.  Le  8  ,  Saris  fut  conduit  dans 
fon  palarquin  au  Château  de  Suronga, 
précédé  de  {c:>  Faôeui  s ,  qui  portoient 
les  préfens.  Il  pafTa  plr.fieurs  ponts  ^ 
dont  chacun  a  voit  fon  corps- de  garde. 
Enfuite avant  mon'^é  un  grand efcalier 
de  pierres  choificb,  il  vit  venir  à  fa 
rencontre  deux  perfounages  d'une  fi- 
gure fort  grave  &  tort  impofante  , 
Kodskv  dona  ,  Secrétaire  de  l'Empe- 
reur,   -^'k   Fungondona  ,   /^  mirai,  qui 
l'introduifirent  dans  une  chambre  nat- 
tée,où  ils  s'afîirent  les  jambes  croifées. 
Apres  quelques  momens  de  repos ,  ils 
le  firent  entrer  dans  une  autre  cham- 
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bre ,  qui  fe  nomme  en  langage  du  pays,  s  ^ri  >. 
la  fdlU  de prêfcnce.  On  y  voit  le  fau-  x6ir, 
teuil,  ou  le  Trône  de  l'Empereur  ,qui 
eft  de  drap  d'or,  élevé  d'environ  cinq 
pieds  &  fort  richement  orné,  mais  fans 
dais  au  deiTus.  Saris  5:  fes  Anglois  fu- 
rent avertis  de  le  faluer  ;  après  quoi 
ils  furent  reconduits  dans  la  première 
chambre  ,  oii  ils  n'attendirent  pas 
moins  d'une  heure.  Enfin  quelques 
Officiers  de  la  Cour  étant  venus  an- 
noncer que  l'Empereur avoit  paru,  le 
Secrétaire  &  l'Amiral  prirent  Saris 
fouslesbras&  le  conduifirentà  lafalle 
de  préfence  ;  mais  ils  le  quittèrent  à 
la  porte  ,  en  lui  faifant  figne  d'entrer  ^ 
&  fans  ofer  eux-mêmes  jetter  les  yeux 
dans  la  falle.  L'Auteur  obferve  que  îes- 
préfens  ,  c'eft-à  dire  ,  ceux  du  Rot 
d'Angleterre  &  ceux  que  l'Amballa- 
deur  ofFroit  en  fon  propre  nom ,  fui* 
vant  l'ufage  du  pays ,  a  voient  été  pla^ 
ces  fur  des  nattes ,  dans  la  falle  d'An* 
dience ,  avant  l'arrivée  de  l'Empereur. 

Saris  accompagné  du  feul  Adams^  refftrsit^ 
qui  lui  fervoit  d'interprète  ,  s'avança  ^^^"-^'^'^- 
refoei^ueufement  vers  le  Ttône,  où 
l'Auteur  ne  nous  apprend  pas  fi  l'Eai- 
pereur  étoit  aiîrs ,  ni  s'il  étoit  environ- 
né d'un  nombreux  cortège.  Après  un 
compliment  fort  court 5  Saris  préfenta 

X  vj 
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Saris.       311  Monarquc  du  Japon  la  Lettre  du 
ygj^^      Roi  d'Angleterre.  Il  la  reçut  de  fa 
propre  main  ;  &  l'ayant  portée  à  fon 
front,  il  donna  ordre  à  Ton  Interprète 
qui  ëtoit  affis  derrière  lui ,  de  dire  à 
\'^illiam  Adams  ^  qu'il  voyoit  les  An- 
glois  avec  plaifir ,  &  que  lorfqu'ils  au- 
roient  pris  deux  ou  trois  jours  pour  fe 
remettre  des  fatigues  d\m  h  long  vo- 
yage, il  leur  fe*^oit  donner  la  réponfe 
qu'il  vouloit  faire  au  Roi  leur  maître. 
Éniliite  il  demanda  au  Général  Anglois 
s'il  n'a  voit  pas  deiTein  d'aller  voir  foa 
fils ,  qui  étoit  à  Jedo.  Saris  ayant  ré- 
pondu que  c'étoit  fon  intention ,  l'Em- 
pereur donna  ordre  qu'on  lui  fournît 
des  hommes  &:  des  chevaux  pour  ce 
voyage.  L'Audience  finit  par  un  figne 
de  tête  du  Monarque  ,  qui  fit  connoî- 
îre  aux  Anglois  qu'il  étoit  tems  de  fe 
retirer.  Saris  retrouva  le  Secrétaire  & 
l'Amiral  à  la  porte.  Ils  le  conduifirent 
jufqu'à  l'efcalier  ,  oii  il  rentra  dans  fon 
palanquin  pour  retourner  à  fon  loge- 
ment. 

Le  9 ,  il  porta  au  Secrétaire  les  pré- 
fens  qui  lui  étoient  deflinés.  Mais  cet 
OfHcier  refufa  conftamment  de  les  re- 
cevoir ,  en  proteftant  qu'il  étoit  lié  par 
une  défenfe  exprcffe  de  l'Empereur 
fon  maître,  &  qu'il  y  alloit  de  fa  tête* 
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Cependant  il  accepta  quelques  livres  Saris. 
de  tablettes  d'aloës ,  comme  un  grand  i(5ir^ 
remède  pour  fa  fanté.  Saris  lui  remit 
un  Mémoire  contenant  les  articles  du 
commierce.  Il  y  en  avoit  quatorze  ;. 
Kodskedona  ^  qui  les  trouva  trop 
longs  5  demanda  qu'ils  fuffent  abrégés , 
par  la  feule  raifon  que  les  Japonois 
n'aiment  pas  les  longueurs^ 

Le  10,  Adams  fut  chargé  de  porter     Règlement 
un  abrégé  des  articles  au  Secrétaire  y  ^u'<-o^i^er*  : 
qui  les  com.muniqua  auïïi-tôt  à  TEm-  ce. 
pereur.  Ce  Prince  les  approuva  tous  , 
à  l'exception  d'un  feul  qui  regardoit 
les  Chinois.   Les  Anglois  n'ayant  pii 
obtenir  la  liberté  du  commerce  a  la 
Chine,  Saris demandoit  qu'il  leur  fût 
permis  d'amener  dans  les  Ports  du  Ja- 
pon les  prifes  qu'ils  feroient  fur  cette 
Nation ,  &  d'en  vendre  les  marchan- 
difes  aux  Japonois.   L'Empereur  n'a- 
voit  marqué  d  abord  aucun  éloigne- 
ment  pour  cette    propofition  ;   mais 
après  en  avoir  conféré  avec  un  Minif- 
tre  de  la  Chine ,  qu'il  avoit  à  fa  Cour, 
il  déclara  que  cet  article  ne  feroit  ja-     Refcsd^un 
mais  accordé.  Tous  les  autres  pafîe-  ^'^"^^^* 
rent  fous  le  grand fceau,  qui  n'eft  pas 
de  cire,  comme  en  Europe  ;  mais  qui 
confifle  feulement  dans  quelques  ca- 
laderes  gravés  en  couleur  rouge.  Le 
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s.vRis  Maître  de  la  monnoie  ne  fît  pas  les 
j^j,  mêmes  difficultés  que  le  Secrétaire 
pour  recevoir  les  préfens  des  Anglois  ; 
mais  il  en  marqua  fa  reconnoifTance  à 
Saris  ^  en  lui  envoyant  der.xrobbes  de 
taftetas  du  Jappon.  Avec  l'Intendance 
de  la  monnoie,  il  avoit  la  qualité  de 
Marchand  Impérial ,  ce  qui  le  mit  dans 
une  correlpondance  plus  étroite  avec 
les  Anglois,  qui  lui  communiquèrent 
divers  edais  de  leurs  marcha ndifes.  Il 
étoiî  fort  eftimé  de  l'Empereur  ;  &  ce 
qui  augmentoit  beaucoup  fon  crédit  , 
il  s'étoit  engagé  par  un  vœu  folemnel 
à  fe  tuer  à  la  mort  de  fon  Maître ,  pour 
fe  délivrer  de  la  douleur  de  iui  fur- 
vivre. 
Samfauie       L'Equîpa^€  cîui  devoit  conduire  Sa- 

voyage  de  Je-      •      n   t     i  ^   '    '         '  >  r  ■ 

do.  ns  a  jedo,  avant  ete  prépare  luivant 

l'ordre  Impérial,  il  partit  le  12  avec 
fon  cortège.  Le  pays  qu'il  traverfa  lui 
parut  fort  peuplé.  Il  admira  fur -tout 
un  grand  nombre  de  Fotaquis  ou  de 
Temples,  entre  Icfqiiels  il  en  vit  un  fort 
Idoles  &  fa    célèbre  par  la  ftatiic  d'une  Divinité 

perlHiion  du  /        r^     ■  •      m        '      •       i 

Pays,  nommée  Di'ns.  Elle  ctoit  de  cuivre, 

&  creufe  intérieurement  ;  mais  li  gran- 
•  de ,  qu'elle  n'avcit  p  îs  moins  de  vingt 
&  un  eu  vingt-deux  pieds  de  hauteur, 
quoiqu'elle  fiit  ilans  la  pofture  d'un 
homme  à  genoux  &  les  feues  appuyées 
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fur   fes   talons.    Tous    les   membres       Saris 
ëtoient  d'une  grofTeur  proportionnée.      léjr. 
Elle  étoit  couverte  d'une  robe  ,  pour 
augmenter  la  vénération  du  peuple  par 
la  richeiie  de  l'habillemenî»  On  ne  re- 
fufa  point  aux  Anglois  la  permillîon 
d'entrer  dans  l'intérieur  du  corps,  avec 
d'autres  Voyageurs  ,  qui  regardo-ient 
cette  circonilance  comme  une  partie 
de  leur  dévotion.  Le  rerentiffement  de 
la  voix  y  caufoit  un  bruit  terrible. 
Chacun  prenant  la  liberté  de  graver 
quelques  carafteres  fur  le  cuivre,  les 
Anglois  y  écrivirent  leur  nom  &  Tan- 
née de  leur  pafTage.  Ce  temple  efl:  fi- 
tLié  lur  le  grand  chem/m  qui  conduit  à 
Tenkaday  ,  autre  lieu  de  pèlerinage  , 
où  les  Grands  &  le  peuple  fe  rendent 
avec  iemême  empreffement  de  fuper- 
fîirion.  William  Adams ,  qui  avoit  eu 
la  curofitéde  f  i.'ece  voyage,  racon- 
te que  tous  les  mois  on  amené  au  Tem- 
ple de  Tenkaday  une  des  plus  belles 
filles  du  pays ,  qu'on  place  avec  beau- 
coup de  I  'cnféance  ,  dans  une  cham- 
bre tb^t  orr.ie.  Là  ,  pendant  certaines 
nuits ,  l'Idole  Tenkaday  fe  préfente  à 
elle  &  la  traite  avec  toute  la  familia- 
rité d'un  mari.  Il  lui  explique  toutes 
Jes  difficultés  que  les  Bonzes  ,  (  c'ed 
Je  nom  des  Piètres  )  ,  la  prient  de  lui 
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Saris,      propofer.  Mais  lorfqu'il  la  quitte  ,  & 
1.6 1'*-      qu'elle  fait  place  à  celle  qui  doit  lui 
fuceéder ,  elle  fe  trouve  couverte  d'é- 
cailles,  qui  reffemblent  à  celle  du  poif» 
fon.  On  ignore  enluite  ce  qu'elle  de- 
vient. L'Auteur  paroît  perluadé  que 
e'efl  le  Diable  qui  fe  joue  ainli  de  la 
crédulité  des  Japonois ,  fans  faire  re- 
flexion que  l'intervention  des  efprits 
efl  inutile  au  milieu  des  Bonzes. 
Saris  arrive       L'AmbafTade  Angloife  arriva  le  14 
Be^îuté  de  la  à  Jedo ,  viUe  non-feulement  plus  gran- 
Viiie,  de  que  Suronga  ;  mais  beaucoup  plus 

admirable  par  la  magnificence  de  fes 
bâti  mens.  La  plupart  font  bâtis  de 
belles  pierres,  &  dorées  dans  plufieurs 
endroits  de  la  façade  &  du  toit.  Les 
fenêtres  ne  font  pas  de  verre  ,  mais 
elles  n'en  font  pas  moins  grandes  ;  Se 
les  planches  légères  dont  les  volets- 
font  compofés  font  chargées  de  doru- 
Picfin^a-  î's  &  <^e  peintures.  La  principale  rue 
fiert.  (Je  la  ville  eu.  formée  par  une  chaullee 

qui  règne  continuellement  au-delfus. 
d'une  rivière  ,  avec  une  ouverture- 
de  cinquante  en  cinquante  pas ,  pour 
la  commodité  de  l'eau.  Les  villes  de 
l'Europe  ont  peu  de  rues  qui  foient 
aufTi  larges  que  cette  chauflee. 

Après  avoir  fait  avertir  le  Secrétai- 
re d'Etat  de  fon  arrivée.  Saris  fuicon» 


DES  Voyages,  Lir.  IV.  497 
duit  le  1 5  à  l'Audience  du  Roi.  Ce  s.vris.'" 
Prince  tient  fa  Cour  dans  le  Château  161  j; 
de  Jedo  ,  qui  efl  beaucoup  plus  fort 
&  plus  beau  que  celui  de  Suronga. 
Sa  garde  ell  auffi  plus  nombreufe.  Sad- 
dudona  ,  Ion  Secrétaire  ,  étoit  père 
de  Kodskedona  Secrétaire  de  l'Empe- 
reur. Son  mérite  &  fon  expérience  Ag-'&/itua. 
l'avoient  fait  choifir  pour  Gouverneur  driedo^^ 
du  jeune  Prince  ,  qui  paroifToit  âgé 
néanmoins  d'environ  quarante- deux 
ans.  Saris  fut  reçu  avec  les  mêmes  ce- 
rémonies  &  les  m.êmes  témoignages 
de  bonté  qu'à  Suronga.  Le  Roi  parut 
fenilbie  à  la  Lettre  &  aux  préfens  du 
Pvoi  d'Angleterre.  Il  ordonna  des  ra- 
fraîchifTemens  pour  les  Anglois  ,  & 
leur  promit  que  fa  réponfe  &  fes  pré- 
fens pour  leur  Maître  feroient  prêts 
dans  peu  de  jours. 

Le  lo. ,  il  leur  envova  deux  armures 
complettes  pour  le  Roi  d'Angleterre  ; 
&  une  épce  pour  Saris ,  de  celles  que 
les  Japonois  appellent  Tachy  &  qui  ne 
font  à  lufage  que  des  guerriers  du 
premier  ordre. 

Les  Anglois  quittèrent  Jedo  le  21  ;     Pcrourde 
mais  au  lieu  de  revenir  à  Surongra  par  Sans  à  Su- 

o      1  ronga. 

le  même  chemm  ,  ils  fe  laiflerent  vo- 
lontiers conduire  dans  une  barque  du 
Roi  jufqu'à  Oringa,  ville  maritime. 
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Saris.      d'où  îls  n'arrivcrcnt  que  le  29  à  la  ville 
^  Impéi^iale.   Avec    quelque   emprefle- 

ment  qu'ils  eulTent  demandé  leur  con- 
gé y  ils  furent  obliges  d'attendre  jiif- 
qu'aii  9  d'Octobre  les  Lettres  &  les 
préiens  de  l'Eirpereur.  Cependant  on 
ne  diminua  rien  des  civilités  qu'ils 
avoient  reçues  iufqu'alors ,  &  le  Secré- 
taire d'Etat  fit  plufieurs  fois  l'honneur 
à  Saris  de  le  vifiter  dans  fon  logement. 
Enfin  il  lui  remit  la  lettre  de  l'Empe- 
reur ,  que  Purchafs  a  canfervée  dans 
les  caractères  du  Japon.  Il  fuffira  d'en 
joindre  ici  la  traduction. 

Au  Roi  de  la  Grande  Brctacrne^ 

Lettre c'e     »    T  E  rcçois  avec  p^aiflr  la  Lettre 

duTpon'.u  »  J. obligeante  de  Votre  Majefté  . 

Roid'Angie-  »  qui  m'efl  apportée  par  votrc  lujet  le 

»  Capitaine  Jean  Sans,  le   premier 

»  Arglois  dema  connoifîance  quifoit 

»  arrivé  dans  une  partie  de  mes  Do- 

»  maines  ;  &  je  n':.»i  pas  peu  de  joie 

.    »  d'apprendre  quelle  doit  être  la  gran- 

»  deur  de  votre  fagefî'e  &  de  votre 

»  pouvoir ,  pour  réunir  trois  puifTans 

.  »  Royaumes  fous  votre   redoutable 

»  commandement.  Je  remercie  Votre 

»  Majeflé  de  la  bonté  extrême  qui  l'a 

»  portée  fans  aucune  raifon  de  ma  paçt 
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yy  à  m'envoyer  un  prëient  de  pluiieurs   IsIIîir 

M  chofes  rares  5  telles  que  mon  pays      tKt'» 

»  n*en  produitpoint,  &  qu'on  n'en  aja- 

^»  mais  vu.  Je  les  reçois,  non  comme 

»  d'un  étranger  ,  mais   comme  d'un 

»  Prince  que  j'eilime  autant  que  moi- 

»  même,  &  dont  je  defire  que  Tamitié 

»  me  foit  continuée.  Je  fouhaite  aufîî 

»  que  votre  Haute^e  perfide  dans  la 

»  bonne  intention  d'envoyer  les  ilijets 

»  dans  les  parties  ou  les  Ports  qu'il  lui 

»  plaira  de  ma  domination  >  où  j'or- 

33  donnerai  qu'ils  loient  très-bien  re- 

»  çus;  louant  beaucoup  leur  habileté 

»  dans  la  connoiiTance  admirable  de 

»  la  navigation  qui  leur  a  fait  décou- 

»  vrir  facilement  un  pays  fi  éloigné  , 

»  fans  que  l'étendue  d'un  fi  grand  gouf- 

»  fre ,  &  la  crainte  d'une  infinité  de 

»  tempêtes  &  dorages ,  leur  ait  fait 

»  abandonner  l'entreprife  des  décou- 

»  vertes  &  du  commerce  ,  dans  la- 

»  quelle  ils  me   trouveront  toujours 

»  prêt  à  les  favorifer  fuivant  leurs  dé- 

»  firs.  J'envoie  de  mon  côté  à  Votre 

»  Hauteffe,  par  votre  même  fujet ,  un 

»  petit  témoignage  de  mon  alfeciion  , 

»  en  vous  priant  de  le  recevoir  comme 

»  de  celui  qui  fe  réjouit  beaucoup  de 

»  votre  amitié.  Comme  les  Sujets  de 

»  Votre  Majeilé  ont  defiré  certains 
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»  privilèges  pour  le  commerce,  &  la] 
»  permimon  d'établir    un  Comptoii 
»  clans  mes  Etats  ,  non  feulement  je} 
»  leur  ai  accordé  cette  faveur,  mais] 
»  pour  larendre  plus  foiideje  l'ai  con- 
»  firmée  par  mon  grand fceau.  Donné] 
»  dans  mon  Château  de  Suronga  le 
»  du  neuvième  mois,  dans  la  Ville  an- 
»  née  de  notre  Dary ,  fuivant  notr( 
»  manière  de  compter  :  demeurant  l'a- 
»  mi  de  Votre  Majedé ,  le  plus  haui 
>»  Commandant  dans  ce  Royaume  du] 
?>  Japon.  Signé  ^lus    bas.   M  l  N  N  A,] 
?>  MONTTONO.    Y£I.    YE.   YEAS. 


Avec  cette  Lettre ,  on  remît  à  Sari* 
la  Patente  des  Privilèges  pour  îecom-" 
merce  du  Japon.  Il  laifTa  l'original  à 
Cocks  qui  devoit  demeurer  dans  le] 
pays  avec  la  qualité  de  premier  Fac- 
Cara^.reî  îeur.  Lcs  caradercs  de  cette  pièce  ^ 
japon!^^^'^ '^^  comme  ceux  de  la  lettre  ,  différent 
beaucoup  des  caraderes  Chinois.  Les- 
lettresde  chaque  mot  font  écrites  l'une 
fur  l'autre  ,  &  les  lignes  prennent,  du 
haut  du  papier  jufqu'en  bas ,  en  com- 
mençant à  droite  &  continuant  à  gau- 
che jufqu'à  la  dernière  ,  ?u  bas  de  la- 
îjuelle  efl  le  fceau. 
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Privilèges   accordés   par    Ogoxofama  ^      1615, 
Empereur  du  Japon  ^  à  Sir  Thomas 
Smith ,  Gouverneur  ,  &  aux  honora- 
bles Ajfociês  de  la  Compagnie  dês  In^ 
des  Orientales, 

Jï>  T^  Remierement,  nous  accordons     Patentes  & 

W-^  o      1  !•'  '  ' j.       n       Privilèges  da 

»  i    &  donnons  iiDerte  perpétuelle  commerce, 

»  aux  Sujets  du  Roi  de  la  Grande  Bre- 

»  tagne,  c'efl-à-dire  ,  à  Sir  Thomas 

»  5w/^Â Gouverneur  ,  &  àla  Compa- 

»  o;nie  des  Marchands  des  Indes  Orien- 

»  taies  5  de  venir  dans  tous  les  Ports 

»  de  notre  Empire  du  Japon  ,   avec 

»  leurs  VaifTeaux  &  leurs  marchandi- 

»  les ,  fans  aucun  empêchement  pour 

»  leurs  perfonnes  &  pour  leurs  biens , 

»  d'y  réfider ,  de  vendre  ,  d'acheter  , 

»  de  faire  des  échanges  avec  toutes 

»  fortes  de  Nations  ,  d'y  demeurer 

>j  aufîi  long-tems  qu'ils  le  jugeront  à 

»  propos, &  d'en  partir  fuivant  leur  in- 

»  clination  &  leurs  befoins. 

»  /;e;;i.Nous  les  délivrons  des  droits 
f>  de  la  Douanne  pour  toutes  les  m.ar- 
»  chandifes  qu'ils  ont  apportées  & 
M  qu'ils  po-UTont  apporter  dans  nos 
»  Royaumes  ,  ou  qu'ils  voudront  en 
»  tranfporter  dans  d'autres  pays  ;  & 
»  nous  autorifons  les  Navires  qui  ar- 
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Saris.      »  rivcront  d'Angleterre  à  procéder  à 
i6î3«      >>  la  vente  de  leurs  marchandifes 5  fans 
»  avoir  befoin  de  venir  ou  d'envoyer 
»  davantage  à  notre  Cour. 

»  /re;;2.  Nous  déclarons  que  ii  quel- 
»  que  Vaifieau  d'Angleterre  étoit  en 
»  danger  de  faire  nauôrage  dans  notre  ,. 
»  pays  ou  fur  nos  côtes ,  notre  volon-  || 
»  té  eil:  non-feulement  que  nos  Sujets 
♦>  leur  prêtent  de  Tailiftance ,  mais  que 
>>  les  marchandifes  qui  auront  été  fau- 
»  vées  foient  rendues  au  Capitaine  , 
5,  ou  au  premier  Marchand ,  ou  à  ceux 
5,  qui  auront  leur  Commifîion.  Nous 
5,  voulons  auiîi  qu'ils  ayent  la  liberté 
,,  de  bâtir  pour  la  commodité  de 
5,  leur  commerce  une  ou  plufieurs 
5,  maifons,  dans  quelque  Port  de  no- 
5,  tre  Empire  qu'ils  en  ayent  befoin  ; 
,;  &  qu'à  leur  départ  ils  puifTent  la 
„  vendre. 

,,  Item.  Si  quelque  Marchand  ou 
5,  quelque  autre  Anglois  fortent  de 
5,  cette  vie  dans  l'étendue  de  notre 
5,  Empire  ,  les  biens  du  mort  demeu- 
,,  reront  à  la  difpofition  ciu  principal 
•  5,  Fadeur.  Si  quelque  Ar:glois  com- 
5,  met  une  oifenfe ,  le  droit  de  la  juf- 
yy  tice  &  de  la  punition  appartiendra 
5,  au  principal  Fa<aeur ,  &  nos  Loix 
5,  ne  regarderont  ni  leurs  biens  ni 
j,  leurs  perfonnes. 
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»  lum.  Nous  vous  commandons ,  ""sTrTsT 
H  à  vous ,  nos  Sujets  ,  qui  trafiquerez  \^i\ 
»  avec  les  Anglois  pour  quelque  par- 
»  tie  de  leurs  marchandifes  ,  de  les 
»  payer  fîdellement,  liiivant  les  con- 
y>  ventions ,  fans  délai .  fans  remife  , 
»  &  ians  qu'il  vous  arrive  de  leur  ren- 
»  voyer   les   marchandifes  achetées. 

»  lum.  A  l'égard  des  marchandifes 
»  propres  à  notre  ufage^qu'ils  ont  ap- 
y,  portées ,  ou  qu'ils  apporteront  à  l'a- 
»  venir,  notre  volonté  efl  qu'elles  ne 
»  foient  jamais  arrêtées  ou  confif- 
»  quées  ,  mais  que  fuivant  les  con- 
»  ventions  de  prix  qui  feront  faites 
»  avec  les  Marchands,  elles  foient 
»  payées  au  moment  qu'elles  feront 
»  délivrées. 

»  lum.  Si  dans  leurs  entreprifes 
»  pour  découvrir  d'autres  pays  ,  ou 
vi  pour  le  retour  de  leurs  Vailfeaux  , 
»  ils  ont  befoin  d'hommes  ou  de  vi- 
w  vres,  notre  volonté  eit  que  vous, 
»  nos  Sujets,  vous  leur  fournifîiez, 
»♦  pour  leur  argent  .  les  commodités 
»  dont  ils  auront   befoin. 

»  Conclufwn,  Nous  voulons  que 
»  fans  autre  PafTeport  ,  ils  puiffent 
»  travailler  à  la  découverte  de  Ycad* 
»  {o,  ou  de  tout  autre  pays  dans  l'é- 
>»  tendue  &  aux  environs  de  notrç 
»  Em.pire. 
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Safis.  »  De  notre  Château  de  Suronga  , 

•    ,        »  ce  premier  jour  du  neuvième  mois  5 

»  dans  la  Ville,  année  de  notre  Dary, 

»  fuivant  notre  manière  de  compter. 

»  Scellé  de  notre  grand  Sceau. 

Sïgn  é.plus  ^^5,  M I N  N  A  M  O  N  T  T  O  N  A  : 
YEI.    YE.    YEAS. 

Emii-nce  En  pafTant  par  Oringa,  Saris  obfer- 
duPoit  (J'O-  ya  que  ce  Port  ell:  excellent,  &  que 
les  Vaiiieaux  n  y  iont  pas  moms  en 
fureté  que  dans  la  Tamife  au  milieu 
de  Londres.  L'entrée  par  la  mer  eil 
aufîi  très-  fûre  &  très -facile.  D'où  il 
conclud  que  les  Bâtimens  Anglois  doi- 
vent le  préférer  à  celui  de  Firando  , 
d'autant  plus  qu'il  n'eft  qu'à  quatorze 
ou  quinze  lieues  de  Jedo.  A  la  vérité  , 
les  bediaux  S:  les  autres  provifions  ne 
s'y  trouvent  point  dans  la  même  abon- 
dance qu'à  Firando  ,  mais  cette  railoa 
même  ne  doit  point  empêcher  qu'on 
ne  lui  donne  la  prétércnce. 

Les  Anglois ,  en  rentrant  à  Suron- 
ga, trouvèrent  dans  cette  Ville  un  Am- 
bafTadeur  Efpagnol,  arrivé  des  Philip- 
pines ,  qui  avoit  obtenu  fa  première 
audience  de  l'Empereur  ,  &.  qui  lui 
avoit  préfenté  quelques  pièces  de  da- 
mas de  la  Chine ,  avec  cinq  gros  fla- 
cons de  vin  de  l'Europe  ,  mais  qui  ne 

put 
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put  enfuite  fe  procurer  d'autres  accès       Saris. 
à  la  Cour  Impériale.  Il  venoit  deman-      1613» 
der  que  tous  les  Portugais  &  les  Ef-    • 
pagnols  qui  étoient  au  Japon  ,  fans  y 
être  autorilës  par  le  Roi  d'Efpagne , 
lui  fuflent  remis  pour  être  tranfportés 
aux  Philippines.    Mais  l'Empereur  re- 
jetta  cette  demande  ,  en  déclarant  que 
le  Japon  étoit  un  pays  libre,  d'où  il     Libert-'^ta^ 
vouloit  que  perlonne  ne  fût  forcé  de  bieaujapoa. 
fortir.    Cependant    il  ajouta   que    fi 
TAmbafTadeur    pouvoit   persuader  à 
quelqu'un  de  le  fuivre ,  la  même  rai- 
fon  Tempêcheroit  de  s'y  oppofer.  L'oc- 
cafion  de  cette  Ambafîade  étoit  le  be- 
foin  que  les  Efpagnols  a  voient  d'hom- 
mes, pour   défendre  les    Molucques 
contre  les  Hollandois ,  qui  faifoîent  de 
grands  préparatifs  pour  la  conquête 
de  ces  Isles. 

Saris  partit  le  9  d'Oclobre  pour  re- 
tourner à  Firando.  Après  fon  départ 
rEmpereur  y  qui  avoir  peu  d'inclina- 
tion pour  la  Religion  chrétienne  ,  or- 
donna par  une  proclamation ,  que  tous 
les  Chrétiens  ie  retiraient  à  Nanga- 
zaki ,  Ville  maritime  ,  éloignée  de  Fi- 
rando d'environ  huit  lieues  ,  &  que 
fous  peine  de  mort  il  n'y  en  eût  point 
d'afTez  hardis  pour  faire  célébrer  la 
Meffe  à  moins  de  dix  lieues  de  fa  Cour^ 
Terne  F.  y 
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"■  Saris.  Quclqucs  jOurs  après ,  vingt- fept  Japo- 

•  nois  j  tous  gens  de  quelque  diflindion, 

^'  .  s'étant  affemblés  en  lecret  pour  l'en- 

Perféc!it:on  iq^^^c  dans  un  Hôpital  que  les  Chré- 

^ontre  les  .  •  r      j  '  i      t   ' 

Çhiéûens,      tiens  avoient  tonde  pour  lesLepreux , 
l'Empereur ,  informé  de  leur  hardieffe, 
les  fit  arrêter,  &  ne  remit  leur  fuppli- 
ce  qu^au  lendemain.  Tandis  qu'ils  paf- 
foient  la  nuit  dans  une  même  priion , 
le  hazard  y  fit  amener  un  Idolâtre ,  ar- 
rêté pour  dettes.   Le  matin  ,  lorique 
ies  Officiers  de  la  Judice  vinrent  ap- 
peller  les  Chrétiens  pour  les  conduire 
à  la  mort,  en  offrant  la  vie  à  ceux 
qui  renonceroient  à  leur  religion  ,  cet 
homme ,  qui  avoit  eu  le  bonheur  de 
recevoir  des  Inftrudions  pendant  la 
nuit,  fortit  courageufement  avec  les 
autres  ,  8c  fut'crucifié  avec  eux. 
Mêaco ,  vil-       En  fuivant  la  route  de  Suronga  à 
le  très-gran-  Mcaco ,  les  Anglois  cfluyerent  une  fi 
groffe  pluie  9  que  n'ayant  pu  traver- 
ser les  rivières  ,  ils  n'arrivèrent  dans 
CQttQ  Ville  que  le  1 6  ù'Oclobre.  Meaco 
Cil  la  plus  grande  Ville  du  Japon  ,  & 
n'eit  prefque  compofée  que  de  Mar- 
Tcmpieçé    chands.   On  y  voit  le  principal  Tem^ 
^^^'  pie  du  pays ,  bâti  de  pierres  de  taille, 

gc  peu  différent  de  Saint  Paul  de  Lon- 
dres pour  la  grandeur.  Il  ei\  orné  d'ar-f 
ÇÎj€S  &  d^  CQlomnes.  Vn.grand  nom-? 
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bre  de  Bonzes  y  font  entretenus  aux  ""  Saris. 
dépens  du  Peuple.  Les  offrandes  con-  i^ii. 
iiftent  en  riz  &  en  petites  pièces  de 
lîionnoie  ,  nommées  Koudrijus ,  dont 
vingt  font  le  fchelling  d'Angleterre.  La 
principale  Idole ,  efl  une  flatue  colof- 
fale  de  cuivre ,  à  peu  près  femblable 
à  celle  de  Dabis  ,  dont  on  a  vu  la 
defcripîion  ,  mais  incomparablement 
plus  grande ,  car  elle  s'élève  jufqu'à  la 
voûte.  Ce  Temple ,  qui  avoit  été  com- 
mencé par  Tikofama  ,  venoit  d'être 
achevé  par  fon  fils.  Saris  curieux  de 
fçavoir  ce  que  c'étoit  qu'une  maiTe  de 
pierres  qu'il  vit  dans  l'enceinte  ,  avec 
une  pyramyde  au-defllis ,  apprit  qu'on 
y  avoit  renfermé  les  oreilles  &  les  nez 
de  trois  mille  Coréens  ,  qui  avoient 
ëté  mafiacrés  à  la  fois.  On  nourriffoit 
foigneufement  près  du  Temple  le  der- 
nier cheval  que  Tikofama  avoit  mon- 
té ,  &  comme  il  étoit  entretenu  fans 
aucun  exercice  ,  cette  inacl:ion  l'avoir 
rendu  d'une  groffeur  monilrueufe.  L'a- 
venue qui  conduit  au  Temple  ,  a  de 
chaque  côté  un  grand  nombre  de  pil- 
liers  de  pierre,  à  dix  pas  l'un  de  l'au- 
tre ,  fur  lefq'.iels  on  a  placé  des  lampes 
qui  brûlent  nuit  &  jour.  Les  Jéfuitcs 
Portugais  avoient  dans  Meaco  un  fort  coiie^c  i^ 
beau  Collège,  oiiplufieurs  Religieux  J'^'.'^'i^cs por- 

**  Y"  if  lUjJJîS. 
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Japonois  du   même  Ordre  prêchent 
i6n       ^vec  autant  de  zèle  que  de  liberté. 
Us  ont  traduit  le  Noiiveau-Teftament 
en  langue  vulgaire.  On  comptoit  fept 
ou  huit  mille  Chrétiens  Japonois  dans 
la  Ville  ;  mais  les  Idolâtres  mêmes  ne 
faifant    pas    difficulté    d'abandonner 
îeurs  enfans  aux  inflrudions  chrétien- 
nes* il  y  avoit  beaucoup  d'apparence 
que  l'Evangile  y  feroit  infenfiblement 
beaucoup  de  progrès.  Outre  le  Tem- 
ple principal  ,  la  religion  du  pays  en 
a  beaucoup  d'autres  à  Meaco.    Les 
artifans  de  différentes  profeffions  y 
font  refTerrés  chacun  dans  leurs  quar- 
tiers &  dans  leurs  rues  ,  fans  qu'on 
leur  permette  le  mélange  qui  eft  en 
iifage  dans  nos  Villes  d'Europe. 
préfentccur       C'étoit  à  Meaco  qu'on  de  voit  re- 
îeR'id^An-  rnettre  aux  Anglois  les  préfens  defli- 
gîiicne.        j^^g  pQ^j.  jg  j^QJ  j^^j.  j^iaîti-g.  Ils  payè- 
rent quelques  jours  à  les  attendre  , 
parce  qu'il  manquoit  encore  quelque 
chofe  à  la  perfection  du  travail.    C'é- 
toient  dix  grandes  peintures ,  que  les 
Japonois  appellent  Beobes ,  pour  ten- 
dre une  Chambre  au  lieu  de  tapifTeries. 
Le  20  ,  étant  parti  de  Meaco,  on 
LfsArgio's  arriva  le  foir  à  Fufchinis.    Le  lende- 
/ontinfuites    ^gin  à  midi  ,  ils  étoient  à  Zaka  ,  où 
nanti Firai--  la  populacc  cnçorc  plus  inlolcntc qu  a 
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îeur  premier  paffage,    les  fuivit  en      saki^-.-  ' 
leur  jettantdes  pierres ,  &  criant  Tof^        . 
fin  !  Toffîn  !  c'eft-à-dire  5  Chinois  ,  Chi-  ^  * 

nois  ;  &  d'autres ,  Koré  Koré  ou  Co* 
récns  La  Galère  qu'ils  y  avoient  quit- 
tée n'ayant  pas  ceffé  de  les  attendre  ^ 
aux  frais  du  Roi  de  Firando  ,  ils  y 
rentrèrent  le  24  ;  &  le  6  de  Novem^ 
bre  ils  arrivèrent  à  Firando  ,  oii  le 
Roi  parut  charmé  de  les  revoir. 

Pendant  leur  abfence  ,  les  Fadleurs 
qu'ils  avoient  laiffés  dans  cette  Ville 
avoient  tiré  peu  d'avantage  du  Com- 
merce. Saris  en  apporte  deux  raifons  : 
l'une,  que  n'ayant  point  encore  la  K:airondea 
permiiiion  de  1  Empereur.,  on  n  oloit  commerce. 
expofer  librement  les  marchandifesen 
vente  ;  l'autre  nX[\\Q,  les  HoUandois  a- 
voient  donné  de  faufîes  imprefîions 
de  leur  valeur  ,  en  affeclant ,  pour 
nuire  aux  Anglois ,  d'en  rabaiiTer  le 
prix.  Il  ajoute  que  les  Japonois  fe  pré- 
venoient  d'ailleurs  contre  les  draps  de 
l'Europe  ,  en  voyant  que  les  Anglois 
€n  faifoient  eux-mêmes  peu  d'ufage  ; 
car  les  Marchands  ,  comme  le  Ca- 
pitaine &  les  autres  Officiers ,  étoient 
vêtus  de  foie  ,  &  le  commun  des  gens 
de  l'Equipage  ne  portoit  que  des  étof- 
fes groffieres.Vous  louez,  leur  difoient 
les  Japonois  >  des  marchandifes  pour 

Yiij 
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lefqiielles  il  paroît  au  fond  que  vous 
1617  avez  du  mépris.  Saris  prend  occaiîon 
de  ce  préjugé,  pour  recommander  à 
fes  compatriotes  d'employer  coniîam- 
ment  à  leur  propre  ufage  les  princi- 
pales matières  de  leur  commerce  ,  & 
tout  ce  qu'ils  veulent  mettre  en  vente 
aux  yeux  des  Etrangers. 

Malgré  l'inclination  que  le  Roi  Foy- 
ne  avoit  conçue  pour  les  Anglois  ,  le 
zèle  de  l'ordre  &  de  la  juil:ice  lui  ht  con- 
damner fans  ménagem.ent  les  querelles 
quis'élevoient  fouvent  parmi  eux,  & 
QuereHes  qui  alloient  quelquefoisjufqw'aux  com- 
gLS.  '"  ''''  ^^^s  les  plus  fanglans.  Le  8 >  André  Pol- 
mer ,  Controlleur  du  Vaiffeau,  &  Wiî- 
lam  Marnell ,  Canonnier  ,  ayant  paffé 
la  nuit  à  terre,  fe  querellèrent  avec 
tant  d'emportement ,  qu  'ils  en  vinrent 
aux  armes  dans  un  duel  régulier ,  dont 
ils  furent  rapportés  tous  deux  mortel- 
lement bleffés.  Saris ,  à  qui  le  Roi  s'eir 
plaignit  amèrement  ,  fe  rendit  aufîi- 
tôt  à  bord  &  fit  aïï'enjbler  tout  l'Equi- 
page. Ses  reproches  &  fes  menaces  y 
répandirent  la  honte  &  la  conflerna- 
îion.  Il  ne  difîimula  point  que  le  Roi  ^ 
déterminé  à  ne  pas  fouffiir  dans  les 
Anglois  ce  qui  étoitféverement  défen- 
du aux  Habitans  du  Pays,  lui  avoit 
proteiîé  qu'il  feroit  tailler  en  pièces  à 
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coups  de  fabre  ceux  qui  donneroient  Saris. 
cette  forte  de  fcandale  aux  Japonois.  1613,' 
Et  pour  inrpirer  plus  de  terreur  aux 
coupables ,  il  fît  paroître  un  Interprè- 
te du  Roi ,  qui  fît  la  même  déclaration 
de  la  part  de  ce  Prince.  A  fon  retour  , 
le  Roi  lui  rendit  une  vifite  dans  fa 
maifon  ,  &  ne  reprit  fes  manières  ca- 
reiTantes  qu'après  s'être  fait  alTurer 
qu'il  avoit  infpiré  plus  de  retenue  à 
tous  fes  gens. 

Cependant  il  fe  trouva  quelques  An-  Defertîonde 
glois  fi  effrayés  ,  ou  fi  choqués  de  la  ^'^"  "^"s^"*** 
menace  du  fabre,  qu'ayant  abandon- 
Tié  le  Bâtiment,  au  nombre  de  fept , 
ils  trouvèrent  le  moyen  de  fe  rendre 
à  Nangazaqui ,  011  ils  s^engagerent  fana 
doute  au  fervice  des  Efpagnols.  Saris 
fut  quelques  jours  fans  pouvoir  fe  pro- 
curer les  moindres  lumières  fur  leur 
retraite.  Mais  ayant  appris  la  route 
qu'on  leur  avoit  vu  prendre  ,  il  fît  des 
plaintesf  éclatantes,  qu'elles  allèrent 
jufqu  a  Domingo  Francifco  ,  chef  des 
Efpagnols  à  Nangazaqui.  On  fut  fur- 
pris  à  Firando  de  voir  arriver  Jean 
Comas,  Marchand  de  cette  Nation, 
avec  deux  lettres ,  Tune  pour  Saris  , 
l'autre  pour  le  Fadeur  Cocks,  &  des 
préfens  de  confitures ,  qui  ne  furpaf- 
îoient  pomt  en  douceur  ,  fuivant  i'ex- 
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"""^TrTs!       preiTion  de  l'Anteiir ,  les  termes  en- 
,  miellés   des  deux    lettres.   Domingo 

^'  Francifco  témoignoit  beaucoup  de 
chagrin  de  ce  que  les  fept  deferteurs 
étoient  arrivés  dans  fon  abfcnce ,  & 
partis  du  Japon  fans  que  lui  ni  les  Jé- 
îuites  en  eiiîTent  la  moindre  connoif- 
fance.  Il  s'excufoit  aufïi  d'avoir  jamais 
dit  que  les  Anglois  fufTent  des  héréti- 
ques &  des  pirates.  A  l'égard  des  fept 
hommes ,  il  croyoit  que  troi^^  avoient 
pris  la  route  des  Manilles  fur  quelque 
Jonc  Japonois ,  &^  que  les  quatre  au- 
tres étoient  montés  fur  un  Bâtiment 
Portugais.  Mais  Saris  comprit  bienque 
ces  excufes ,  qui  faifoient  tomber  la 
faute  fur  autrui ,  étoient  autant  de  fa- 
bles. Il  fçavoit  que  les  Efpagnols  haif- 
fent  les  Portugais ,  n'aiment  point  les 
Japonois  ,  &  ne  font  pas  plus  aimés 
des  uns  &  des  autres. 
Les  An^bis       L^    bonne  intelligence   rég-noit  fi 

s'accordent  n  ^         ^        ?     T>     '     ir  c, 

bien  avec  les  conftam.ment  entre  le  Roi  royne  & 
Japonois.  {q^  Anglois ,  que  ce  Prince  faifoit  fou- 
vent  demander  à  Saris  du  bœuf  Se 
d'autres  provifions  du  Vaille  au ,  pré- 
parées à  la  manière  Angloile.  Ses  deux 
Miniilres  rendoient  auifi  de  fréquen- 
tes viiltes  au  Comptoir,  Un  jour  qu'ils 
fe  procurèrent  l'amufement  d'aller  à 
bord  avec  le  Fadteur  Cocks ,  le  feul 
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defir  d'entretenir  la  paix  &  l'amitié  ^  Saris. 
leur  fit  répeter  à  l'Equipage  toutes  les  161^, 
raifons  qui  dévoient  faire  éviter  les 
querelles  ,  &  furtout  les  combats. 
Non-feulement  les  loix  du  Pays  corï- 
damnoient  à  mort  ceux  qui  prenoient 
des  armes  pour  fe  battre ,  mais  elles 
ordonnoient  fous  la  miême  peine  à 
ceux  qui  les  rencontroient ,  de  fe  réu- 
nir pour  les  tuer  fur  le  champ  à  coups 
de  fabre.  L*Auteur  loue  beaucoup  la 
bonté  d'un  Seigneur  Japonois ,  nom- 
mé Nobezane  ,  fans  expliquer  les  fer- 
vices  qu'il  rendit  aux  Anglois ,  ni  le 
rang  qu'il  tenoit  dans  l'Etat. 

Le  14  ,  Saris  envoya  fon  Interprète  sarrsiVpro- 
aux  deux  Rois ,  pour  leur  demander  cure  des  Ma- 
une  douzaine  de  matelots  habiles,  p«n. 
qu'il  fe  propofoit  de  mener  jufqu'en 
Ansileterre.  Les  deux. Princes  étant 
alors  engagés  dans  d'autres  affaires, 
l'Interprète  ne  put  parler  qu'aux  Se- 
crétaires ,  qui  lui  répondirent  qu'une 
demande  de  fî  peu  d'importance  ne 
méritoit  pas  l'attention  de  leurs  Maî- 
tres ,  &  qu'il  y  avoit  dans  la  Ville  ufi 
grand  nombre  de  gens  defœuvrés 
qu'on  trouveroit  toujours  ciiipofés  à 
partir.  Ils  ajoutèrent  que  les  Hollan- 
dois  en  avoient  emmenés  plufieurs  5^ 
mais  qu'on  ie;noroit  quel  avoit  éié  leiir 
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fort ,  Si  celui  même  du  VaifTeau. 

Le  i8  ,  les  Anglois  reçurent  la  vî- 
iîte  du  Roi ,  qui  leur  a  voit  fait  offrir 
le  fpectacle  d'une  danfe  d'ours.  Il  n'y 
4Sins.  e-^-jt  perfonneau  Comptoir  qui  ne  s'at- 
tendît effecrivement  à  voir  des  ours 
apprivoifés.  Mais  c'eft  un  nom  que  les 
.  Japonois  donnoient  à  trois  Courtifan- 
nes  &  à  quelques  Comédiens  ,  qui 
danfoient  avec  des  peaux  d'ours.  Ils 
amuferent  long-tems  ralfemblée  par 
une  miiiique  5c  des  fi- ares  dedanfes^ 
qui  cauferent  peu  ^d'admiration  aux 
Ângloîs.  Le  19,  Saris  fut  vivement 
folliciîé  parie  Chinois  de  qui  il  îouoit 
famaiîbn,&  por  un  Fa£i:eur  Portu- 
gais 9  nommé  Georçres  Duras ,  de 
s'employer  aiiprès  du  Roi  pour  la  li- 
berté de  deux  hv>nnêtes  Japonois,  dont 
tout  le  crime  étoit  d'avoir  exhorté  ua 
voleur  à  feiauver  par  la  fuite.  Il  n'é- 
toit  queilion  que  d\m  petit  morceau 
de  cuivre  qui  ne  valoit  pas  trois  lois. 
Cependant  le  voleur  n'ayant  pu  évi- 
ter d'être  pris  ,  fat  condammé  à  mort  ; 
&  ceux  qui  lui  avoient  confeillé  de 
fuir  auroientfubi  le  même  châtiment, 
û  Saris  n'eût  demandé  grâce  pour  eux 
avec  beaucoup  d'inftances. 
vifîtcduRoi  Le  20,  Samedon  ,  Roi  de  Krats,' 
de  xutô ,  &  qui  étoit  venu  rendre  une  vifue  d'ami- 
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tié  au  Roi  Foyne  ,  ^t  prier  les  Anglois      Sakis. 
de  le  recevoir  à  bord  ,  pour  admirer      i6n» 
toutes  les  curiofités  de  leur  VaiiTeau. 
Comme  il  devoit   être  accompagné  .|^^^"terie  d& 
des  deux  Princes  de  Firando,  Saris  fe 
crut  obligé  de  leur  faire  une  réception 
d'autant  plus  galante,  qu'il  commen- 
^oit  à  n'être  pas  éloigné  de  ion  départ. 
Elle  commença  par  une  décharge  de 
l'artillerie,  qui  tut  iiûvie  d'un  magni- 
fique feftin  ,  d'un  concert  de  mufiqne , 
&  de  plufieurs   danfes  à   l'Angloife. 
La  fête  finit  à  la  prière  du  Roi  Same- 
don ,  par  un  exercice  de  canonniers 
Anglois   qu'on  fit  tirer  à  la  marque' 
pour  un  prix  qui  leur  fut  propcfé.  Les- 
trois  Princes  furent  fi  fatisfaits  de  îa- 
galanterie  de  Saris ,  qu'ils  lui  envoyè- 
rent chacun  deux  picques  Japonoifes- 
&  un  Katan. 

Les  préparatifs  des   Anglois  pour      Dettes  de* 
leur  départ    ne  pouvant  être  cachés 
aux  Habitans  de  Firando  ,  il  s'en  pré- 
fenta  plafieurs  à  Saris  ,  avec  de  gran- 
des marques  d'inquiétude  pour  les  det-*' 
tes  de  quelques  particuliers  de  l'Equi- 
page. Leurs  plaintes  aliarmerent  les- 
Officiers  du  Vaiffeau  ,  parce  qu'elles 
pouvoient  avoir  d'autres  fuites.  On 
prit  le   parti  de  payer  fur  le  champ 
tout  ce  qui  étoit  du ,  en  fe  refervant  \^ 
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Saris.  droît  de  déduftion  fur  les  gages  des 
i6i7  débiteurs  :  &  pour  arrêter  la  défiance 
^*  des  Japonois  ,  Saris  fit  déclarer  qu'à 
l'exemple  des  Hollandois  il  laifTeroit 
dans  fon  abfence  un  Comptoir  à  Fi- 
rando.  En  efïet ,  quoiqu'il  n'eût  pas 
d'ordre  exprès  de  la  Compagnie  pour 
cet  EtablifTement ,  il  conlidéroit  que 
d'autres  Capitaines  en  avoient  formé 
de  la  même  nature  à  Siam  &  à  Para- 
ne  ;  que  la  Patente  de  l'Empereur  lui 
en  accordoit  la  liberté  ;  qu'il  lui  ref- 
toit  affez  de  marchandifes  pour  four- 
nir à  l'entretien  des  Faveurs  jufqu'à 
l'arrivée  de  quelqu'autre  Vaifleau  de 
la  Compagnie.  Le  Confeil ,  qu'il  af- 
fembla  pour  délibérer  encore  fur  une 
affaire  de  cette  importance  ,  s'étant 
trouvé  de  même  avis  ,  il  choifit  poyr 
vSarîç  établit  compofer  le  Comptoir  ,  huit  Angloi-s 
ïm  Comptoir  ^  ç[riq  Japouois  1  îrois  avec  la  quali- 
te  d  Interprètes  ,  deux  avec  celle  de 
domeftiques.  Richard  Cocks^  nommé 
pour  les  commander ,  reçut  ordre  non- 
feulement  de  joindre  aux  lumières 
qu'on  s'étoit  déjà  procurées  fur  le 
Commerce  du  Japon  ,  tontes  celles 
qu'il  pourroit  tirer  de  l'expérience, 
mais  encore  d'étendre  fes  recherches 
jufques  dans  la  Corée ,  le  Tushmay  & 
les  autres  Pays  voifins^pour  obferver 
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s'il  n'y  avoit  point  des  avantages  plus      Saris. 
confîdérables  à  s'y  promettre.  1613, 

Le  5  de  Décembre,  Cocks  &  (qs  Derniers  a-- 
compagnons  vinrent  faire  leurs  adieux  (^leuK&'noms 
a  bord. On  nous  a  conlerve  leurs  noms: 
William  Adams,  qui  ne  fe  laffoit  pas 
de  vivre  au  Japon ,  après  y  avoir  dé- 
jà pafTé  douze  ans  ;  Tempefl  Pencok, 
Richard  ^yickam  ,  X^illiam  Eaton  ^5 
Walter  Carwarden  ,  Edouard  Sares  ^ 
&  William  Nelfon.  Leurs  appointe- 
mens  annuels  étoient  de  cent  livres 
fterling.  Saris  déterminé  à  mettre  à  la 
voile  dès  le  même  jour  ,  fît  la  revue 
de  fon  Equipage  ,  qui  fe  trou  voit 
réduit  à  quarante -fîx  Anglois ,  cinq 
Swarts  5  quinze  Japonois ,  &  trois  paf- 
fagers.  Par  les  observations,  qu'il  re- 
nouvella  fort  exactement,  il  trouva 
rifle  de  Firando  au  33^  degré  30  mi- 
nutes de  latitude  du  Nord  ;  &  pour  va- 
riation ,  2  degré  50  minutes ,  Efl. 

Le  plau  de  la  navigation  étoit  de  fe  Levai/rca» 
rendre  à  Bantam,  en  fuivant  les  Cô-  fe^kja'X* 
tes  de  la  Chine.  On  eut  d'abord  le  vent 
fi  favorable  ,  qu'ayant  porté  au  Sud 
par  Ouefl:,  on  fe  trouva  le  lendemain 
à  foixante-neuf  lieues  de  Firando.  Ce 
ne  fut  pas  fans  avoir  fenti  le  grand 
courant ,  qui  fort  entre  la  Corée  & 
la  Chine,  ni  fans  avoir  éprouvé  la 
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*~sT7îZ~  violence  de  cette  Mer.  Etant  au  29^ 
161^  degré,  on  portaàrOueft-Sud-Oueft, 
pour  doubler  le  Cap  de  Lambor.  La 
Mer  étoit  fi  groffe  &  le  vent  ii  impé- 
tueux, que  les  Matelots  eurent  befoin 
d'einpioyer  tout  leur  art. 

Le  12  ,  avant  le  jour ,  la  fonde  don- 
na trente-cinq  brades  fur  un  fond  bour- 
beux. Le  matin  ,  lorfqu'on  fe  jugeoit 
fort  proche  des  Côtes  de  la  Chine, 
on  s'apperçut  que  ce  qu'on  avoit  pris 
peur  la  terre  n'é toit  qu'une  Flotte  de 
plus  de  trois  cens  Joncs,  dont  les  moin- 
dres paroifToient  de  vingt  ou  trente 
tonneaux.  Il  en  vint  deux  affezprès  du 
Vaiffeau.  On  ne  fut  pas  tenté  de  les 
arrêter,  après  les  avoir  reconnus  pour 
des  Pêcheurs  :  mais  on  fit  in^Jtilement 
toutes  fortes  de  fignes  pour  engager 
quelques -uns  de  leurs  Matelots  à 
Route  de-  venir  à  bord.  Avant  midi  on  décou- 
fufqu'a  Ban-  ^^'^^  ^  quatre  lieues  ,  deux  Illes  qui 
ïam.  fe  nomment  les  Pêcheurs  ^  vers  le  25^ 

degré  «^5  minutes  de  latitude  du  Nord. 
•Enfuite  on  porta  au  Sud-Sud- Eft  ,  ,en 
fuivant  la  terre  avec  un  très-gros  vent. 
A  fept  heures  du  foir ,  la  lumière  de 
la  Lune  fit  reconnoître  un  roc  ,  qui  fe 
trouvoit  direâ:emient  dans  la  courîe  du 
Vaiffeau  ,  &  qui  doit  être  ,  fuivant  le 
calcul  de  Saris ,  à  douze  lieues  des  Ifies 
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des  Pêcheurs.  On  s'en  approcha  d'en-     ~sakis.  ™ 
viron  deux  fois  ia  lon2,ueur  du  Vaif-      .•^^^ 
leau  5  lans  trouver  moins  de  trente  * 

braffes.  Saris  fît  porter  de-là  au  Sud, 
avec  le  vent  conllamment  en  poupe. 
Lç  13  5  on  tourna  au  Sud-  Ouefl, 
en  iuivant  à  cinq  lieues  les  Illes  qui 
font  au  long  des  Côtes  de  la  Chine. 
'Le  14 on  tint  la  même  courfe  ;  &  le 
jour  fuivant  on  apperçut  quantité  de 
Bâtimens  pêcheurs,  auxquels  la  vio- 
lence du  vent  ne  permit  pas  de  par- 
ler ;  mais  ils  firent  figne  au  Vaiffeaii 
de  porter  à  l'Oueil.  Ce  fut  du  moins 
le  lens  qu'on  crut  d^votr   donner  à 
leurs  fignes,  parce  qu'on  n'étoit  aicrs 
qu'à  trois  lieues  de  la  terre.  La  latitu- 
de étoit  ce  jour-là  de  21  degrés  40  mi- 
nutes du  Nord;  Se  depuis  le  ^.12  on 
crut  n'avoir  pas  fait  moins   de  cent- 
quarante  lieues.  Les  Ifles  qui  bordent 
les  Côtes  de  la  Chine  font  plus  au  Sud     Erreurs  ^c$ 
qu'on  ne  les  a  placées  dans  les  Cartes.     ^''"* 
Vers  trois  heures  après  midi ,  on  eut  la 
vue  de  l'Ille  San-cha  ;  &   s'en  étant 
approché  jufqu'à  deux  lieues ,  on  por- 
ta de  -  là  vers  le  Sud-Ouefl  au  long  de 
la  terre. 

Le  18 ,  la  latitude  étoit  de  15  de- 
grés 43  minutes  du  Nord  ;  &  depuis 
le  1 5  on  crut  avoir  fait  cent  quarante 
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Saris,  licues  Sud-Oiiefl  par  Sud.  A  cinq  heiv 
,x6i^.  res  après  midi  5  on  eut  la  vue  de  Pulo 
Kotan,  à  cinq  lieues  de  diflance.  Cet- 
te Isle  ,  qui  paroit  fort  haute  ,  efl  à 
vingt-lieues ,  vers  l'Oueil ,  d'un  fa- 
meux rocher  ,  nommé  Plaxel.  La  fon- 
de ne  trouva  point  de  fond  dans  cette 
grande  Mer.  Mais  le  matin  du  jour  fui- 
vant  5  on  eut  la  fatisfaclion  de  recon- 
noître  à  deux  lieues  la  Côte  de  Kam- 
fcoya  ,  qu'on  fuivit  Sud  par  Eil,  fans 
perdre  la  terre  de  vue.  On  fe  trouvoit 
à  midi  au  13*^  degré  31  minutes  du 
Nord  5  après  avoir  fait  quarante-qua- 
tre lieues  depuis  le  midi  du  jour  pré- 
cèdent.On  continua  d'avancer  au  Sud- 
Sud-Ouefl,  fans  trouver  de  fond  à 
cinquante  bralTes  ,  quoiqu'on  fe  tint 
conilammerit  à  deux  lieues  du  rivage. 
Autres  er-  Les  Cartes  placent  Kamboya  trop  à 
Feurs  es  ar-  j,£^  ,  ^^^  j^  courfc  qu'on  eft  obligé  de 

prendre  à  quelque  diflance  pour  luivre 
les  Côtes ,  fit  connoitre  à  Saris  que 
cette  terre  tix  Sud-Sud- Oueft  &  Nord- 
Nord-Efl.  Elle  eft  bordée  de  quantité 
de  rocs  ,  qui  fe  préfentent  comme  au- 
tant d'Ides,  l'une  à  la  diflance  d'une 
lieue  ,  l'autre  d'une  lieue  &  demie. 
Mais  elle  n'a  point  d'autres  dangers  ^ 
de  ceux  du  moins  qui  peuvent  s'ap- 
percevoir.  Saris  obferve  encore  qu'ca 


ES  \OY\J[LJLS.  LlV.  IV.  e5J 


T.^in.ll  3"  ?■ 


w-?- 


v'    *0    /"f.ii--— ==^/^SîHkV.^^ni; 


y  ■      ffy     CoCHIJSTCHiNR    |f  ' 

/    'W    ef  Partie  ilc  celles  tle    |i/ 


/■,.„/..vl.    «  /       ^AW        -— ^-      ^ 

7;  .■/!,,;>», 


la  diiae 


T,;n  II  y  ;> . 


DES  Voyages,  Liv,  IK  511 

trouve  les  vents  de  commerce  au  long 
du  rivage.  Le  20  on  étoit  au  loe  de- 
gré 53  minutes  du  Nord,  après  avoir 
fait  cinquante-quatre  lieues  Sud  par 
Ouefl:.  Deux  heures  après ,  on  eut  la 
vue  d'une  petite  lile,  qu'on  prit  pour 
celle  qui  elt  à  l'extrémité  des  Baffes  , 
&  qui  fe  nomme  Pulo-Sid,  On  porta 
au  Sud-Oueft ,  pour  doubler  cette  Isle, 
en  confultant  toujours  le  Journal  de 
Linfchoten  ,  qu'on  avoit  pris  pour  gui- 
de depuis  Firando ,  &  qui  s'étoit  trou- 
vé fort  exacl.  Le  21  ,  on  eut  pour  la- 
titude 9  degrés  43  minutes  du  Nord  ; 
&: ,  fuivant  les  calculs,  on  avoit  fait 
trente-quatre  lieues.  Pulo-Kondor  fe 
fît  voir  à  cinq  lieues  le  matin  du  jour 
fuivant,  &  Ton  crut  avoir  fait  quaran- 
te-une lieues  ,  Sud-Ouefl  par  Ouefl, 
en  fe  trouvant  à  midi  au  8-  degré  20 
minutes  du  Nord.  On  porta  de-là  au 
Sud-Sud-Ouefl: ,  vers  la  terre  qui  fe 
nomme  /ej  Sept- Points. 

Le  25  à  quatre  heures  du  matin, 
on  apperçut  Pulo  -  Timon  ,  dont  on 
n'étoit  qu'à  cinq  lieues.  La  latitude  , 
2  degrés  38  minutes  du  Nord;  &  par 
les  calculs ,  on  crut  avoir  fait  cent- 
une  lieues  Sud-  Sud-  Oued"  ^  Ouefl: , 
depuis  le  22.  Le  18,  après  avoir  fait 
quatre-vingt-deux  lieues  Sud-Sud-Eil 


che  de  China 
Xata. 
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~ Saris.      clcpiùs  le  2 f  ,  011  criit  pouvoîr  juger  à 
,  la  vue ,  qu'on  n'étoit  qu'à  une  lieue 

^*  &  demie  de  China-Bata,  qui  eil  une 
terre  baffe ,  couverte  d'arbres  &  de 
ronces  vers  la  pointe  Sud  Ouefl.  En 
portant  l'aprèimidi  au  Sud-Sud-Ed  , 
entre  plufieurs  petites  Isles  qui  tbr- 

On  appre-  ment  les  Détroits  de  China-Bata  ,  on 
trouva  que  ces  Détroits  font  exade- 
ment  placés  dans  la  Carte  de  Janfon 
Mole,  Hollandois  ,  qui  avoir  fait  pré- 
ferit  de  ce  fruit  de  fes  obfervations  au 
Capitaine  Kippon  ,  Anglois  ,  de  qui 
la  Compagnie  des  Indes  l'avoit  reçu, 

Ecueii  fort       Le  29  ,  un  pcu  avant  midi,  l'eau 

angereux.  changeant  tout  d'un  coup  de  couleur, 
on  jetta  la  fonde  ,  qui  ne  trouva  que 
fept  braffes  5:  demie.  Bien-tôt  on  ap- 
perçut  un  roc  affez  élevé,  qui  paroît 
triangulaire  &  fort  aigu  du  coté  du 
Sud.  Il  n'efl:  pas  fort  éloigné,  à  l 'Oueft, 
de  l'entrée  des  Détroits,  Sa  Situation 
eft  dangereufe  ,  mais  il  eft  placé  fort 
exactement  dans  les  Cartes,  avec  fes 
profondeurs.  La  latitude  de  ce  jour 
étoit  de  4  degrés  6  minutes  du  Nord  ; 
&  la  courfe  au  Sud  par  Ouefî,  de 
•  trente  lieues.  La  multitude  de  baffes 
que  la  fonde  fait  découvrir  de  tous 
côtés ,  obligea  de  jetter  l'ancre  le  foir 
fur  fept  braffes  d'un  fort  bon  fond  dô 
fable. 
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Le  30  au  matin  ,  on  vit  paroître  le      saris.   ' 
VaifTeau  Anglois  le  Darling  ^  qiii  fai-        r  ,, 
fbit  voile  à  CoromandeL  Son  Equipa-  ^* 

ge  étoit  de  vingt-un  Anglois  ,  &  neuf 
Swarts.  Saris  apprit  d'eux  la  mort  de 
Sir  Henri  Aiiddleton  &  la  perte  du 
VaiiTeau  le  Trade-Incréafe.  On  por- 
ta pendant  \q  jour  au  Sud-Sud- Oueil^ 
demi  Ouell:,  &  l'on  fit  quinre  lieues, 
La  nuit  luivante ,  tandis  qu'on  avan- 
çoit  avec  toutes  les  voiles  ,  quelques 
Matelots  prêtèrent  heureufement  l'o- 
reille au  bruit  des  flots  ,  qui  batîoient 
fur  une  chaîne  de  rocs  abîmés.  On 
laifTa  aufîitôt  couler  l'ancre,  fur  un 
fond  de  dix-fept  braiTes  &  demie.  Cet-    Dangers çits 
te  précaution  fauva  le  VaifTeau  d'un  é\iù^\^'^^ 
péril  d'autant  plus  prefTant ,  que  la 
marée  commençant  à  baifTer^ii  auroit 
pu  demeurer  engagé  au  milieu  de  cet 
écueil.  Le  matin  du  jour  fuivant  on 
eut  la  vue  de  la  haute  terre  de  Suma- 
tra ,  &  ceHe  d'une  IsIe.On  pafTa  enfui- 
te  au  long  d'une  chaîne  de  rocs ,  qui 
n'étoient  qu'à  un  mille  fur  la  droite, 
enlaifTant  de  Tautre  côté  à  deux  lieues 
trois  petites  ïfles  ,  qui  préfentent  la 
forme  d'un  triangle.  Cependant  le  fond 
fe  trouvant  tiepuis  neuf  jufqu'à  vingt- 
deux  brafies ,  on  fe  feroit  approché  de 
la  Côte  de  Java ,  qu'on  voyoit  à  fept 
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Saris.  OU  huit  Heucs ,  fi  l'on  n'eùt  été  fixé 
iGiÂ*  ^^^^^  ^''■i^  coup  par  un  calme,  qui  dura 
toute  la  nuit  &  tout  le  jour  fuivant. 
Le  2  de  Janvier,  on  eut  un  peu  de 
vent ,  à  l'aide  duquel  on  remit  à  la 
voile. Mais  on  ne  regretta  point  d'avoir 
été  retenu  plus  de  vingt-quatre  heu- 
res, lorfqu'entre  huit  &  neuf  heures 
du  matin  on  rencontra  l'Expédition, 
Vaiffeau  Anglois ,  qui  retournoit  en 
Europe.  Il  n'y  eut  point  d'Anglois , 
dans  l'Equipage  de  Saris  ,  qui  ne  pro- 
fitât de  cette  occafion  pour  écrire  à 
fes  amis  d'Angleterre. 

•ii3rci4ebent       Le  3  ,  on  entra  heureufement  dans 

-^Bancam.  ]a  Rade  de  Bantam.  Mais  la  fatisrao- 
tion  de  Saris  fut  troublée  ,  par  le  cha- 
grin de  n'y  trouver  rien  de  prêt  pour 
fa  cargaifon.  L'excufe  de  ceux  qu'il  y 
avoit  laifîes  dans  cette  vue ,  fut  qu'ils 
ne  s'étoient  point  attendus  à  le  revoir 
fi-tôt.  Cette  négligence  caufa  beau- 
coup de  tort  aux  Anglois  ;  car  lorf- 
qu'on  fut  à  Bantam  ,  &  qu'étant  prêts 
de  retourner  en  Europe  ,  ils  vouloient 
charger  du  poivre,  on  en  fit  monter 
le  prix  à  l'excès.  Kevi  ,  Marchand 
Chinois  ,  le  déclara  ouvertement  à 
Saris. 
Etat  du  De  dix  hommes  dont  le  Comptoir 

Comptoir  de  ^  Bantam  étoit  compofé ,  au  départ 
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des  Angloispour  le  Japon,  il  ne  s'en  Saris. 
trouvoitque  cinq  uievivans.  Saris  n'en  16 14» 
avoit  perdu  qu'un  dans  le  voyage  de  .cva- -«ni 
Firando  àBantam.  L'état  du  Comptoir  «^-^^"s. 
lui  fit  juger  combien  il  ëtoit  nécelTai- 
re  de  fe  ménager  la  faveur  du  Gou- 
vernement. Il  rendit  des  devoirs  affi- 
dus  au  Gouverneur  de  Bantam  ,  &  lui 
offrit  divers  préfens.  Mais  il  n'appor- 
ta pas  moins  de  foins  à  rétablir  l'or- 
dre dans  les  magafins  &  dans  leur  ad- 
miniftration.  La  dépenfe  du  Comp- 
toir ,  qui  étoit  exceiîive  en  liqueurs 
fortes ,  fut  réduite  à  de  juiles  bornes , 
&  le  nombre  des  Efclaves  Indiens  di- 
minué. Avec  beaucoup  d'attention  à 
fatisfaire  tout  le  monde  ,  Saris  obtint 
que  le  prix  du  poivre  fût  modéré.  Il 
en  acheta  mille  facs,  de  Kevi  &  de 
Lakmoy,  deux  des  plus  riches  Négo- 
cians  de  la  Ville  ,  à  treize  pièces  de 
huit  pour  dix  facs.  Dans  le  poids,  il 
s'apperçut  de  quelques  différences  , 
qui  n'etoient  point  à  fon  avantage. 
Loin  d'en  prendre  droit  de  faire  des 
plaintes  trop  dures,  il  n'employa  que 
des  politeffes  pour  faire  remarquer 
cette  injuftice  ;  &  fes  reproches  furent 
accompagnes  d'un  préfent  de  cinq  pie- 
ces  de  huit ,  qu'il  fit  au  premier  Com- 
ïiiis.  Il  en  fut  dédommagé  par  des  té^ 
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*"  Saris,     moignagcs  cfficaccs  de  zele  &  de  re-  ^ 

.  connoiffance.   Au  milieu  de  tant  de  ; 

1^^^4*     foins  5  il  eut  à  fe  défendre  d'un  acci-  : 

dent  terrible ,  qui  lui  fut  cependant 

moins  fun elle  qu'auxHabitans  deBan- 

Terribiein-  ^^^'  Le  1 6  ,  étant  fur  fon  Vaiffeau ,  il 

pçndiç,  vit  toute  la  Ville  en  flammes ,  &  Tar- 
deur  du  feu  déchaînée  avec  tant  de 
furie,  qu'il  jugea  toutes  fortes  de  remè- 
des impoÏÏîbles.  Il  fe  hâta  d'envoyer 
fe>  gens  au  rivage  ,  pour  donner  au 
Comptoir  des  fecours  qu'il  ne  croyoit 
que  trop  inutiles.  Ils  trouvereni:  la  Vil- 
le entièrement  brûlée;  mais,  par  une 
faveur  extraordinaire  du  Ciel  ,  les 
Comptoirs  d'Angleterre  &  de  Hollan- 
de avoient  eu  le  bonheur  d'échaper 
aux  flammes. 
Deu3  chi-       Le  20  ,  Saris  pria  Lakmol  &  Lan- 

riois  lra.^ui-    chinq  ,  deux  Néeocians  Chinois  ,  de 

Sent  la  Lcttrp  • 

ciuRoideFi-  traduire  en  langue  Malayenne  la  Let- 
^^ào,  tre  du  Roi  de  Firando  au  Roi  d'Angle- 

terre. Elle  étoit  en  cara£leres  de  la 
Chine.  La  voici ,  telle  que  l'Auteur  a 
cru  devoir  la  conferver». 

.    *>  T^  RE'S  pulffant  Roi ,  je  ne  puis 

9>  JL  aiTez  vous  exprimer  combien 
n  votre  Lettre  aiîectionnée  &  votre 
t>  noble  préfent ,  qui  m'ont  été  ren- 
»  dus  par  votre  Sujet  1^  Capitaine 
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»  Jean  Saris,  ont  répandu  de  joie  dans       Saris. 
35  mon  cœur ,  ni  combien  je  m'ellime 
»  heureux  de  jouir  de  l'amitié  de  vo- 
»  treHautefle.  Je  vousenfaismesre- 
»  mercimens ,  &  je  vous  en  demande 
»  la  continuation.  Ma  joie  eu.  extrê- 
»  me  d'avoir  vu  arriver  vos  Sujets 
>¥  dans  ma  petite  Isle ,  après  un  fi  long 
»  &  fi  dangereux  voyage.  Ma  bonne 
»  volonté  &  mon  fecours  ne  leur  man- 
»  queront  point  dans  leur  digne  & 
»  louable  entreprife  de  découvrir  de 
»  nouvelles    terres    &   d'exercer   le 
»  Commerce.  Je  ne  puis  trop  exalter 
»  leur  dilisience  &  leur  zèle.  Ainfime 
»  rapportant  à  eux  mêmes  du  récit 
y>  de  ce  que  j'ai  fait  pour  eux  &  des 
»  bons  traitemiens  qu'ils  ont  reçus  de 
»  moi ,  j'envoie  à  votre  Hauteffe  une 
»  petite  marque  de  mon  eflime  ,   & 
»  je  lui  fouhaite  une  longue  vie.  De 
»  mon  Château  de  Firando ,  le  6  de 
»  notre  dixième  mois.  Votre  afFec- 
»  tionné  ami  ,   le  Commandeur  de 
»  risle  de  Firando  au  Japon  ,  FoYNE- 
»  SAxM-Masam. 

Les  deux  Chinois  ne  s'accordèrent   .  i^emarque 
pomt  lur  la  prononciation  du  nom  du 
Roi.  Lanching  vouloit  que  ce  fùtFoy- 
pe  -  Foichi  -  Sam  ^  <Sc  Lakmoj^  le  pro- 
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Saris,  noDçolt  comme  il  efl  ici.  L'Auteur  ob- 
îôiA,  ^erve  que  cette  différence  vient  d'ua 
défaut  des  caractères  Chinois ,  &.  que 
pour  exprimer  les  noms  propres  ,  on 
efl  obligé  à  la  Chine  d'emprunter  les 
caraderes  des  autres  mots  qui  ont  le 
même  fon  ou  qui  en  approchent  le 
plus  ;  ce  qui  caule  beaucoup  d'erreurs. 
On  trouve  la  même  remarque  dans 
Jofeph  Acoila. 

Le  22  ,  Bantam  fut  affligé  d'un  nou- 
vel incendie  ,  qui  confuma  quelques 
refies  de  maiforîs  échapées  aux  der- 
nières flammes.  Mais  les  Comptoirs 
de  Hollande  &  d'Angleterxe  furent 
encore   préfervés. 

SMîtion  u        Le  26 ,  il  arriva  un  Bâtiment  de  mil- 
un  Va^fTeau      1       .  J       ^  ur^       •  5  '      -^ 

jKoiiandois.  ^^  tonneaux  ,  dont  1  Equipage  s  etoit 
révolté  dans  i'ifle  Mayo ,  jufqu'à  pren- 
dre les  armes  pour  égorger  fes  Offi- 
ciers. Cet  horrible  complot  avoit  été 
découvert  par  un  EcolTois  qui  en  avoit 
averti  le  Capitaine.  Les  chefs  de  la 
fédition  avoient  été  furpris  au  mo- 
ment marqué  pour  l'exécution  de  leur 
crime  ,  &  jettes  fur  le  champ  dans  la 
Mer.  Il  fe  trouvoit  fur  le  même  ^'aif- 
feau  plufieurs  Soldats  Anglois  &  Ecof- 
fois. 

Le  premier  de  Février  ,  on  fut  fur- 
pris  au  Comptoir  Anglois  de  voir  re- 
venir 
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t^enir  le  Darling  qu'une  tempête  fu-  Saris. 
rieufe  avoit  mis  dans  la  nécefTitë  de  1614^ 
fe  radouber.  Il  fut  réfolu  dans  une  af- 
femblée  de  tous  les  Chefs ,  qu'il  remet- 
troit  à  la  voile  incefTamment  pour  So- 
kadana  dans  l'Ifle  de  Bornéo;  &  que- 
de-Ià  il  iroit  à  Siam  &  à  Patane. 

Enfin  Saris  ayant  achevé  fa  cargaî-     Départie 
Ion    leva  l'ancre  le  13  de  Février.  Il  f^X^e?' 
obferva  dans  les  Détroits  de  la  Sonde 
que  la  marée  y  monte  pendant  douze 
heures  à  l'Eft ,  &  que  le  reflu  à  l'Ouefl 
dure  aufîi  douze  heures.  Le  1 6  de  Mai , 
il  arriva  dans  la  Baye  de  Saldanna ,  oh 
il  trouva  un  Vaiffeau  de  Londres  nom- 
mé Id  Concorde,  Avant  qu'il  en  eut  pîi 
recevoir  des  informations,  quelques 
Habitans  du  Pays  s'approchant  dans 
leurs  Barques,  lui  firent  des  plaintes 
fort  vives  par  leurs  fignes.  Ils  accu- 
foient  l'Equipage  de  la  Concorde  de 
les  avoir  infultés  fans  raifon ,  &  de 
leur  avoi^  enlevé  deux  hommes.  A  la 
vérité  ces  malheureux  Nègres  s'étoient 
défendus  ,  &  reconnoifToient  même 
qu'ils  avoient  bleffé  quelques  Anglois  ; 
mais  n'ayant  pas  commencé  la  que- 
relle ,  ils  dcmandoient  que  les  deux 
prifonniers  leur  fufient  reilitués ,  & 
que  fi  les  Européens  n'avoient  pas  be- 
foin  de  leurs  fervices,  ils  ne  vinfi^ent 
Tome  F\  Z 
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1614.  P^s  troubler  leur  repos.  Saris  s'em^ 
ploya  volontiers  pour  terminer  ce  dif- 
férend. Il  en  eut  plus  de  facilité  à  fe 
les  îs'^X^es  de  procurer  des  rafraîchilTemens  pendant 
Saidaana.  23  jours  qu'il  pafTa  dans  la  Baye;  & 
prena  nt  le  parti  de  faire  faler  une  grof- 
îe  provifion  de  chair  de  bœuf,  il  trou- 
va ,  contre  l'opinion  commune  ,  que 
le  fel  y  prenoitaufîi-bien  qu'en  Euro- 
pe. Un  VaifTeau  Hollandois,  qui  fai- 
foit  voile  à  Bantam  fous  la  conduite 
du  Capitaine  Corneîio  Van-Harte, 
vint  jetter  l'ancre  le  19  à  la  portée  de 
la  voix  du  Vaiffeau  Anglois. 

Le  27  de  Septembre^  Saris  arriva 
heureufement  à  Plymouth. 
Remarques       On  tTouve  à  la  fin  de  fon  Journal 
ajuurt£<;à      Guelques  remarques  détachées,  dont 

fo-n  Journal.      .1  ^^i  •*!       \r    j  j'^'i 

il  vante  la  cermude.  Yedzo ,  dit  il  en 
faifant  remonter  fes  Lecteurs  à  l'année 
1613  ,  eft  une  lile  éloignée  du  Japon 
d'environ  dix  lieues  au  Nord-Ouefl. 
Ses  infulaires  font  blancs  &  de  fort 
bon  caradfere  ,  mais  fi  couverts  de 
poil ,  qu'à  la  première  vue  on  les  prend 
pour  des  (inges.  Ils  n'ont  point  d'au- 
tres armes  que  l'arc  ,  mais  leurs  fle*- 
ches  font  empoifonnées.  L'Ifle  pro- 
duit de  la  poudre  d'or  que  les  Habi- 
tons donnent  en  échange  aux  Japo- 
nois  pour  les  néceffités  de  la  vie.  Us  ne. 


iM 


DES  Voyages,  Z/r.  îV,  531^ 

connoifTent  l'ufage  des  poids  &  des       Safjs. 
mefuresque  fur  le  bord  de  la  Mer,  où      1614; 
fe  font  ces  échanges.  Le  plomb  ,  le  fer 
&  le  riz  font  les  principales  marchan- 
difes  qu'ils  reçoivent  du  Japon.  Leur 
Ville  capitale  ,  ou  plutôt  celle  qui  eil      vji'e  ^^ 
connue  par  le  commerce,  fe  nomme  dan'^s 'AV 
Machma..  Les  Japonois  y  ont  plus  de  d'^edzo, 
cinq  cens  familles ,  &  un  Fort  dont  le 
Gouverneur  porte  le  nom  de  Mach- 
madona.  C'eft  là  que  la  plus  grande 
partie  des  Lnfulaires  vient  tous  les  ans, 
fur-tout  au  mois  de  Septembre  ,  pour 
y  faire  leurs  provifions.  Au  mois  de 
Mars,  ils  y  apportent  du  faumon  & 
d'autre  poiflbn  {^z  »  Les  Japonois  n'ont 
de  commerce  réglé  qu'avec  cette  Vil- 
le. Plus  loin  au  Nord  ,  on  trouve  d'au- 
tres Peuples  d'une  fi  petite  flature  , 
qu'ils  ne  font  connus  que  fous  le  nom 
deAW/z5  Entre  l'isle  d'Yedzo&  le  Ja- 
pon, il  y  a  ua  courant  fort  impétueux 
qui  part  de  la  Corée ,  &  qui  a  fa  dire- 
ction à  rEd-Nord-Eil.  Les  vents  font 
ici  géndraiement  comme  au  Japon, 
Nord  depuis   le  mois  de  Septembre 
jufqu'au  mois  de  Mars,  &  Sud  pen*- 
dant  l'autre  partie  de  Tannée* 
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Latitudes. 

ïsles  d'Angoxas.       ,     .      16  20  S. 

Variation.     ...     13  00 

Isie  près  de  Mozambique.    16  32 

Longitude.     .     .     .76  10 

Variation  Oueft.     .11  50 

IsledeMoyella.     .      .        12  13 

Baye  deTamerin.     r     .     12  3  5N^ 

Variation  Oueil.     .18  42 

C?,p  de  Comorin.     ►     .        7  42 
Machian.     .....      015 

Bachian ^      o  50  Sv 

Variation  Eft.     .     .4  48 

Pelebere o  26 

Variation.     .     .     ,       3  28 

Fort  Efpagnol  à  Tidor.  .      o  'jo 

Isle  Doy 2  35 

Variation  Eft.     •     .      5  20 

FiiFando.     ...     •     •     33  3^' 

Variation  Eft.      .     •     2  50' 

J^i/2  du  Tome  cinquième*' 
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De  rimpnmerie  de  Le   Breton,  Imprimeur^ 
ordinaire  DU  K  0  i. 
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